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A  R  T  I  C  L  E    I. 

STï^HiSTORY  of theP  OPES  ffromtbeFoundiaiom 
ofthe  See  of  Rome  to  theprefent  time.  Vol.  I. 
By  ÂRCHiBALD  BowER  Efq  ;  heretofore 
public  Profeffor  of  ReioriCjHiftory,  and  Philo* 
fophy  in  the  Unîverfitîes  of  Rome ,  Fermo  and 
Mactrata ,  and ,  in  the  latter  place ,  Counfellor 
ofthe  Inquîfition.  London  :  pripted  for  the  Au- 

.  thor  :  and  fold  by  A .  Millar  overagainft  Catbe* 
rine-ftreet  în  the  Straud^  and  by  IV.  Saudby  op- 
pofîte  to  S.  Dunftan'schurch ,  Fleet-fireet, 
MDCCXLVIJI. 

C'eft.à-dîre,- 

KiSToiRE  ^f  jPapes  depuis  la  fondation  du  Siè- 
ge de  Rome  jufqu'à  préfent.  Par  MuArchi- 

^tf/{/5^î«;fr  ,ci'devantProfeflèur  public  deRhé- 
thorique,d'Hîftoîre&  de Philofophie  dans  les 
U  niverfités  de  Rome ,  de  Ferme  &  de  Macéra^ 
u ,  &  en  dernier  lieu  Ayocat  de  Tlnquifition» 

Al,  A 
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A  Londres:  împrîmé  pour  r  Auteur,  &  iê  vend 
cYitx A.  Milhar ,  vî$-àr\îs  b  ?ue  Ste.  Catherine 
dans  le  Strand^&i  c\ïqi  G,  .y^j^r^^j' vis-à^vis  TE- 
glîfe  de  S.Dunftan  4aiis  Fketjbrtet.  171(8.  4. 
Tom.  I.  de4ïi.  pag.  ïàiis  rEpftre  dédicàtoire 
an  Rd,  &ia»PréÀce  ,qw  en  lempliflem  2;. 

Es  Papes  ont ,  pendant  plufî  eurs  fiècles,  joué 
-^  un  11  grand  rôte  dans  le  M  onde  Chrétîen,tant 
à  l'égard  du  Temporel  qu'à  Tégard  du  Spirituel , 
qu'une  ^fti^re  iinj^^rtiiklâ,  ei^e  &  complette  de 
leurs  Vies,  telle  que  nous.  la  donne  Mr.Bow^r,. 
ne  ûuroit  être  que  très  întére(Iànte&  favorable- 
ment reçue  du  Public.  Perfonne  n'fft  mieurea 
état  que  luiH'évîter  les  défauts  qa*on  reproche 
aux  Hiftorîeus  qui  l'ont  précédé.  Il  apuifédans 
les  véritables  fourccs ,  ayant  eu  à  fa  difpoiîriob 
tous  les  Livres  &  les  Archives,  Rcgîtres  &Ma- 
nufcrits  néceflàîres  pour  coûipofcr  ton  Ouvtage^ 
&poffédant  outre  cela,  avec  le  talent  d'cxcclfent 
Hiftorîen ,  un  grand  fond  de  defintércflcment  ^ 
d'équité"&  de  bonne  foi.  Quoi- qu^I  en  foît,le mé- 
rite lupérîeur  &  généralement  reconnu  de  cette 
Hiftoire  nous  fait  naître  l'envie,  pour  la  plus  gran- 
de fidsfàâîon  de  nos  Leâeurs ,  fur-tout  de  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  lire  le  Livre  même ,  d'en 
donner  un  Abrégé  fuivi,oà  nous  ferons  entrer  tout 
cequinousparoitraeflentiel,  deforte  que  ceux  qui 
n'aiment  pas  ks  longues  leâures  pourront  aifé- 
ment  fe  contenter  de  ce  q^iMls  en  verront  ici ,  d'au- 
tant plus  que  l'on  copierai  bas  des  pages  les  prin* 
cipales  citations. 

•    L'Auteur  dédie  fon  Ouvrage  au  Ror  comme 
au  grand  Pr oteâeur  de  la  Rel%ion  Réformée,  & 

qui 
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<pù  remplît  fi  digncDMOt  un  Trône,  lequel  fedif- 
ifiigtte  «^deffi»  des  tutres  Trônes  <fe  rÉurope,en 
t'ofçû&ot  fbctemem  ta  pouvoir  Papal  &  à  fes 
permnuiia  ccnféquences.  On  veria  diécrits  dans 
cetOwcageles  progrès  étonnans  &  lagnmdeor 
nu»i{iriiettièdsoe pouvoir  élevé  for  les  ruines  de 
k  vraie  Rdkicxi,&  des  Droits  dvils  duGenre-hu« 
main.  LaC^feProtdlante  nepeutqn'ygaper 
beaucoup  ;  car. dj^ès  la  lumière  de  TËvangile  il 
n'y  en  apoim  que  Rome  ait  plus  à  craindre  que 
celle  deh'vérité  hiftorique,  dont  fes  Prétentions 
&  fcs  Dogmes  ne  iàuroient  fouffrir  Tépreuve» 
C'eft  pourquoi  elle  a  fait  tous  fes  efforts ,  non  feu* 
femcmwxurôter  TEvangileau  peuple  ^&  mettre 
ies  (z/oies ,  &s  Décrets  &fcs  Traditions  au-deflùs 
des  Ecritures,  mais  encore  pour  cont)mpre,dégai* 
fo  &  fidiiâer  THiftoire  par  le  fécours  de  fes  meil- 
leures pfaunes.Il  eft  par  conféquent  du  devoir  d'un 
bon  Proteflant  de  découvrir  ces  fourberies. 

J'aurai  fouvent  occafion,  dans  la  dernière  partie 
de  cette  Hifioire^defiedre  voir  avec  quelle  force  ce 
Royaume  a  contribué  à  maintenir  &  fupporter  ta 
Réformadon  dans  toute  VEurope  ;  mais  je  dois 
montrer  aulïï  que  depuis  la  Reine  EUzabetb ,  les 
Princes  de  la  Matfon  de  Stuart ,  au*  lieu  de  fui vce 
ce  glorieux  plan  ^  ou  le  négligèrent  6u  l'abandon* 
aèrent  totalement;  deforte  que  ans  la  Révolu- 
ttoo,&  par  conféquent  l'Avènement  de  la  Maifbn 
de  Brunswick  au  Trône  de  ces  Royaiune$,c'en  é- 
tatcikit  de  la  Religion  Réformée^  non  ièulement 
«a  Angleterre ,  mais  encore  probablement ,  par- 
toat  ailleurs.  Le  fupport  de  cette  Famille  Royale 
întérdlè  donc  tous  les  bons  Protefians ,  quelque 
iwc  qu'ils  foient,  &c« 

A3  Pr^- 
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Préface. 
J'etitrq)ris  kRome ^il  y  a  quelques  années,rOa* 
vrage  que  je  donne  aujourd'hui  au  Public ,  &  je  le 
conduifis  jufqu'au  Pontificat  de  FiSor ,  c'cft-à- 
dire  jufqu'à  la  fin  du  fécond  fîècle.}  'étois  alors  un 
zélé  champion  de  la  Souverameié  du  Pape  ;  mon 
principal  defifein  étoit  d'établir  cette  Souveraineté 
en  montrant  de  fiècleen  fiècle ,  que  depuis  les  A- 
pôtres  jufqu'  à  préfent ,  elle  avoi t  toujours  été  re^ 
connue  par  l'Eglife  Catholique.  Mais  jem'apper- 
çus  bientôt  que  j'avois  entrepris  plus  que  je  ne 
pouvois  faire.  Et  nfême  pendant  que ,  pour  dé- 
fendre cette  caufej'examinois  avec  attention  les 
écrits  des  Apôtres  &  de  plufieurs  grands  Perfon- 
nages  des  trois  premiers  fiècles,bicn  loin  d*y  trou-? 
V  ver  rien  qui  appuyât  cette  Doctrine ,  j'y  vis  très 

clairement,  au  contraire,  qu'elle  avoit  été  entier 
rement  inconnue  dans  le  Monde  Chrétien ,  pen» 
dant  tout  ce  période.  Deforte  que  malgré  mes 
efforts ,  la  raifon  remportant  fur  les  préj ugés ,  je 
commençai  à  regarder  la  Souveraineté  du  Pape, 
non  feulement  comme  une  prérogative  chiméri- 
que ,  mais  encore  comme  la  plus  impudente  ufur- 
pation  qui  eût  jamais  été  faite.  Je  dis  malgré  mes 
ctForts,  car  j'étois  fort  éloigné  de  vouloir  aban- 
donner un  point ,  fur  lequel  j  avois  appris  de  Bel" 
larmin  que  tout  le  Chriftianiûne  étoit  fondé,  Ibr- 
tout  étant  dans  un  païs  où  Ton  traite  avec  la  der-? 
nière  fé  vérké  ceux  que  Ton  Ibupçonne  de  douter 
^  des  opimons  reçues.Mais  la  Vérité  eft  fi  puiflànte, 

S[u'cnfin  elle  prévalut:  jedevinsleprofélyte  du 
entîment  que  je  voulois  réftiter ,  &  j'abjurai  fin- 
C^remept  eelui  que  je  cherchois  à  défendre. 
^  M'étant  ainfi  pleinement  convaincu  que  la  Sou« 

ve* 
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Teraineté  tant  vantée  du  Pape  n'étok  qa*une  ufor- 
fation  téméraire  &  impie  Je  ne  pouvois  m'empé^ 
cherdeblftmer  en  moi-même  lesSavans  qui  Ta* 
voient  défendue,  ùxtovX  Bellarmfn  ScBaronius. 
jOnt-ils  pu  ne  pas  voir  ce  qui  faute  aux  yeux  de 
tout  homme  fenfé  qui  lit  les  Ecrivains  de  laprimi- 
jtive^^?Ën  effet  les  miférables  expédiens  dont 
ils  le  fervent ,  leurs  é  valions  &  leurs  lubtilités  ridl- 
cuiès,  leurs  diftinâions  vuides  deièns ,  les  paf&- 
ges  forcés  &  cités  à  contre-fens  &  les  réponfes  pi- 
toyables qu'ils  font  aux  objeâions  du  parti  oppofé, 
montrentai&z'qu'ils  n'étoient  pas  perfuadés  de  ce 
qu'ils  écrivoient,&que  la  défenlè  de  la  Vérité  étdt 
,bien  moins  leur  but  que  le  Chapeau  rouge  pour  ré- 
compense de  ravoir  trahie.  Prefque  tous  ceux  qui 
ont  écrit  pour  le  Pape  ont  été  avancés ,  &  peut- 
4tre  que  parmi  fes  Défendeurs  il  n'y  en  a  pas  eu  un 
qui  ne  vHTit  à  quelque  Bénéfice.  On  demandoit 
un  jour  à  Eneas  Syhius^evfvàtc  Pie  IL  pourquoi , 
dans  toutes  les  difputes  qui  s'élevoienc  entre  les 
Papes  &  les  Conciles ,  la  jplupart  des  Théologiens 
prenoieat  le  parti  du  premier  ?  C*eft ,  dit-il ,  parce 
^ue  les  Papes  ont  des  Bénéfice  s  à  donner  ^  que  les 
Conciles  n*en  ont  point.  Ceux  donc  qui  ont  pris  la 
défenfe  des  Libertés  de  TËgHIè  contre  les  uiurpa.* 
dons  Papales,n'ont  pu  fe  propofer  d'autre  vue  que 
J'întérêt  même  de  la  Venté.  Il  c'en  eft  trouva  qui 
x>nt eu  ce  courage  Chrétien,en/;^^//V  même  &pour 
ainiî«dire,à  lafaceduPape,  comme ORÏe  yerra  ci- 
>iprès.Mais  pour  revenir  à  cetteHiftoire:  dè;s  que  je 
me  trou  vai  dans  un  pais  où  l'on  peut  dire  la  Vérité 
iàns  rifqueje  réfolus  de  reprendre  &  de  continuer, 
«dans  la  Langue  de  mon  pais  natal,  l'Ouvrage  que 
^'avois  commencé  dans  une  Langue  étrangcre.Le 
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{mndpftl  obftal^le  étant  tevé ,  je  ibc  flattai  que  n'y 
•ajant  point  encore  d'Hiftoiie  complettedes  Pa^ 
pt$  ^  ce][te*ci  ponrrcMic  être  âyo^lemeat  reçae 
dtt  PnhUc«  Je  &i  que  d'auties  ont  traité  k  mê- 
me fikjietendBSrérens  tems  &  en  4iverft9  Langues , 
«ttis  i\s  Font  fait  fi  imparf^teneiu  qu^ils  a'oot 
ms  peu  contribué  à  encourager  mon  eaiscpnftk 
•J^Maffài  Plaha  ont  à  la  vérité  donné  les  Fms 
4^  Paùes  j  depuis  la  fondation  du  Sièg^^Ramê 
juÊ^^  leur  tenasi,  mais  d'une  manière  id  peu  &- 
lijsâânte  qu^ils  ne  Qou&ap[»-eiuiemp{erqaerien 
de  ceux  dont  ils  partent  le  pius«  Ils  nefèpropo 
ibientpâs  de  donq^  une  HUtoire  yums  fenle^mem 
del»rttrpoura}nfidire,eun)^;natttre  teSipoitiaits 
des.£vêques  de  Roi^j»n  ks  cataâérl&nt  par  cèL 
)es  deleursaâiom  qm  teur  paroitroieni  les  plus 
XBésnoraktes;  mais  il  faut  avouer  qu'ils  ont  tous 
deux  &it  paroître  auâi  peu  dedifcernememdaos 
kdioix  deschofes,  quepeu  d'exaâiiude  duas la 
fietffarion  naênie« 

.  Aoéfiafe  le  Moine  furnommé  le  BiblMbJ€ai^ 
r/^j^ét^uit  en  même  tenis ,  lèlon  l^lâged'aboc8,Se^ 
créture&Ct^iKelierderEglifede^tfji^,  florif. 
ic»tdana  le  neuvième  fiécle  fous  Nicolas  L  yf. 
Jbim  llMJeaH  VIlI.Udons^uneHiftoîrefac* 
cintedesEvêques  qui  avoient  gouverné  TEglilè 
ép&amt demis  St. Pierre  infqxx^àNicoi&sL qui 
jDiourut  ea&ôy.  Mais  11  puiâ ,  dunaojhspoui  les 
fiipcemkrs  fièc)€&»daQs  lesPoatificales^lesMar^ 
ttysolqgues ,  les  Légendes ,  &€.  Ecrits  fabuleux , 
jnégfigeaut  de  consulter  lés  Auteurs  contempcx- 
tatns  qu'il  contredit  même  très  fouvem:.  On  ne 
doit  donc  pas  s'étonner  $ ,  dans  cette  Uiâoire ,  }e 
jx^aid'^gatdpow  cet  Auiteur  qu*autant  qu'il  ië  tirou- 

ve 
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vt  d'iccord  â^QC  gcux  qui  ont  été  moins  crédules 
que  loi.  Iln'eaeftpasdeinénieà  Tégatd  des  fiè« 
cto  moîn»  éloignés  du  fien  ;  j'aoïai  alors  pour  foo 
témoigtmgetoiiterattentiait  qu'il  mérite:  car  on 
voiibknqu^ln.'apaBeudeflandVn  impoièr^mais 
qa'iU  étéiaduit  en  erreur  dans  un  iiècie  où  la  fii« 

fTftitioQ  &  la  aédttlké  triomphoient  »  &  on  des 
Cttts  pteinsâ'impoftures ,  de  râbles  &  d'hiftoires 
xnerv  etlleufes  avoien  t  prilla  place  des  Auteurs  ju- 
dicieux &  des  Evangiles  mêmes. 
.  Pla$ima^&  appelle  du  nom  Latin  de  Piedan^ 
▼iUagedu  Cremonois,  lieu  de  ia  naiflSuice ,  car  fon 
véritable  nmil  étoitB4»f^^  ou  Bartelemi  Sacchi^ 
toriObit  dans  k  quinzième  fiècle^  ioa^Calixte 
là  Pie  IL  Pamilh  &  Sixte  IV.  Il  fut ,  fous  Pie 
II«Sécreiaire  d'un  Bureau  où  Ton  difpoiëdes  Bé- 
aéfiees  vacans.  Mais  PumI  IJ.  l'ayant  révoqué 
quoiqu'il  eût  acheté  cette  charge,  ilenapellaaa 
futur  Concile.  Après  avoir  été  cruellement  perfé- 
cnté  par  ccPape,&'x/«  IV.  foo Succeilèur,  qui 
conne^flokrinnocencede  PlaPima^  leprfteu&fa'- 
veur  &  le  fit  Bibliothécaiie  du  /^o^fV^.Cefut pro- 
bablement dans  ce  tems4i  qu'il  écrivit  ôaf^utdt 
qu'il  tranfcrivitles  Vies  des  Fapes  depuis  St.  Pier'- 
r«  mfqu'à  Paul  II.  qui  mourut  en  1471.  J'aidit 
qanl /nfi|^rn»V(  «),car  fi  on  en  excepte  quelques 

fiO  L^s  Ameurs  qu'il  copia  étoleiu  Anafiafe  ie  MièHè» 
tkécawt^  dtpmis  S.  Pierre  on  pluiit  Lima»  jufqu'à  Aàr^bn 

HûMorwlh  Martin  le  PoUnoii^  depuis  Honmus  II.  Uj^u'à 
Honorims  IV.  Théodore  de  Niem  ,  depuis  Hon$rius  IV^ufiJulk 
Urtam  TI.  U  depuis  Vr^am  VI.  juTqo'Sl  Msrim  Y.  tfoi 
sBOorut  en  143  i.&d'autres  £cxi vains  donc  les  Ouvrages  fub« 
£flca%aMitâoAtoa^MticUaBoiAs.  UfitaulfigiuHlnfii» 
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Pi^)es  qui  vécurent  de  fontems  ou  à  peu  près,  &« 
Yo]iEaf;ènplV.  Nicolas  V^CalixteilL  Pie^fc 
PaullT.  fia  copié  prefque  mot  à  mot  ce  qu'il  a 
dit  du  refte,  en  entremêlant  quelquefois  l'Hiftoiie 
Prophane  avec  TEccléfiaftique.  Les  V  ies  des  qua- 
torze Papes  fuivans ,  depuis  Paul  II.  jufqtf  à  Pie 
V.  élu  en  1566,  ont  été  compilées  par  Onuphrius 
PamviniMs  de  TOrdrc  de  St.  AugufiiHjtiomme  de 
beaucoup  de  favoir ,  mais  d'aflcz  mauvaîfe-foî; 
Voîlà  les  premiers  Compilateurs  des  Fies  des  Pa* 
fes ,  lefquels  fuivant  tous  la  même  méthode  con- 
cile ,  ft  font  contentés  de  quelques  traits  détachés 
qui  laîflènt  beaucoup  à  defirer  au  Leâeur.  Ce- 
feaàmt  le  peu  qu'ils  en  ont  écrit  cft  encore  beau- 
coup trop,  puifque  dans  lesEdidons  qu'on  en  a 
ikites  depuis  le  milieu  dufeizième(iècle,onIesa 
fait  parler,  furtout  Platina^zvtc  beaucoup  plus 
de  réferve  qu'ils  nefaîfoientaujparavant. 

A  l'égard  de  deux  qui  ont  entrepris  la  même 
tâche  dans  les  derniers  tems ,  il  fumt  dejetter  les 
yeuxjùr  leursOuvrages  pour  voir  qu'ils  n'ont  pas 
chctché  la  Vérité.  Les  uns  ne  fbntquedeftdes 
I^égiriftes,&  les  autres  que  des  Ames  fatiriques. 
X-esiins  fe  font  ^tachés  à  faire  l'apologie  des  plus 
méchansPapes,&les  autres  à  décrier  les  meilleurs» 
Sans  doute  qu'il  y  en  a  eu  de  très  mèches  ;  mais 
auffiily  enaeu  de  bons ,  defquels  tout  le  crime 
cft  d'avoir  été  Papes.  Cette  partialité  eft  due  en 
grande  partie  aux  longues  &  lànglantes  guerres 
entre  les  Empereurs  &  les  Papes,  pendant  lesquel- 
les un  nombre  infini  d'innocens  ont  péri  en  foî- 
J[ante  &  dix-huit  batailles.  Durant  çesteipas-là,  les 
,  „  deux 

-gt  ûtPtohméeàt  £«««, Moine  Dominicain  qui  floriflbît  Sq 
éavfïx  les  Vies  des  Papes  fous  Bmfmt  VIII,  ^la  en  X2j>f. 
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deux  pniffimtes  Faâions  C4),qm  règnoient  tant  en 
.  Italie  qu'en  AlUmagne ,  repré&ntoient  les  choies 
ibrt  différemment ,  deforte  que  les  Ecrivains  mo- 
dernes qui  n'y  ont  pas  fait  attention,  ont  adopté  au 
haxard^  tout  ce  qui  leur  a  paru  favorifer  le  parti 
qu'ils  avoient  embraffé. 

Au  refte ,  comme  ce  n'étoit  pas  Amplement 
pour  fuppléer  au  beibinqueronad'uneHiftoire 
complene  des  Papes,que  j'avois  enn-epris  cette  ta* 
che  laborieufe,ce  n'eft  pas  non  plus  dans  cette  ièu- 
le  vue  que  je  la  reprens.  M'étant  convaincu  a- 
vec  la  dernière  évidence  que  je  défendois  une 
mauvaife  caufe ,  la  Vérité  exige  que  je  travaille  à 
en  convaincre  les  autres,  &  que  je  lefàflèavec  le 
mêmezêie. 

Mais  il  eft  tems  de  donner  auLeâeur  quelqu'i* 
dée  de  cette  Hifioire«&  de  la  méthode  que  j 'ai  fui  < 
vie.  J'aurois  PU  l'intituler  ai|fO-bienÂ^0/>e  du 
Papifine ,  puifqu'elle  contient  non  feulement  une 
relation  dés  Vies  &  desÂâions  des  Papes,mais  en* 
core  un  détail  de  tous  lesDogmes  Papiftes,quand, 
par  qui,  à  quelle  occafion  &  a  quelle  fin  ils  ont  érc 
mventés ,  f  urtout  de  ceux  qui  concernent  le  Pafe 
en  qualité  de  Vicaire  de  Jéfiis-Chrift  fur  la  Terre, 
de  Chef  Ibuverain  de  l'Ëglife  &  de  Guide  infailli- 
ble pour  le  Salut  ;  car  ce  font-  là  des  prérogatives 
dont  il  fevante,^  qu'il  prétend  être  inféparables 
du  Siège  de  ^01»^.  Mais  que  ces  Dogmes  étoient 
incomius  dans  les  premiers  &  les  plus  purs  0ècle$ 
de  l'Ëglife ,  que  l'Evoque  de  Rome  étoit  alora 
&  &  cfOYoit  lui-même  de  niveau  avec  les  autres 

Eve- 

(à)  tes  Guetpbes  qui  étoient  poat  le  Pape ,  2ç  les  Whf 
fins  qui  tcaoientpouc  rEmpezeiu* 
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Evfiqtics;  qucrEglife  Catholique  n'attribuoit  m 
plus  de  poavoir4^ueorité.&  de  junrdiâion  à  r£^ 
véque  de  Rome  qu'à  tous  les  autres  !  c'dl  ce  qui 
ftra  fi  évidemment  prouvé  dans  la  fuite  de  cette 
Uifioîre ,  que  quiconque  la  lira ,  quelque  préve^ 
nu  qu'il  foit  pour  le  Pouvoir  Papal  &.p0ur  la  Re.'^ 
ligion  Romaine,ne  pourra  guère  s'empêcha  d'ab- 
jurer  l'un  &  l'autre,  parce  que  le  plus  fort  pré-^ 
j4i^é  ne  peut  jamais  fervir  de  preuve  contre  des- 
faits  autentiques.  Qui  peut  croire ,  par  exem* 
pie ,  l'infaillibilité  du  Pape ,  après  avour  lu  qu'un 
Liherius  admit  &  figna  le  Synibole^Var,  décla^ 
ré  hérétique  par  tous  lès  SuccefTeurs;  qu'un  11$^. 
nortHs  fut  condamné  par  les  Pèïesdcs^fîx  Conci- 
les Oecuméniques , comme  V organe  du  D't/AU ^ 
pour  avoir  foutenu  l'Héréfie  às^Mom^bélius^ 
que^^tfwXXIL  prêcha  &  publia  parfes  MiiSo- 
aaires  &  iès  Légats  ^Lo^rr^uneDoârine  qu'il 
letraâa  fur  fon  lit  de  mort  ;  &  qui  y  fur  ce  qu'on 
lui  repréièntoit  dans  une  occafion  qu'un  Pape  ne 
ouvoitpasamiullQr  ce  qui  avoir  été  décrété  par 
îs  Prédéceflcurs ,  répliqua  qu'on  iè  trompoit  ^ 
puifqu'on  pouvoit  prouver ,  par  un  très  grand 
l^ombre  d'exemples ,  que  ce  quiavoitété  decre-^ 
té  uns  raifon  par  un  Pape  ou  un  Concile  ,  pou*> 
Yoit  être  réformé  p^  un  autre  (^)?  On  verra  dana 
k  cours  de  cette  Hiftoire,d'autres  faits  fans  nom? 

bre 

(n)  Tous  cesrfaits  &  plufieuis  antxes  font  iappoii&  par 
divers  Autenf^  contemporains ,  en  pardcniier  par  IHnl, 
Mymeriâutf  DirtSorium  In^tdfittri,  Fart.  IL  Qiteft.  5I«  ^ntpm 
«Mtf,  Summét  The$iûgU  Paît.  IV.  tit«  2.  c.  7*  n.  5.  Fttrms  Al» 
Uaeui  Céumeraeen/is  ,  Cwttnuatpr  Nangii^  ad.  an  1 3 33*  Joan^ 
drfi  in  Str.  dt  Ftfi.  FatahM.  Ltmg^Ms.  in  Mmûft.  Ciitfitr. 
Chronie^  and  CobtUnus ,  0/m$drmii  àet.  VI.  c*  71. 
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bre  &ii:ic<Ritie(hibles,  également  tncompatibles  a- 
.vec  les  mtxfs  prérentioHs  des  Papes  ^  &  avec  les 
principaux  Dogmes  de  TEglife  KoQiiûae;  on  y 
verr^iïncGtc  comment  les  Pî^>ef ,  de  iîmples  Eve- 
^oes  è^Rome^  fe  ibnt  élevés  au  deflus  deteurs 
CoUégues,&  mémeau-deilus  de^Mv/  ce  fMi^j^-> 
^UéDieu  ;  &  ce  qui  a  pu  déterminer  les  autres 
£véques  &  avec  eux  prelque  toute  la  Chrétienté , 
à  recpnnoitre  ce  pouvoir  inouï  &  àlëfoumeitre 
aujCH^le  plus  inrupport£d>Ie&  le  plus  tyraimique 
-qui  fut  jamais.  Plufieurs  ciroxiilances  y  ont  coir- 
trSïué.  Outre  que  les  Papes  en  général  ont  été 
des  Homaies  très  capables  ^Scles  plus  fins  Politi- 
ques <k>ai  on  ait  ouï  parler  ,deai  diofes  om  con- 
couru à  leur  procurer  ce  double  pouvoir  Spirituel 
"&Tcmporel;l a  profonde  ignorance  des  tcms^l'a- 
diefle  incomparable  de  leurs  Emiâàires  &  Agens. 
.  Depuis  le  commencement  à\\  Septième  nèck 
jufqu'  à  la  Réformation ,  les  Sciences  avoîcnt  été 
«niièrem«it  négligées ,  &  la  crédulité  &  la  fuper- 
ftiuon  s' étoient  emparées  des  efprits  des  Laïques 
depuis  le  commun-peuple  jufqu'aux  perîbnnes  les 
plus  di(Unguées:l€  peu  de  connoiilànce  qui  reâoit, 
fè  trouvoit  parmi  le  Clergé,&  principalement  chex 
les  Moînes^ens  pour  leur  propre  intérêt  fort  atta- 
chés à  ceux  du  Pape.Ce  fut  pendant  ce  long  pério- 
de dMgnorance,de  crédulité  &  de  fuperftîtion,  que 
le  Pape  &  fesEmiffaîres  introduifirent  des  maximes 
fort  différentes  de  celles  qu'on  avoit  lui  vies  jut 
qu'alors.  Dès  Tan  606  Boniface  III.  homme  fort 
adroit,  si*étant  înfinuë  dans  les bonpes grâces  de 
Pbocas  Ca)9  obtint  de  ce  traître  le  fameux  Re&ript 

qui 

(^)  Pbêcass'cmpttn  du  Tzône  pat  le  meactrc  de  Jftam 


rtft 
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iqui  donne  la  Souveraineté  au  Siège  de  Rome  can 
oppofition  aux  prétentions  du  Patriarche  de  Co»- 

ftantinople. 

Mais  ce  o*étoit  qu*un  titre  d'ordre  &  de  dignité 
qui  n'étendoît  point  le  pouvoir  de  l'Evêque  de 
Rome'jil  rélevoît  fimplement  au-dcffus  defes  Cof  - 
lègues  )  en  particulier  au-deiTus  du  Patriarche  de 
Coftftantinofle^  en  un  mot  il  le  rendoit  le  premier 
entre  fes  égaux.  Mais  fes  Succeilèurs  altérés  de 
pouvoir  5  &  dédaignant  de  tenir  leur  dignité  d'une 
Iburce  auffi  précaire  que  le  bon-plaifir  de  TEmpe- 
reur,'qui  pourroit  dans  la  fuite  révoquer  cette 
décifion  ào^Phocas  &  donner  kConftantiffoplel^ 
préféance  fur  Rome^  prétendirent  bientôt  que  la 
Souveraineté*  étoit  attachée  au  Siège  Roniaîn  & 
defcendue  de  S.Pierre  en  qualité  de  Prince  des  A- 
•  pôtres  &  de  Chef  de  TEglife  unîverfelle.  Ce  nou- 
veau fondement,bien  plus  confidérable  que  le  pre* 
mier,étoit  fuflSCmt  pour  porter  tout  ce  que  Tambî* 
tion  la  plus  démefiirée  s'aviferoit  d'y  bâtir,•ajoûte^ 
qu'une  Souveraineté  de  Droit  Divin  élevoitd'ai» 
'  bord  le  Pape  au-deflus  de  tous  lesEvéques  de  l'E- 
glife  Catholique,  au-lieu  que  celle  quivenoitde 
.  l'Empereur  ne  paflbit  pas  les  bornes  de  l'Empire 
Romain.  Il  ne  reftoit  plus  aux  Papes  qu'à  rendre 

leur 

ticefon  Souverain  légitime  St  de  fes  ûx  fils,  cinq  defqoels 
'  il  £c  maflacrer  en  picfence  de  leur  père  ;  il  en  fit  de  uiéme 
de  tous  les  païens  &  amis  de  Mamrice.  Il  haïflbit  mortelle- 
jnent  Cyriacut.  alors  Patriarche ,  qui  lui  reprochoit  Ton  cri- 
me. Boniface  etoit  trop  bon  politique  pour  en  prendre  con- 
noiflance.  Grégoire  le  Grand  Ton  Succéfleur  traite  Pboeas 
de  Prince  très  pieux  &  très  religieux  ;  il  fit  placer  fa  fUtue 
&  celle  de  Leonti^  Ctt  femme  auflî  m^c|iante  que  lui ,  dans 
un  Oratoire  à  Rome ,  Ôc  en  le  félicitant  fur  Ton  avènement 
au  Tiône,  il  l'attribue  à  une  Provideace  paxticuUh.      r 


Jt 
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kur  paiïlance  &  leur  jurîfdîébon  auflS  étendues 
que  cette  Souveraineté;  ils  y  réuffirent  par  le  con- 
cours de  pluficurs  circonftances  :  Tignorancc  des 
tems3le  crédit  des  Moines,les  guerres  des  Princes 
qui  tâchoîent  de  fe  concilier,  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  Tamitié  de  TEvêque  de  Rome^  lequel ,  a- 
près  la  fameufeDonation  de  Pépin  en  7^4  fit  une 
figure  de  Roi  &  eut  une  très  grande  influence  dans 
les  affaires  publiques  ;  les  fuftrages  des  autres  E  vé- 
ques  &  du  refte  du  Clergé  féculier,qui  rœardoient 
le  pape  comme  leurProteâeur,&  quiaimoîent 
mieux  s'aflujettir  à  un  Maître  Eccléfiaftiquc  que 
de  &  fbumettre  à  T  Aut  orité  Civile.       . 

Peut-  être  que  leur  premier  deflein  n'étoît  pas  de 
porter  auffi  loin  les  Prérogatives  Papales ,  mais  la 
Tétiffite  d'une  prétention  leur  en  fi t  faire  une  autre. 
Pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  comparer  les 
Papes  du  commencement  du  feptîème  ficelé  a* 
vec  ceux  de  Tonïième  :  on  voit  les  premiers  fe 
foumettre  aux  Princes  avec  humilité ,  ne  s'arro- 
œr  d'autorité  ou  de  jurifdîdion  que  ce  que  ks 
.Conciles  &  les  Refcripts  des  Empereurs  leur^n 
accordoîent,  feglorifier  d'être  les  ^yerw/ér^rf  des 
Serviteurs^  fe  reconnoître  \^s  Sujets  &  les  Vat 
làux  desEmpereurs,&  attendre  patiemment  la  vo- 
lonté &  le  bon-plaifir  de  leurs  Souverains  pour 
prendre  laDîgnîté  Epifcopale,  ou  pour  en  exercer 
les  fonâions.  Mais  dans  ronïième  fiècle  ils  font 
revêtus  de  la  plénitude  de  toute-puijffance  Spiri- 
tucIleA  Temporelle,  att-deflTus  des  Conciles  &  de 
leurs  Canons:  ils  font  lafourcedetoutejurifdîc- 
toit  &  autoritépaftorale ,  autorîfés ,  par  la  protec- 
tion Dîvine,à  faire,à  établir,à  abroger,à  fulbendre 
toutes  les  Loix  &  Conftitutidns  Eccléfiaftiques. 

Alors 
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Alors  ils  étoient  devenus  Sqgneur^  &  MaStres^'k 
nefollicitoient  plus  les  titres ,  ils  les  accorddeQt, 
fè  vantant  du  pouvoir  de  mettre  les  Rois  fur  le-* 
Trône  &  de  les  en  chaiTer  à  plaifif ,  4e  les  appeller  * 
à  rendre  compte ,  d'at^oudre  leurs  Sujets  <m  fer- 
mât de  Fidélité,  les  dépouillant  même  de  leurs 
pomaines ,  &  traitant  à  tous  égards,  comme  leurs 
Vaflàux  oc  leursEfclaves^ceux  qu'un  des  meilleurs 
&  des  plus  grands  de  leurs  Prédecefl€urs{<a)  avoît 
reconnu  fupérieurs  à  tous  les  hommes,  le  croyant 
obligé  lui-même  de  leur  obéir.  C&^tfléni$ude  it 
pouvoir ,  comme  ils  rappellent ,  ne  s'acquit  pas 
tout  d'un  coup;elle  s'augmenta  (ëlon  que  lesPapes 
étoient  plus  où  moins  aaifs ,  ru£és  a  ambitieux. 
Mais  ce  qu'il  y  a  debien  remarquable,  c^eft  que 
des  cent  quatorze  Papes  qi^î  ont  vécu  depuis  Boni^ 
face  IILqui  jetta  les  fondemens  de  lagrsûadeur  Pa- 
pale jufqa'àGr^ofW  VIL  oui  laporta  à  ion  plus 
haut  période ,  pas  un  n'k  perdu  un  pouce  du  terreîn 
que  les  PrédeceiOTeurs  avoîent>gagpé. 

On  apprendra  dans  cette  Hiltoire  par  quels  mo- 
yens ils  fe  font  élevés  à  ce  haut  faîte  de  Grandeur 
&  deMaje(lé,les  rufes,lesartifices,  les  fubtijités,  fit 
même  les  crimes  les  plus  noirs  dont  ils  ont  fait  u- 
làge  ;  &  quels  moyens  ilsemployent  encore  au- 
jourd'hui par  leurs  Emiflàîres ,  pour  remettre  fous 
le  joug  les  Nations  qui  ont  eu  le  courage  de  le  fe* 
couer. 

Je  n'ai  rien  avancé  que  furdebonsgarans,& 
j'ai  eu  foin  de  citer  mes  Auteurs,  afin  que  les  Lee* 
teurs  puiflent  y  avoir  recours.  &fe  convaincre  de 
ma  fidélité.  J'ai.préféré  les  Auteurs  dbntem{)o* 

nùns 
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rains  à  ceux  qui  ont  écritdepuîs,&  ceux  qui  ont 
âori  le  plus  près  des  tems  où  les  iàits  qu'ils  rappor- 
tent font  arrivés,  à  ceux  qui  ont  vécu  longtems 
après.  Aînfi  en  écrivant  les  vies  des  Evoques  qui 
ont  gouverné  TEglife  de  i2o»7^  pendant  les  pre- 
miers fiècles^jerncluîs  borné  oniquementaux  Au- 
teurs primitifs  ^  &  je  ne  me  fuis  confié  aua  moder- 
nes qu'autant  qu'ils  ont  fuivi  les  anciens.  G'efl: 
par  ceux-ci  que  la  Souveraineté  duPapc  doit  tom- 
ber ou  fe  foutenîr. J 'ai  pris  foin  d'éviter  la  partialité 
que  je  blâme  dans  les  autres ,  &  j'ai  reprimé  juf- 
qu'aux  moindres  émotions  d'un  zèle  quiauroit  pu 
me  prévenir  contre  le  Pape  &  la  Religion  Papifte  ^ 
autant  que  le  lèle  oppofé  en  a  prévenu  d'autres 
en  lenrâveur.  Sîje n'ai  point  diflîmulé  les  vices 
&  les  crimes  des  méchans  Papes ,  je  ne  les  ai  point 
exagérés  ;  de-mêmeje  n'ai  point  exténué  les  ver- 
tus &  les  belles  aâions  des  bons  Papes;  j'ai  même 
juftifié  plus  d'une  fois  le  caraâère  de  quelques- 
uns  que  leurs  propres  Hiftoriens  ont  imltraités , 
parce  qu'ils  vivoient  &  laiilbient  vivre  le  monde 
etipaix  en  s'occupant  uniquement  des  devoirs  de 
leurs  Charges. 

.  Cette  Hiftoire  ne  fauroit  être  courte  ;  on  iàît 
que  les  Papes  ont  agi  pendant  plufieurs  fiècles 
comme  s'ils  euffent  été  les  Souverains  de  TEuro- 
pe.ParmilesPrinces,les  uns  étoient  devenus  leurs 
Vaflaux ,  &  les  autres  afteâoîent  de  les  refpeâer 
comme  s'il$  l'eufTent  été.  Enhardis  par-là,res  Pa- 
pes fè  mêlèrent  des  affaires  publiques  de  chaque 
£tat,enforte qu'il  y  avoit  peu  d'é vènemens  con/i* 
dérables  qu'ils  ne  déterminaffent  à  leur  gré ,  tant 
leur  autcwrité  avoit  de  poids  pour  faire  pancher  ]a 
balance.  O  u  tre  cela ,  il  s  avoient  dans  chaque  Païs 
TomeXUF.Parùel.  B  leurs 
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leurs  I4  égats ,  pu  Vicaires ,  lei^uelg  avec  le  Cletu 
gé  fprmoientypour  ainfi  dire^un  Etat  ou  Royaume 


droits  desPeuples,  &  fur  les  prérogatives  desPrin^ 
ces.  Delà  tant  de  comedadons,  lefquelles ,  fi  les 
Princes  n'accordoient  pas  aux  Papes  ce  qu'ils  de- 
mandoient ,  finîffoient  par  des  Anathômes ,  dca 
Interdtts,des  Guerres  civiles,  des  Rebellions  ^  des 
AfTalOnats ,  des  MafSuires  publics . 

J'ai  donné ,  outre  cela,  un  détail  abrégé  de9 
Héréfies  qui  ft  font  élevées  dans  TEgUfe;  des  Or- 
dres Militaires  &  Religieux;  de  leurs  Fondateurs , 
Inftituttons,  Loix  fondamentales.  Règles  &c.  fU- 
jets  qui,  jufqu*à  un  certain  point,  font  liés  avec 
rHîftoire  des  Papes. 

Je  ne  doute  point  que  cet  Ouvrage  ne  foît  bien 
reçu  des  bons  Proteftans ,  &  je  me  flatte  que  du 
moins  il  retardera  le  progrès  des  intérêts  du  Pape 
dans  ces  heureux  Royaumes.  EtpourlesCatho** 
Tiques -Romains ,  s'ils  le  lifent  &is  préjugé ,  je  ne 
dputc  pas  quMl  ne  fade  fur  eux  la  même  impreflion 
qu*il  a  faite  fur  moî'n;iéme,  qui ,  outre  le  préjugé 
de  réducatîoti,avoîs  encore  l'intérêt  à  combattre. 
La  plupart  de  ceux  de  ce  Païs  fàvent  quels  lâcrîfi- 
ces  j'ai  faits  à  la  V  érité  (ans  en  chercher  aucun  dé-e 
dommagement;  &  fi  elle  a  eu  tant  de  force  qu'elle 
a  furmonté  en  moi  l'éducation  &  l'intérêt  joints 
enfemble ,  j'efpère  qu'elle  triomphera  du  moîna 
de  l'éducation  Kule  dans  les  autres. 

Hiftoiré  des  Papes  oh  Evêques  de  Rome. 

St.  Pierre. 
C'eft  par  égard  pour  une  ancienne  Tradition, 

quoî- 
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quoique  dans  îe  fond  trè$-incertame,^e  je  mets 
ÛtBierre  à  la  tête  des  Papes;£n  effet  laTradWoJtlt 
qui  feule  nouj  apprend  que  St.  Pierre  %  été  i  Ro^ 
mej  &  qu*n  en  a  été  Evéque ,  nous  repréfcnte  fon 
arrivée  &  fon  féjour  dans  cette  Métropole  avec 
des  circonftances  (t  merveilleufes  que  cela  fçnt 
bien  fort  le  roman.  Elle  nous  dit,  par  exemple^ qu^ 
y  vînt  pour  s'oppoftr  à  Simon;  qu'à  leur  première 
entrevue  où  N^ron  affifta,  ce  fameux  Magicien 
s'éleva  dans  les  airs  en  préftoce  de  TEmpereur  âk 
de  toute  la  Ville  >  mais  que  le  Diable ,  qui  l*avoît 
élevé,  ftifideterreur  au  nom  à,tjéfjus  que  TA- 
pAtre  învoqua,le  laifla  tomber ^dont  il  eut  les  jam^ 
bes  caiTées  {a),  Le$  Romains  animés  de  fiveur  ^ 
en  voyant  dans  ce  trîfle  état  celui  quMIs  hguo- 
roîent  comme  unDieu  jurèrent  la  perte  de  P/Vrr^j 
for  quoi  jugeant  à  propos  de  fe  returerde  la  Ville 
pour  quelque  tems,  îlétoitprêtàcn  font  lorf^ 
qu'il  tencontîiLy^fus  oui  y  entroiç.  Où  al  lex  •  vous 
Seigneur ,  lui  dît  l^Apotre  ?  Je  vais  kRome^  lui  ré- 
pondiiy^f,pour  y  être  crucifié  de- nouveau. S t, 
Pierre  prit  cette  réponfe  pour  un  reproche  defii 
fuite;  il  retourna  for  fes  pas,fut  pris  &  cru  ci  tié  par 
ks  Romains.  Ces  fables  &  mille  autres  de  lamé* 
me  étofie  font  rapportées  gravement  par  Amob^ 
(Oi  Cyrille  ànJ^rufaUm  (2) ,  Eufèke  (3),  Ir/^ 

(icy  Oti  montre  encore^  K^wu^  ^  VQof' voulez |  Tem* 
preinte  àt%  genoâx  do  TApètie  ,  fiiir  la  pierre  fur  laquelle 
il  s'âgea^tHa,  &  uao  autre  pierre  teinte  du  f^ngdn  Ma? 
gkieti  »  ÇO  \i^t  p^toit  enipiQiit^dû  Smêwt,  L^  VI.  C*  i»» 
où  il  parie  de  quelqu'un  qui  dans  aes  jeux  publics  entre* 

Ê lit  de  voler  en  préience  deTEmpereur  ^ôc  fe  lai0a  tom* 
er;  rachutoiiitfi?tolfl»iaqi|^fon  fangieiaiUirjttfq^^oa 
dais  deTEnp^Ufiiu* 
(ij  liv*  »..inGentV     (%)  Cat.tf.       Cj)  ZmI.C  4» 
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nie  i^\^tertninen{s^,JirQme\6\  &  JuJUm 
ik5!/r/yr(7).Toiis  ces  Auteurs  fuppofent  que  St. 
'Pierre fiété  ï^Rûme^ytc  Su  Paul^ oùilsplan* 
tcrent  la  Foi  ;  mais  ils  le  difent  d'après  là  Tradi- 
tion fainfî  leur  autorité  a'efl:  pas  plus  refpeébihte 
que  la  Tradition  même,  à  laquelle  il  eft  probable 
qu'ils  n'auroierit  pas  fi  volontiers  ajouté  foi ,  s'îlç 
euflènt  pris  la  peine  de  l'examiner  auparavant- 
Les  fauffesTraditions  font  d'ancienne  date ,  &  les 
plus  gr^ds-hommes  s'en  font  laiffé  impoferpar 
une  pîeufe  crédulité.  Plufieurs  Traditions,  qui 
avoîcnt  tenu  la  place  de  la  Vérité  pendant  des  fiè- 
cles ,  ont  enfin  été  dégradées  &  rangées»  parmi 
les  erreurs  populaires ,  lorfqu'à  la  Réformatioa 
les  Hommes  ont  pris  la  Hberté  d'examiner  ce 
qiiMls  croyoîent.  Mais  celle-ci  étoit  trop  impor» 
tantepour  ne  lapas  maintetiîr  à  tout  événement, 
puifque  c'eft  fur  le  féjour  de  St.  Pierre  à  Rome  ^ 
en  qualité  d'Evéque  de  cette  Métropole,  qu'efl: 
fondé,  le  droit  de  fes  prétendus  Succeffeursà  u- 
ne  Autorité  ablblue  &  une  Jurifdiaion  univerfel- 
le  ;  fondement  beaucoup  trop  foiblepour  ïbutenir 
cet  édifice  inmienfè» 

Les  Papes  eux-mêmes  ont  bien  furejetter  des 
Traditions  quoiqu'adoptées  par  les  plus  grandes 
Lumières  de  l'Eglîfe ,  lorfqu'elles  ne  leur  ontpas 
paru  favorables  aux  intérêts  de  leur  Siège.LaTra- 
ditîonfait  voyager  St.  PauUn  -fiy/^/^»tf,auffi-bieii 
que  St.:  Pierre  à  Rome:  la  plupart  des  Auteurs  que 
l!on  cite  pour  l'un  aflSrment  l'autre,  Cependant^ 
Innocent  L  a  nié  que  St.  P/î«/ eût  jamais  été  ei» 

EC: 

^)  L,  2.  C.  zo.  f)  De  anima  C.  24. 

(6)  Dcviiis  Uluft.  C.  *.  (7JI  Apol.  2% 
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^ff^»^i  ^^^  avons  le  même  droit  de  nîerque 
<St.  Pierre  ait  jamais  été  à  iîo»aMr,puifque  ces.deux 
Mis  fonrfondés  fur  les  mêmes  autorités  (a). 

Nous  avons  pour  nous,outre.cela,  le  fi  lence  de 
St.  Pierre  lui-même  &  des  Auteurs  Sacrés.  Ils 
nous  dîfent  qu'il  a  ét^  à  Antioehe ,  à  Jerufalem  à 
Corinthe ,  ïBahylone^  pendant  qu'ils  ne  font  pas 
Ja  moindre  mention  de  la  Capitale  de  l'Empire* 
Il  eft  vrai  que  par  Bahylone^  d'où  St.  Pierre  écri» 
vit  fa  I.  Epitre,  quelques-uns  entendent  Romt 
i}})  &  d'autres  Jerufalem  {c)  ,parce  qu'alors  Ba- 
hylone  QtiChaldéeiétoit  détruite,  nepçnlantpaç 
qu'il  y  avoituqe5^&iiçea£fy/>i^.  Quoiqu'il 
en  foit,le  filenct  feul  de  St.  Paul  efl  une  bien  plus, 
forte  preuve  contre,  que  tout  ce  qu'on  allègue 
|>our  le  féjour  &  l'Epifcopat  de  St.  Pierre  à  Rifm 
me.  St.  Paul  écrivit  deAo;»^  feptdefesEpitres 
&ns  y  faire  ipentîon  uae  feule  fois  de  St.  Pierre 
poidant qu'il parledeplufieurs  auti:«s.  Comment 
juftifier  cçtte  omiflîdn  autrement  que  par  l'abfen- 
jcc  de  SuPierre>  Il  eft.en eflèt certain  qu'il  n'étoit 
f2i&zRome  lorfque  l'Apôtre  des  Gentils  écrivît 
aux  Coloffiens,  puifqu'aprcs  avoir  cité  Tichique 
Qn/fime,  Ariji  arque ,  A/^r^&^«/tf,  il  ajoute': 
Ce  font  ksfeuls  qui  tn*  aident  à  établir  le  Roy  au» 
jne  ie  Dieu^i^  de  quifaye  reçu  de  la  confolationi 
jn  quand  il  écrivit  là  2.  à  7i>»f?^>&/tf,puîfqu'ils'y 

plaint 

C/T)  Cyril.  Cat.  17.  Hier,  ia  Cfa.  XI.  14  ^  Athanas.  ad 
:î>iac.  Chrys.  ad  Hcbr.  praf.  Thcod.  in  2.  Tim.  IV.  17. 
<>regor- inagn.  in  jbh.  XXIII.  22. 

ib)  le  véJi.  Bèae  Tom.  V,  p.  713.  Oecumenius p.  sz4^ 
Euleb  L.  2«  C.  !$•  Hieron.  vir.  illuft.  C.  s,  GrotîiiS  Synpju 
iAPetiunu    («J  Gxociusibid.  p.X54i, 
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plainte  n'avoir  ifté  affifté  âtpetSa^ne ^HR  d^- 
lënda'ttfa  caufe,  &  d'avoir  été  abatidotin'é  de  tout 
le  monde;  ni  enfin  lorfqû'il  étoitfutléf>ointd% 
inoorir,  car  difiint  i  Tim^th^e  que  toos  les  Fthes 
k  faiuent)  &  nommant  les  {>rinci|)«ux ,  itômet 
St.  Pierre.  Cependant ,  felon  là  Tradition  reçue 
dans  rEgUfe  Romaine,  non  feulemfent  St.  Pitr^ 
re  écoit  a  R^me^  tmh  encore  il  y  éioit  retenu  dan^ 
}a  même  ptifdn  que  St.  Paul  Mai^  n'dl-fl  t>a!s 
ptas  naturel  de  rejetter  de  paneilles  TnKiitiôns,qu& 
de  fttppo&r  St.  B^/ coupable  d'une  omi^oti  fi 
peu  coînpatiMe  avec  l^imiti^  (*)? 

B  eft  donc  du  ttioîns  très-incotaîn  HMtStPitr*- 
rt  ait  jamais  ^té  à  R^fn^^  Maîsappofi*  qu'il  y 
ait  été)  refte  encoit  à  pfôuvcrq[u*ilenaitért  E- 
véque;tes  partîians  du  Pouvdr  Pàpàl  tt*ép«S:gfîenk 
rien  pour  en  venit  4  bom ,  ftchant  Wen  qUc  c^èft 
Ifmique  fondement  de  leur  Caufe%  Et  pourtant 
ils  n'allèguent  rien  fur  ce  point  que  des  pàitàge^ 
mal  interprétée  dee  Auteurs £ccé(iaftiqûes,x|ui 
tn  donnant  à  ^\.  Pinfft  te  titre  d'Evéqufc  de  R^ 
HHf  )  &  eti  appèlîant  K^mt  mêtne  la  Chme  de  cet 
Ap6tJrc,n'bm  voulu  dire  autre  chofe  iînon  qu'il 
avdt  la  SurîntendancedecetteEglife^  laquelle  il 
«voit  fondée  &  dont  il  avoit  ordonné  les  premiers 

Êv«* 

(4.)  te  ttiik  ici  nne  remarque.  Ces  deux  Ap&tres  ^toieni 
fiï^tits  1*011  &  l'autre  ;  ffc  je  ne  voh  nulle  part ,  que  depuis 
leur  fameufe  dispute  touchant  le  JmiaiJmt^iX  y  ait  eu  en- 
tre eut  UAe|[tahde  iTamiliatite-  St.  /^^M/avouelul-mlrn* 
êfpûbriè  i)u>l  réJiftàtnfaceïSv»  Pierre»  Te  veux  croire  que 
la  charité  Chrétienne  avoit  beaucoup  d  afcèndant  fur  le!^ 
pàiffiûtis  des  Apètres^mais  je  fuis  Air  qu'il  n*en  faudroit  paf 
llavantage  pour  brouiller  Irréconciliablement  bien  de'noa 
fins  pieux  Théologiens,  f ami  te  fepara  d'avec  Ton  inti* 
me  Uarna^M  pour  un  di^élead  afièz  léger*  A^-  XV. 
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Evê<ïu^.  Aînfi  RMffim  aptes  avoir  cW  LhxSj 
C fêtas  &  C//w^/ comme  ayant  occupé  fiicccf- 
fivemcttt  le  Siège  de  Rome  da  vivant  de  St.  Pier^ 
fi ,  ajoute  que  cet  Apôtre  les  ordonna  Êvéques , 
afin  ^nt  fe  chargeant  de  la  conduite  de  cette  Ègli- 
fe,il  pût  vaquer  aux  fonéHons  de  TApoUolat  (a), 
trénie  dît  que  les  Apôtres,  ayant  fondé  cette  £• 
gHft,  en  donnèrent  la  conduite  à  Linus  {h).  Delà 
vient  que  les  plus  anciens  Auteurs  dîfent  fimple- 
ment  que  St.  Pierre  fonda  TEglife  de  Rome  ta 
j  établiffantdes  Evêques  (c).  St.  Pierre  ne  peut 
donc  être  appelle  £véque  de  Jt^^^f^quedansun 
iens  vague  ;  mais  dans  ce  cas-là  St.  PsuU  pour  le 
iiioiûs  autant  de  droit  que  lui  à  la  Papauté ,  puiC* 
qu\)n  dit  qu'ils  ont  tous  deux  de  concert  fondé 
cette  Eglifè.  A  la  vérité  les  Papes  ne  veulent  pai 
compter  St.  Paul p^mi  leurs  Prédécefleurs,maîs 
EpiphaHe  A  Eufèbe  ont  eu  plus  de  complaifance. 
Le  premier  dît  que  Pierre  a.  Paul  furent  à  Rom^ 
Apôtre*  A  Eveques  toutenfemble  (d).  Jt  celui- 
ci  dit,  èntdrlarit  de  la fucceifion  des  Evêques  de 
Rome ,  qxrAtexàndiré  dérive  fa  fucceffion  en  pre* 
mîcrlieù  dç  Pierre  kPauKj) Ah  ont  àonc  été 
tous  deui  Evoques  de  Rome^oû  bîen.ils  ne  Tônt  é- 
t€  ni  Tun  ni  l*aotre.  Ils  ne  l'ont  certainement  pas  é* 
ttf  dans  le  fens  que  fe  prend  aujourd'hui  le  titre  d*E. 
vêàue.  Cette  chaire  étoît  incompatible  avec  TA- 
poftolat;  dû  Apôtre,  dit  St.  Chryfoftome.ett  char* 
^  de  rinftruâîon  du  M  onde  entier,au-lîeu  qu'urf 
JEvéque  eft  attaché  à  une  Ville  ou  Nation  parti* 

cu« 

fit)  isjaiÈ.  In  pratf.  ad  Clem.  recogn. 

OO  l'^B'  apMd.  Snfîlb.  C.  §4  é. 

Cr}  Ç.onftic«  iVpoi^.  7^4.  ll^n.  3*  l« 

(^J  Epiph.  H«rer«7.   («)  EufeS^L.  4*C.  »• 
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culière  (^ ).  L'objeéMon  que  Ton  tire  de  rEpîfca- 
pat  de  St.  Jaques  à  JérufaUm ,  n'a  aucune  force  ^ 
puîfque  c'eft  une  fimple  conjeaure ,  &  que  d'ail  - 
leurs  félon  plufieurs  Sz,\2ja%^ct  Jaques  n'étoît  pas 
l'Apôtre,  mais  un  des  foixante-dîx  Difciples  (^). 
Mais  quand  c'eût  étéundesdou^pe,  la  réfidence 
d'un  Apôtre  à  Jérufalem  pouvoît  être  néceîlàîre 
pour  bien  des  raifons  qui  n'a  voient  pas  lieu  à  l'é- 
gard de  Rome ,  où  St.  Pierre  étoit  d'autant  moins 
çn  état  de  réfîder, qu'il  étoit  obligé, eh  qualité 
d'Apôtre  de  la  Circoncîfion ,  à  convertir  les  Juifs 
dilperfés  dans  toutes  les  parties  du  Monde. 

Pour  ce  qui  eft  des  titres  de  Siège  fi  haire^Trme 
&c.  Apodolique  donnés  par  les  Anciens  au  Siège 
de  Rome^  ils  ne  fignifient  pas  autre  chofefinon 
que  cet  Evêché  a  été  fondé  par  un  Apôtre  ^  puif- 
qu'ils  traitent  également  tout  autre  Evêçhé  fondé 
de  la  même  manière ,  comme  Ephèfe ,  Smyrne  ^ 
Alexandrie  ^  Corinthe  ^  Thejfalonique  &c.  (^), 
Ce  n'e  ft  qu'à  la  fuite  des  tems  que  les  Papes  am- 
bitieux fe  font  approprié  ce  titre  en  particulier.  Ils 
ont  eu  pendant  longtems ,  à  ce  qu'ils  croyoîent ,, 
une  preuve  évidente  que  St.  Pierre  avoit  établi 
leur  Chaire  &  qu'il  y  avoit  été  affis  lui-même, 
puifqu'on  cxpofoît  cette  même  Chaire  à  l' Adora^ 
tion  publique,  tous  le^  ans  lei8  de  Janvier.  Mais 
en  l'an  1662  on  y  apperçut  p^  haxard  les  12, 
travaux  ai*  Hercule  gravés  en  bas  relief,  ce  qui  mît 
fin  à  l'A  doration  (J) ,  Au-f 

(4»)  Chrvfoft.Tom.  8.p.  IX5» 
'    (/>).£u(eb'  Hegelip.  Hieian*  &c.  Grotias^Hammond, 
Valef.Blondel&c. 

(c)  iren.  L.  3  3. Teitùl.  de  prsf.  hseret.  C.  32*  Eufeb.  L. 
3.  e.  3tf* Tertul. ib.  C»  36» 

(À)  Giacomo  Baitolini  a  voulu  juftifier  cette  Adoration. 
^1îtjck*^^f^re di  Rêma^.it'  (i  un  aatxç  a  entxepiis de  don-. 
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Aurefte ,  fi  St.  Pierre  %  été  £  véque  de  Rome , 
on  demande  qui  le  plaça  dans  cet  Evfiché  ?  Fut- 
ce  le  Seigneur? Fut-ce  les  Apôtres? Fut-ce  les 
fuf&ages  du  Peuple  ?  S'y  plaça-t-il  de  fon  propre 
mouvement  ?  On  n'a  encore  fait  aucune  répon- 
fe  raifonnable  à  ces  queftions*  Bellarmin  dit  po» 
iitîvementdansunendroiL  que  Dieul  donna  or* 
àxt  à  St.  Pierre  d'établir  ion  Siège  à  Rome\  pen* 
dant  qu'il  fe  contente  de  dire  dans  un  autre,  que 
cela  n'eft  pas  improbable  i^a) . 

Selon  ir/»/<?  &  lesCohftitutîonsApoftolîques, 
St.P/Vrf^feuLoudeconcertavecSt.P/i«/,établit 
des  Evéques  i  Rome  (iO-K^iÀ^na-t'il  iiovsVE,- 
pifcopat,  ouïe  çonferva-t-il  ?  S'il  le  retint ,  il  y  eut 
à  Roj^e  deux  Evéques  en  même  tems ,  ce  qui , 
félon  la  plus  faine  Antiquité ,  eft  une  incongruité 
inonftrueufe;  &  s'il  lé  réfîgna,  il  ne  mourut  pas 
Evêque  de  Rome^  &  alors  que  devient  le  grand 
fondement  des  prétentions  du  Pape  à  la  Souverai- 
neté imiverfeUe?  Conclufion.  St.  Pierre  n*z, 
point  été  Evéque  de  i^o»^^,  on  peut  dire  tout  au 
plus  qu'il  a  été  Ëvéque  à  ^^7;»^ ,  entant  que  les 
fonôions  &  les  droits  de  TEpifcopat  font  renfer- 
més &  compris  dans  ceux  de  l' ApoAolat. 

NJro/i    .  LlNUS     ,  Vitellius 

Galba  Premier  Evoque  de  Rome»  Fefpafien 
Othon  An  de  Chrift  66*  Tite^ 

I^es  Anciens  ne  font  point  du  tout  d'accord 
entre  eux  touchant  les  premiers  Evéques  deiîo- 

me^ 
ner  on  itm  myftique  aux  Iz  travaux.  LueheJtfiîCut^^tàiz 
jfiftituta  à  St, />i«ra. 

(/()  Beilaim.  de  rùronro  Pomif.  L.  4.  C.  4.ibid.I<^2.C.  12» 

^)  Tbeodoiet.  HiA.  Ecclef*  L.  z.  C.  17, 
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mt.  TtftulUtn  h\t  CÙmttH  Succdlêur  immédkt 
de  St»  Pitrrt  (d\  Rm0in  a  flllvî  cette  ôpittiôn  Ce} 
&  après  ]ui  les  Latins  cfaetauielleaprévâlujuf^ 
<pl'à  te  fin  dtt  IV.  fiède.  Mais  Jérôme  rejettâtit 
IV^pintoti  des  Latins  met  Linus  immédiatement  a* 
près  les  Apôtres,  Anaclet  IttttonA.ttClémtnû 
le  ttcifîème  (0-  Son  fentîment  eft  appuyé  dô 
Tautôrlté  iUrénétj  Enfcbe ,  Théodout .  Epipha^ 
fit  ^Optat  &  St.  y/^gufim^  avec  cette  différence 
qvL^Epiphafte  donne  le  nom  de  Clet  au  Succef^ 
finir  de  Linus ,  &  qxiWPtat  &  St.  Attguflin  le  pla- 
cent après  Clément  Mais  ils  conviennent  ton^ 
que  L  fpfks  fut  le  premier  ^ui  gouverna  l^Eglîfe  def 
Rente  après  les  Apôtres.  Ajouter  les  ConAito-^ 
tioii*  A^oftoHques,où  on  lit  en  termes  exprès  que 
Linms  tut  ûrdûnné  Evéque  de  Rome  par,  St. 
FmI  Qd).  Quelques  Auteurs  otit  voulu  conci* 
lier  cette  différence ,  en  répondant  que  Clément 
gouvernoit  les  Juifs  convertis, pendant  queL/- 
nns  &  Anaclet  gonvernhttnt  les  Gentils,  &  auV 
près  la  mort  de  celui-ci  lei  deux  Eglifcs  fercunl^ 
rent  fôus  Climem  (e).  Cette  folution  apparente 
trouve  bien  àe$  difficultés.  Quoi  qu'il  en  loit,  Li^ 
nus  eft  reconnu  généralement  aujourd'hui ,  tanf 

Sur  les  Grecs  que  par  les  Latins ,  pour  lepreouer 
véqUede  iî^mr. 

O^Âit  peu  de  chûfedt  lavie&desaâionsde 
Linus.  Tout  ce  qu'on  en  peut  trouver  dans  les 
Anciens ,  c*eft  que  c*eft  de  lui  dont  St.  Paulpsîle 
dans  fa  i-Épitré  â  Tinîôthée^  qu'il  étoît  fils  decet* 
te  Claudia  dont  il  eQ  £ût  mention  au  même  en- 
droit ^ 

aTeititt.  de  praef.  haeiet*  t*  }&.    (h)  Kécogn.  f*  ij^s* 
Hier.  Vii.  UluSté  c<  i  $•  Ci)  Coaâ*  ApoÂ^  L»  1*  c»  46' 
(0  Hamuiond  L.  5*  c  i» 


defimri»r,Fhrl€r(fMàM^îf5o*   fiy 

Aoîr^ft  qtfiUvbhl^approbmiofi  du  Peuple  (s^ 
L'figltfe  de  Rémt  lui  affigne  dans  le  C&non  de  la 
MeW)Otteplftce  parmi  les  Martyrs;  cepe&dadt 
0»  ne  troavs  imlle  part  cju'il  ait  fouffertpoarlâ 
F oî./riW>,qui  parle  de  lûi  &  de  fes  premiers  Stic 
cefifab» ,  ne  caraâtfriTe  que  le  feul  T/leJ^bott 
par  la  titre  de  Marttr.Malgré  cela  Baronims  vetn 
qtfîl  ail  fottiFen  te  Mar^re,pour  ne  pas  démentir 
le  Canon  de  II  Mefle,  &  a  recours  pour  cet  e^ 
aux  plus  pitoyables  expédiens  {b).  Linus  gourer-» 
na rEglffede  Rome  1 2  ans ,  félon Eujhke  &  Epi*^ 
fiiiMe(<y^tibttt  que  fi  nous  mettons  avec  eux  la 
mort  de  St.  Pierre  en  66,  ccluî-ci  doit  être  mort 
en  7S  .On  a  fotis  fon  nom  deux  Livres  du  Marty * 
r^  de  St.  Piirrt  &  dt  St.  PatA  (d),  qu'on  regarde 

gfnémlement  comme  fuppofés  (e) .  Trithème  le 
ît  Adtevil*  dt  laVie  de  SuPierre^o^  l\m  troavo^ 
tmé relation  de  ladifpute  qu'il  eût  vf^cSimonXt 
Magicien.  Cette  Pièce  n'eft  pa«  parvenue  juf(m*à 
nous  i  elle  étolt  probablement  marquée  au  même 
coin  que  rautrc,puifqu*£»y2*«f  &  St.JéHme  n*en 
parleûtpofm.  Les  Décrets  qu'on  lui  attribue  né 
fè  trouvent  que  iamAnaftafe  XtBihliothécâin  ^ 

at  autt«6  l!bmblablesEcrivains  dont  l'autorité  n^eft 

d'aucun  poids  fur  des  fujets  fi  éloignés ,  à  moini 

qu  'ils  ne fôîent  fondés  fur  l'autorité  des  Anciens. 

Îf/Ve  Cutt  ùm  Anaclet      Domitien 

StâdHd  E véquc  de  Rome. 

AndcChrîftîS. 

C/é0  <Hi  ànatltt^<{U^  les  Grecs  appellent  coiti 

f 4)  Cdhft* kpù9k»  L.  y.  t« 4«.  terml.  itt Sufeb.  \.Vttu 

î)  Bac.  Ann.  ad  an.  80. 

(e)  Eufcb.  L*  3*  «•  I  i*  £piph*  L.  27  C<  tf»  , 

C/>  alDfi6i.'#attumïôm.^ 

(#)  Sax.  ad  ann,  (^.  6c  VolT.  Hift.  Gr«c.  L.  2.  C.  »• 
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ftamment-^»ew/tf/w,c*eft-à-direirrqM:éhenfible, 
Succéda  à  Lmus.  L'Eglife  Romaine  afait^en* 
idant  longtems  deux  Papes  &  même  deux  Saints 
àtOet  &  AnasUt  qui  avoient  chacun  leur  fête, 
Tune  le  26  d'Avril  &  rautte  le  23  de  Juillet  {a). 
Mais  les  plus  favans  de  cette  Communion  aban- 
donnent aujourd'hui  cette  diftindion,  qui  e(l  vifi- 
blement  contredite  par  les  plus  célèbres  Ecrir 
vains  de  l' Antîquité/r/»/^,  Eufib^ ,  &  St.  Jéro- 
?»^,aaxquels  on  peut  ajouter  Cajui  Prêtre  de  Ro- 
me^ qui ,  en  écrivant  au  commencement  du  troi- 
fième  fiècle,  compte/^i<Sor  le  treizième  Evêque 
dpicette  Ville(^),Cependant  Baronius^K^x  ne  veut 
rien  céder ,  voudroit  maintenir  cette  dilliadion  ; 
mais  il  s'appuye  fur  des  Ecrits  modernes  qui  ne 
méritent  aucun  crédit.  Sentant  lui-même  la  foi- 
bleflè  de  fesautorité^^  il  demande  comment  cette 
diûinaionpeut  s'être  introduite  >  Voici  peut-être 
un  moyen  de  réfoudf  e  cette  difficulté  :  Nous  a- 
vons  vu  quVr/»iS?  avec  les  Gr^rj  &  St.  Jérôme 
parmi  les  Lat'm^Xzztwt  Anaclet  avant  Clément^ 
au-lieu  <\v!!  Optât  &  SuAugufiip  le  mettent  après: 
ajoutez  (\vi*Épifhane&iRuffin  rappellent  fimple- 
ment  Clet,  Cela  a  pu  faire  croire  à  quelques-uns 
que  les  tems  &  les  noms  étant  difiérens ,  les  per- 
ionnes  rétoientauffi  ;  deforte  que  d'un  èul  Pape 
on  en  a  fait  deux ,  deux  Saints  &  deux  Martyr^. 
*  Anaclet  gomerm  rEglifei2  ans  félon  £«/è- 
ie^  Quelques-uns  y  ajoutent  2  mois,  d'autres  3 
&  d'autres  feulement  un  ;  ainfi  il  doit  être  mortctî 
l'an  9 1 .  On  fuppofe  qu'il  a  été  inhumé  auprès  de 
Çt.  Pierre  dans  le  Vatican,  où  fon  corps  prétejudu 

W  Martyrol.  Rom.        (f)  fiafeb*  U  s*  C.  if. 
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cft  montré  &  adoré  jufqu'à  ce  jour  (a).  On  trou- 
vedans  la  Colkdion  d^Ifidore  Mercator  trois 
Décret  aies  fous  le  nom  de  C/^/;mais  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Decretales  antérieures  au  Pontificat  de  Sy^ 
riacus  qui  fut  élu  en  ran384,font  regardées  géné- 
ralement aujourd'hui  comme  de  notoires  fourbe- 
ries (}).  P. 

C^  Bôlland.  26AprîI.pag.  4X0.41X. 

C^)  Caïd.  Bon.  Licurg.  L.  x.  C.  ji  ^Nataî.  A]exand.Hîf(. 
Ecclef.  p.  743*  &c.  Toutes  ces  Decietales  des  Papes  avant 
Srtùuus  font  fi  pleine»  d'abfuxdit^s^de  conuadiâions  & 
d^AnachioijjTfnes  y  qu'elles  font  abandonnées  aujourd'hui 
par  Jes  plus  zèles  Défenfeurs  de  la  Souveraineté  Papale. 
Cependant  elles  ont  M  durant  plufieursfiècles  ksteuls 
i^uppoTta  de  tomela  fabrique  du  Pou  voir  Papal.  Elles  ont 
été  tegardées  avec  vénération  depuis  le  commencement 
du  9*  liècle  jufqu'au  tems  de  la  B.éformation  que  Ja  four* 
jberie  fut  découverte.  Bellarmin  ^  qui  s'en  fert  pour  prou* 
ver  que  la  Souveraineté  du  Pape  étoit  reconnue  dès  les 
tems  anciens,  avoue  qu*il  ne  voudroit  pas  affirmer  qut  leur 
autorité  ne /oit  fufptSe,  Elles  fuient  probablement  forgées 
commis  elles  dirent  d'abord  mifes  en  lumièie  par  un  cet* 
tain  BenediQ  Diacre  de  Jhtayenee. 

A  R  T  I  C  L  E    IL 

Histoire  Générale  d'ALLEMACNÉ  par  /< 
P.  Barre  ,  Chanoine  Régulier  de  Ste.  Gene- 
viève &  Chancelier  de  TUniverfité  de  Paris.Ën 
X  Tomes  in  4.  qui  font  XL  Volumes.  A  Paris 
chç,t  de  Leffine  Sx,  HeriJJant  I748» 

'XT'Oîlà  un  vafte  Ouvrage,qui  comprend  THiT^ 
^  toîrc  d'unEtat  fort  étendu  par  lui-même,& 
d'autant  plus  difficile  encore^que  cet  Eltat  eft  com« 
pofé  de  plufieurs  autres ,  qui  ont  leurs  Princes , 
leurs  intérêts,  leurs  giïerres.&  par  cooféquent  leur 

Hit 
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Hsftoire  i  part .  L'Hifloirc  de  TEitopire  eft  plutèt 
«n  recueil  d'Hidoires,  que  celle  d'un  Etic  unique, 
ft  û  loneue  durée  ajoute  à  la  difficuIte.LeP.a49r* 
r#  a  cru  devoir  comm^cer  fon  Ouvrage  avec  Pan 
64BdeRome,  &  il  le  finit  en  1740.  Ce  font  dix* 
huit  iiècles,  tous  également  difficiles  pour  un  Hi& 
torien,  les  premiers  par  lararetédesMémpirea, 
ceux  du  milieu  par  robfcurité  des  fources  où  il 
fautpuifer,  &le$  plus  nouveaux  par  la  quantité 
des  laits  importans  dont  elle  eft  remplie. 

L'Auteur  tâche  dans  fil  Préface  défaire  voir, 
qu'il  a  fenti  la  difficulté  de  fou  entreprife ,  &  quHl 
i  fait  fes  efforts  pour  la  furmonter •  1 1  ^r  donne  une 

Setîte  critique  des  Auteurs  qui  ont  écrit  THiftoire 
ePEmpire  avant  Ini.  Ileft  vrai  qu^ilnecîtequç 
Heijf't  opener ,  Sfruv< ,  Mafcov ,  &  de  Bunau  « 
avec  quelques  Auteurs  du  moyen  ftge. 

C*cft  cheï  Séruve  que  le  P  Barre  a  trouvé  la 
connoiflànce  des  Ecrivains  qu'il  avoît  à  confulter. 
Il  y  en  a  1 700,  dit-il ,  nonibre  immenie,  quand  on 
confîdère  le  court  efpace  de  la  vie  d'un  homme  ; 
mais  qui  efl:  encore  beaucoup  au-deifous  du  vérita- 
ble nombre  des  Auteurs  qu'  un  Hiftorien  de  l'Em^ 
pire  auroît  à  lire.  Son  Hiftoire  eft  liée  avec  THif  • 
toire  de  la  France ,  de  V Italie ,  de  la  HalUnde  ^ 
de  V  Europe  entière.Il  faudroit^pour  faire  auelque 
chofe  de  parfàit,épuifer  tous  les  Hiiloriens  de  l'Eu  - 
rope,  anciens  &  modernes.  L'Hiftoîre  EcçléfiaC- 
tique ,  à  ce  qu'il  paroît ,  a  été  le  principal  objet  de 
notre  Auteur , car  la  mêlant  &  avec  rauon  à  rHif- 
toire  Civile  9  il  a  ajouté  au  nombre  des  Volumes 
quMl  avoit  à  lire ,  le  vafte  poids  des  Auteurs  Mo* 
paftiques. 
Pour  faire  voir  au  l«eâeur ,  que  les  fourpes  ne 

lui 
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An  ont  pis  manqué,  il  noas  api>rend  qne  dcpoli 
&  première  jeand&  il  s'eft  «pliqoé  àrHlftoJre  ; 
que  fon  genre  de  vie  lui  a  procuré  tout  le  loifîr  \m%r 
ginable;  &  qu'il  a  joui  d'une  des  premières  Biblio- 
t}ièqafts  de  l'Europe^  qui  eft  celle  de  fbn  Chapiciw. 
Ùiuore  qu'il  a  employé  avec  foin  (es  matériaux, 
qu'il  n^y  a  pas  ajouté,  &  qu'il  n'en  a  rien  diminué; 

Ju'il  a  fait  un  triaf|;e  exaâ  des  Auteurs  fabuleux 
:  de  ceux  qui  méritent  une  entière  croyance;qu^il 
a  montré  une  impartialité  parfaite  quand  il  a  parlé 
des  Proteftans ,  &  qu'il  n'a  cherché  qu'i  dire  la 
yérité*  On  voit  aflex  que  notre  x\uteur  eonnolt 
ks  devoirs  d'un  bon  Hiftorien ,  voyons  s'il  les  a 
remplis. 

Comme  fon  Ouvrage  eft  fort  étendu ,  nous  ne 
nous  arrêterons  au'i  quelques  lambeaux»  tels 
qu'ils  fe  (ont  prélentés  à  nos  yeux.  Ils  fufflrom 
pour  aider  le  tieâeur  à  porter  un  jugement  fondé 
fur  le  mérite  du  P.  Barre. 

RiibétrJ  de  Coruuailh  ftit  élu ,  dit  l'Auteur 
(tf),  par  l'Eleâeur  de  Cologne,  celui  de  M aycnce 
&Ie  Comte  Palatin.  AlfSonfe  deCaftilleem  la 
pluralité  des  voix ,  celles  de  Bohème ,  de  Sé9xe^ét 
BraiÊdebourg  &  de  Trèves.ll  parle  i  cette  occaiion 
de  remontrances  faites  à  la  Diète  par  I* Archevêque 
deMayence,&  (l'admet  qu'un  fbul  voyage  que^f  - 
ebard  auroit  fait  en  Allemagne.  Après  ce  vovi^ 
ce  Prince  (è  retira  en  Angleterre,  parce  que  Var- 
gent  lui  manqua ,  &  ne  re|)arut  pas  dans  l'Empire» 

Ce  petit  détail  eft  rempli  de  fautes ,  &  il  ne  pré- 
vient aflùrémem  pas  en  faveur  de  l' Auteur ,  qui 
gurdt  pu  paifer  dans  ttnOuvrage,dont  nous  avons 

par- 

(«;  Vol.VI.p.44» 
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parlé  il  y  a  fil  ans, «toutes  les  lumières  néceflàires; 
pour  mettre  dans  fonjourTHiftoirede  Richard 


% 


Cet  Empereur  eut  plus  de  voix, que  ne  dît  le  P. 
Barre.  Il  eût  celle  d'0«(7f^r  Roi  de  Bohème, 
uî  en  reçut  Tin  veftîture  de  fon  Royaume  &  celle 
er  Autriche,  de  l'aveu  même  de  l'Auteur  (h). 
Albert  de  Saxe  fe  réunit  avec  la  pluralité  des  voix 
en  1 267  :Heury  E leâeur  de  Trêves  y  accéda ,  & 
il  ne  manquai  plus  à  Richard  que  4a  feule  voix  de 
Brandebourg*  L'Archevêque  de  Mayenceétoit 
prifonnier  dans  le  tems  de  l'éleâion  de  Richard  ^ 
il  n'y  parut  que  par  procureur»  Richard  fit  quatre 
voyages  en  Alleniagne,en  i25'7,en  i26o,en  \x6x 

&  enxi268.  Il  ulà  dans  tous  ces  voyages  de  toutes 
les  prérogatives  des  Succeflèurs  de  Charlemagne^ 
il  donna  l'inveftiture  de  leurs  Etats  à  Henry  de 
Luxembourg,  au  Comte  de  Savoie,&  à  plufieurs 
autresPrinces;il  nomma  des  Vicaires  de  l'Empire, 
•  prononça  fur  les  procèsles  plus  împortans ,  &  ac- 
cordades  privilèges  aux  Villes  Impériales.  11  tînt 
différentes  Diètes,  &  il  n'y  eut  guère  que  le  Nord 
de  l'Allemagne,  qui  fe  gouverna  à  peu  près  par 
-lui-même,  pendant  que  ^/Vy&^r^  exerçoit  les 
Droits  Impériaux  dans  le  refte  de  l'Empire.  Une 
s'épuifa  pas  dans  fon  premier  voyage,  &  fon  fils 
Edmond  hérita  de  fon  opulence» 

Paffons  aux  R  ègnes  de  Maximilien  &  de  Char-^ 
lesV. plus  abondans  en  faits,&  en  même  tems  plus 
éclairés  par  l'Hiftoire.Nous  y  trouverons  des  fau- 
tes moins  frappantes ,  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
ne  font  guère  moins  condamnables.  Le  P.Bar^ 

re 
(s)  T.XXZIII.  p«i«aitcommeiicempt.  (k)  T.  VI-P'48« 
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rê  ttcontc  d'fifiès  Pircbasmer  la  guerre  eotre 
Iblaximilien  &  les  Suiflès.Lai  pailèrons-nous  une 
infinité  de  noms  qu*il  eftropie,&  qui  fouvent  font 
abfblumem  méconnoiiSibles  ?  Dormeck  pour 
Diirnacb  ;  Rocandolf  pour  Rocieftdorf;  Hatt  » 
(a)  nom  de  V  îlle  que  nous  ne  làurions  déchifrcr; 
Guelpberbyte  au-lîcu  de  IVolfenbuttel  {b)  ;  £• 
liodore  de  Plombes  (c)  Wùt  Eléonorede  Blotn^ 
berg^tXffCidjoA  mère  de  D»  ^ean  d'Autriche  ;  ÔA 
denbourg  (nom  d'une  Ville  de  Weflphalie^pourr 
Altenbourg  Ville  du  Païs  de  Gotha  (<^);  forêt  de 
Lo^haver  pour  LozJjaverbeide ,  bruyère  de  Lo- 
chan  (  tf  }  ;  IVlfenfonrt  (f)  nom  qu'on  ne  fàuroit 
lire ,  pulfquc  W  eft  uneconfonne  en  Allemand , 
&  qui  Sgniûe  apparemment  Ifolfsfurt ,  &  une  in- 
finité de  noms  déguifésdanslemémegoât;preu- 
ve  évidente  que  T  Auteur  a  ignoré  la  Langue  de 
rSmpire.  Je  ne  iaurois  déchifrerles  terres  àtNem^. 
remhourg  &  deRq/è;9^^r^;parties  de  la  Suiflèoû  iè 
jettèrent  les  troupes  dei^î«ac#i»i7/>»  pour  faire  le 
dégât.  Le  nom  du  C.  de  Tbie^ftein^  queleP. 
Barre  dit  avoitété  tué  à  cette  occafion ,  &  qui  n'a# 
été  que  blefTé ,  nous  apprend  qu'il  s'agit  du  com«^ 
bat  de  Bruderbolz  près  de  Bajle^  C'étoîent  les 
Sui£l[ès,  qui  étoient  allé  r^v^er  l^Sutttgau^  &. 
que  les  Gouverneurs  Autrichiens  vouloient  cou* 
per  à  leur  retour.  * 

Bientôt  après  le  P.  Barre  nous  dit  que  les 
Suèves ,  (c'eft  ainii  qu'il  appelle  les  troupes  de  la 
Lfgue  de  Souabe)  s'emparèrent  de  T'ungen^  &  pil* 

(«)  T.  X.  p.  2^4.  (*)  t.VlII.p.  I^p.  550  5cc* 

^c)  ïbid.  p.  614*    C'^  roid.  p.  7z;.    (#)  p'7Ji. 

(/)  ibw.  p.  95*'      ,    .  .  •'      ; 

Tome.XUF.ParU  C 


14       fifBUOTBÉQffB  BL&ttONNJl'«9     . 

lèrmt  les  Qiiifons  à'jifpenzel^  dç  St*  GalLJl  eft 
difficile  de  faire  ftlpis  défiâtes  dans  qoetre  lignes. 
T'ungen^&VLœ  Ville .d':Alkinagne.  que  le$ Suie 
fes.prirJeiit.,&  qu'ils  ne  pcuditentpas,  fyf^Hn^t^ 
jamais  été  deCanton.  Le^  troupes  de  Souabe  â^ 
lent  en  effet  une  cûorfe  dans:  les  terres  de  l'Abbé 
de  ce  nom,  &dans  la  Baronie  deiS^iV-  ;ils  yfvtxisat 
défaits  entîèrBment,&  fer^tiçèrent^non  iT^nge^y 
qui  efl  aa«delà du{lhio,&  &rt  éloigné  de ee»/quftt% 

PafTons  à  des  reraarque^d'ûne  autreefpèce.  Qii 
,  j^t^fTerquerEmpereuc  AJ^/W/f^'^a  4té  mal^ 
heu]:eitx.dans  les  guierrés  inalgré  ià  brav:oure:per"« 
fi>nnelle,&quefes  Finanôes;  n'ont  jamais  ^té  eri 
ordre.  Ce  Prince  avok  der grandes  qualités  aveo 
peu  de  défauts. 

'  Q'eft  à  lui  que  l'Empire  Germanique  doit  iii 
Forme  républiquaine,! esTribunaux  &  feaGerclesi 
Il  é toit  Savant  &  Pjoëte  ^  &  Proteâeur  des  Gens 
de  lettres.  Il  n'a  jamais.pairépouzifourbe,irn-^ 
€xé  que  trop  trompé  lpi«même,  La  France  lui  à 
ccentfoismianqué  de  psoole.  Elle  l|}i  a  esilevéfa 
fimcée.  Anne  de  Bretagne  &  renvoyé  Margùe^ 
rite  J^Autriehe  ^  accordée  à  CharlesVHL  El-, 
le  a  promis  <llaude  de  Fra»ce  Héritîè3;e  de  Bre^» 
ta^ne  à  fbn  petit«fils.CÂtfr/ex  ;^  &  ceméme  I.a«r^ 
XÎI,  qu'on  affeâe  de  &iie  paf]^  pour  un  bon 
Prince ,  &  que  notre  Auteur  appelle  âdèle  à  ies 
Traités,a  rompu  ces  fiançailles  {a)  fous  le^prétex'- 
te  frivole,  qu&  les^Etats.  l^i  avqient&it  violence 
pour  donner  la  PrincefTe  à  François  Comte  à!An^ 
goultme  (J?)r  Malgré  dies  faits  fi  parlans,  le  P^ 

Barrc^ 

(ir)  TH.  p.  V.  %yf,       (*  j  p.  %»i* 
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Barre  pule  de  Maximilien  commed^un  Priiicc 
tunide  dans  le  danger ,  plein  de  rufes  &  d'artifices 
(a)  pour  éluder  les  Traités ,  entofur  unpîeden* 
tièrement  oppofé  à  THiûoire.  Louis  XII.lui-mé« 
me  ne  méritoit-il  pas  tous  ces  reproches,&  par  Pac* 
don  que  nous  venons  de  rapporter ,  &  par  la  con^ 
ventionfrauduleulè  de  Dijon,  que  notre  Auteur 
n'a  garde  dedesaprouirer,  parce  qu'elle  fiu va  la 
France. 

Cette  même  partialité  pour  (àNation  le  iuit  par** 
tout.  Pour  faire  {Croître  la  viâoire  de  ilÂm^^na 
avec  plus  d^éclat,il  compte  4^000  Suiflès  au-liea 
de  20000,  car  il  n'y  en  eut  pas  davantage  au  com- 
bat, les  troupes  de  Éerme ,  de  Frihourg ,  de  Soleure 
&  du  p^alais  s'étant  féparées  de  leurs  compatriotes 
avant  la  bataille ,  &  après  une  convention  particu- 
lière. 

Une  partialité  exceffive  a  fait  cacher  an  P^Barre 
les  incendies  du  Palatinat,  exécutés  parlesF|an« 
çois  en  1688  JI  a  paiTé  part  def&s  ces  cruaytésavec 


les  plaintes  des  AUemans  :  Spire ,  fForms ,  Maù* 
heim^Ofpènheim^  Franiepfdal,  &  tant  d'autres 
Villes  brûlées  parordrède  LoMisXlV.  au  mi- 
lieu de  la  paix  fans  la  moindre  ofiënfè  reçue,  .& 
par  un  rafinement  barbare  de  Politique,  atrroient 
donné  beau  jeu  à  ceRéverend  Père,iî  leslncendia-* 
res  avoîent  été  d'uneaucre  Nation» 

C'eft  ainfi  que  fuivant  un  raifonnement  po- 
pulaire mille  fois  réfuté,  notre  Auteur  attribue 

à 

(a)  t,iùzu 
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i  ràvîdîté  des  Princes  Prôteflansles  progrès  de  îa 
Réforme  (a).  Il  détruit  lui-même cetteaccufa- 
tion,  en  rapportant  comme  il  fait  les  propofitions 
faites  à  Jea9iFrédéric  de  Saxe  (qu'il  appelle  preïv 
^e  toujours  Jean).  Sur  la  fucceffion  de  Julierr 
&  de  Bergue ,  &  fur  celle  de  la  Mifnie  ^  il  devoir 
perdre  celle-ci  par  fon  attachement  à  la  Religion 
ï^roteflante  ,  &  il  perdit  en  effet  la  première  que 
Charles  V-  lui  avoit  offerte  à  condition  d'aban*. 
dpiinèr  fa  Religion  {b) .  Le  F .  Barre  ne  dit*il  pas 
lui-même  (^),  que  Frédéric  de  Saxe  refufal'Em-s 
pire  qu^onlui  avoit  offert?  Un  Prince  capablede: 
cette  aâion  pou  voit-il  trahir  fa  Religion  pour  Ta  " 
mour  de  quelques  petitsDomaînesEccléfiaftiques? 

A  quoi  fervent  toutes  ces  ex preffions  enveni- 
mées d*Héréfie  &  d'Héréfiarque  ?  répondent-el- 
les à  rengagement  que  T  Auteur  a  pris  avec  IcPu- 
blîc  dans  là  Préface?  pourra-i-on  attendre  de  lui  de 
l'impartialité  fur  les  faits^quand  il  en  marque  fi  peu 
dans  rexpreflîon?Les  faits  peuvent  nuire  à  fon  par- 
ti ouièrvîràlejuftîfier,  les  cxpreffions  ne  fervent 
qu*à  peindre  les  fentimens  de  TAuteur . 

Cette  même  ardeur  pour  fa  Religion  lui  a  fait 
fiûre  des  fautes  confidérables  contre  THiftoire.  11 
dit(<^)  que  les  Chevaliers  Teutons  fuîvirent  la 
Doûrine  de  Luther ^hc.  Cela  n'efl  vrai  que  d'une 
petite  partie  de  ces  Chevaliers*  LeP.IJ^rr^igno- 
rc-t-il  donc  qu*il  y  aencoredesChevaliersTeutonSr 
«n  Allemagne;  qu'ils  y  poffèdent  de  grands  biens; 
qu'ils  ont  un  Grand-Maître,&  que  rEledeur  de 

Co- 

(a)  T.  VÎT.  p.  1070.  &c.  1 101  &c. 

f^)  T.VIII.p.2p8.  («;  T.VII.p.  iioj, 

(i;  T,  ViU.p:i5o.  ^- 
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Cologne  eft  aducllemcnt  revêtu  de  cetieDignité? 
Luther  n'a  ja'maîsconfenti  à  la  bigamie  de  PW- 
^ppe  de  Heffe^  Cette  imputation  du  P.  Barre  {a) 
ett  fauflè,  &  le  caraâèredeLw^i&erétoîtbîené- 
Joigne  de  ces  fortes  de  complaîfances  envers  les 
Princes ,  dès  qu'il  s'agiflbit  des  intérêts  de  la  Re- 
ligion. 

Notre  Auteur  fuît  un  préjugé  populaire  ^^), 
quand  il  raconte  la  caufe  de  la  prife  d'armes  cics 
Suiffes.  Ce  Te//,  que  Geijler  força  à  faire  une 
cruelle  preuve  d^habilçté  fuç  fon  propre  fils,  eft 
unehiftoîre  rcnouvellée  du  Nord,  c'eft  celle  de 
Toc  on  de  Norvège^ 

Au  refte,  le  ?.  Barre  paroît  peu  Théologien* 
Dans  ia  même,  page  il  dit  (<•)  que  Calvin  prenoît 
lin  milieu  entre  L»/A^r  qui  affirmoitlaPréfènce 
réelle ,  &  les  Sacramentaires  qui  la  nipient  :  &  peu 
de  lignes  après  il  dit  que  Calvin^  en  fuivant  Zw/»- 
gle^  atoujoursenfeîgnéque  Jéfus-ChriftiCétoit 
préfent  dans  le  Sacrement  qu'en  figure.  Et  qui  é- 
toient  donc  ces  Sacramentaires ,  quidifFéroientde 
Cahm ,  qui  allouent  plusloin  queluidans  l'article 
de  la  Préfencefpirituelle,&  à  l'égard  defquels  Cal" 
vin  tenoit  un  milieu  ? 

Remarquons  encore  que  l'Auteur  paroît  être 
trop  attaché  à  l'HiftoîtedecertainsPaïs,  &  furtout 
à  .celle  de  Ix)rraine*  Il  eft  extrêmement  diffus 
quand  il  en  parie ,  il  décrit  avec  beaucoup  d'éten- 
due les  moindres  combats  où  lesLorrains  fes  voî- 
fins  font  5ntérèffés,témoin  la  bataille  dclVoringem. 
Il  nous  refte  une  remarque  à  faire ,  que  nous 
voudrions  pouvoir  ometre.  Notre  Auteur  paroît 

n'ê- 

(>J  T.  VUI.  p.  J14.  (4)  T,VI,p.  lit. 
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n'être  pas  înîtîé  dans  rHîftoirc  Lîttéraîre.  Il  cîtti 
(4)  on  Auteur  beaucoup  plus  ancîen  que  le  cin- 
quième fièçle,  à  ce  qu'ilprétend.  Cet  Àutcur  que 
le  P.jfftfrr^  appelle//;yroW,cft  un  Auteur  du  i6<nc. 
fiècle,  qui  doima  en  1577  une  Edition  des  Loit 
Sallques. 

Les  CartC3  dont  fon  Ouvrage  eft  orné,  font  fu  • 
jettes  à  bien  des  critiques ,  &  elles  font  fondées 
fur  des  conjeâures  bien  légères.  Lupfurdum  eft 
Leipzig  félon  lui;  mais  Leipzig  n'eft  pas  une 
y  ilicG^rmanique,fon  nom  découvre  aflcz  qu'el- 
le a  été  bâtie  par  les  Sorahes ,  qui  ont  occupé  une 
grande  partie  de  la  Saxe  bien  des  fiècles  après  l'é- 
poque de  cette  Carte.  Lip  fignifie  un  Tilleul  dans 
les  Dialeûes  Efclavones ,  &  c*eft  de  cet  arbre  que 
Leipzig  a  tiré  fon  nom.  1 1  eft  extrêmement  pro- 
blématique que  Trophea  Drufi  foit  laVille  qu'on 
jjppelle  préfentement  Brunpvic ,  ^ifAngelia  fut 
£/*/«r^,que  Smalcalden  foit  Melocabus  ^  &  nous 
ignorons  entièrement  les  raifons  qui  ont  perfuadé 
notre  Auteur. 

Ses  Citations  font  faites  avec  peu  d'exaâîtude. 
Eft-ilpetmîs  de  citer  Gord^  v.p.  i6s  (a)  pour 
Jules  Capitolin àznslzwic  deuordien;  ou  Ta- 
é^ite  v,p.  227,  au-lieudefjb//yi-«jdanslavie  de 
rEnipereur  Tacite. 

Voilà  bien  des  défauts,nous  dîra-t-on.Nous  n'en 
attendions  pas  moins  d'un  Auteur  qui  ne  fait  pas  la 
langue  du  Païs  dont  il  écrit  l'Hiftoire,  qui  par- 
la le  trouve  privé  des  meilleurs  Livres  où  il  auroît 
dû  puîfer,  qui  n'ajamais  été  dans  les  Païs  dont  il 
patle,  qui  eft  d'uneNation  rivale  &  fouvent  enne- 

{m)  Préface  générak.  P.  VIlI.        {h)  T.  I.  p.  335. 


de  yànvier ,  Février  &  Mars^  1 750.     39 

tWe ,  qftî  par  fon  état  eft  ptefque  obligé  de  défen* 
dre  les  intérêts  de  fon  ËgUfe,  &  qui  entreorend  an 
Ouvrage  îmmenfe,  capable  d'accabler  rhomme 
lëplus  inârigable  &  le  mieux  fourni  des  fècours 
ïicceflaîresXa  grandeur  împofiuite  de  l'Ouvrage , 
ià  beauté  extérieure ,  fes  ornemens,&  les  protelta- 
tionsdfôla  Préface  nous  ontobligésàprévenirle 
ljeâeur,qui  pourroit  fe  laifTer  gagner  par  des  appa- 
rences auffi  flateufês ,  &  qui  en  le  livrant  Ans  pré- 
caution à  unOuvrage  complet  &  fuivi^ourroit  é- 
tre  entraîné  à  croire  bien  des  chofes ,  qui  convien- 
fteùtbeàucoup  mieux  aux  intérêts  de  laFrancc ,  & 
de  laReligion  Catholique ,  qu'à  ceux  de  la  Vérité* 

ARTICLE    ni. 

XjKVoH  libre  du  ClTÔYEN,  ou  Obférvationsfûr 
le  QôtjyERNEMENT  de  Pologne,  1749. 
Deux  Tomes  8 ,  le  premier  de  196  pages ,  le  lè- 
coildde  167  «(ans  nom  d'Auteur  ni  d'Impri- 
meur. 

*\70ici  peut-être  le  meilleur  Ouvrage  qui  ait 
^  jamais  paru  fur  le  Gouvernement  de  Polo- 
gne. Il  part  de  main  de  Maître,  &  ne  peut  être  que 
la  ptoduôîon  d'un  habile  Politique ,  qui  connoît 
parfaitement  non  feulement  les  intérêts  de  fa  Pa- 
^ie ,  ittMS  encore  ceux  des  autres  Etats  de  l'Euro- 
jje.  Cela  fe  connoît  au  parallèle  qu'il  en  fait.  Je 
foufcrfs  volontiers  au  jugement  qu'en  porte  le 
Trâduôeur:  „  J'ai  conçu, ^/>-/7,  &  l'on  con- 
viendra làns  doute  avec  moi,  que  ce  ne  .peut 
*tre  l'Ouvrage  que  d'un  des  premiers  Séna- 
tenf s  de  (M  Etat,  qiii  accoutumé  à  en  manier 

G  4  .  „  les 
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3,  les  reilbrts  ^  en  connoit  les  moindres  intérêts , 
3,  &  qui  ne  pouvant  lui  feul  y  faire  la  loi  y  s'efibrr 
„  ce  du  mouis  d'y  répandre  des  leçons  utiles.  Cet 
Ouvrage  fe  foutîent  par  lui-même  ;  quoîqu'ano- 
tiy  me  il  le  fait  rechercher,  parce  qu'il  eil  bon;maîs 
je  ne  doute  pas  quMl  n'eût  acquis  encore  plus  de 
réputation,  li  TAuteur  eût  bien  voulu  fe  faire 
çonnpître. 

Le  but  qu'il  fe  propofe  eft  très- bien  développé 

.  dans  fa  Préface.  1 1  ne  veut  pas  qu'on  détruife  l'é- 

digçe  de  la  République,  il  demande  feulement 

qu'on  le  foutienne,  en  en  corrigeant  les  abus.  Son 

defTein  n'eft  pas  de  toucher  au  fond,  il  n'en  veut 

<ju*à  la  forme.  Il  voudroit ,  par  exemple ,  qu'il  y 

eût  encore  aujourd'hui  en  Pologiie  un  jufte  équî* 

libre  entre  la  puîi&nce  de  la  MajeOé  &  les  droits 

.  <}e  la  Liberté ,  tel  qu'il  étoit  établi  autrefois.  Les 

Rois ,  par  la  majefté  de  leur  caraâère,'  conte- 

noient  la  Liberté,pour  l'empêcher  d'aller  jufqu'à 

Ja  licence  ;  &  la  Liberté ,  par  l'autorité  des  con- 

'  ftitutioiîs  de  l'Etat,  reprimoit  l'ambition  desRois, 

quand  el  le  les  portoit  au  defpotisme. 

Cet  ordre  li  làlutaire  ne  fbblîite  plus  ;  une  fî 
heureufe  proportion  eft  inconnue  en  Pologne.  La 
.  Majefté  luttefansceffe  contre  la  Liberté  pour  la 
détruire ,  &  la  Liberté  veut  feçouer  le  joug  de  la 
iNlajefté  qui  la  contraint.  Les  fuites  ordinaires  de 
cette  incompatibilité  font  les  divîfions,  les  confé- 
dérations ,  0^  ces  guerres  inteflînes ,  où  la  forre 
l'emporte  fur  la  juftice,  ^oùfouvent  la  juftice 
^lême  eft  à  craindre  par  la  violence  qu'elle  em- 
ploie pour  fe  foutenir. 

L'Auteur  convient ,  &  cette  maxime  eft  effec- 
tivçmeqt  fondée  fur  l'expérience ,  ^«'/7  eft  encore 
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plusmalaiféde  modérer  P excès  de  la  Liberté,  que 
J* orgueil  impérieux  du  Trône.  Il  n'eft  point  de  li- 
berté pareille  à  celle  d*un  Gentilhomme  Polo- 
noîs;rien  n'elt  égal  aux  droits  qu*il  i)oflede.Com- 
.  jne  limple  particulier,  il  eft  Souverain  dans  fes  ter- 
res ;  il  a  le  droit  de  glaive  &  de  juftice  fur  tous  fes 
Sujets  ;  il  leur  impofe  à  fon  gré  des  tributs ,  &  il 
règne  fur  eux  plus  defpotîquemenit  que  le  Roi 
ne  règne  fur  tous  fes  femblables.  Comme  mem- 
bre de  la  République,  il  a  le  droit  de  choifîr  fes 
Rois ,  il  partage  avec  eux  le  gouvernement  du 
Koyaume  ;il  peut  s^oppofêr  à  leurs  décidons,  ba- 
lancer lui  feul  les  résolutions  de  l'Etat  ;  il  n*eft 
fournis  aux  impôts  qu'autant  qu'il  les  approuve; 
îl  xiomme  les  Juges  fuprémes  du  Parlement;  & 
pouvant  par  &  naiâance  être  nommé  aux  plus 
grands  emplois ,  il  peut  auffi  parvenir  au  Trône. 

Voilà  de  grandes  prérogatives.  Elles  font  tel- 
les j  qu'elles  peuvent  pleinement  fatisfaire  laplus 
•vive  ambîtiou.  Cependant  il  eft  peu  de  Nobles 
parmi  les  Polonoîs  qui  n'en  prétendent  de  plus 
grandes  ;  ils  nepenfent  point  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  d'aller  au-delà  fans  donner  dans  une  extrémité 
TÎcieufe.  La  plupart  voulant  indifléremment  tout 
'  ce  qui-leur  plaît,  n'ont  d'autre  but  que  de  tout  aC- 
fujettir  à  leurs  idées,  comme  fi  l'ufage  qu'ils  font 
de*  leur  liberté  ne  riuifoit  point  à  celle  des  autres, 
&  que  leur  opinion  dût  prévaloir  fur  le  fentîment 
de  tou s  leurs  Concitoyens . 
.  ^  Tous-les  maux  de  la  République  viennent  d'u- 
ne même  fource.  Il  faut  les  attribuer  au  combat 
'  qui  eft  fans  ceffe  entre  laMajefté  &  la  Liberté, 
aux  efforts  que  font  ces  deux  puîflànces  pour 
J'emporter  Tune  fur  l'autre.  Il  faudroit  donc, 
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'pomj  remédier,  que  les  Rois  reconnnflent  que  le 
^lus  ferme  appui  de  leur  Trône ,  que  leur  gloire , 
leur  profpérité ,  leur  avantiçe  &  leur  repo$ ,  fie 
toniîllentque  danjs  le  maintien  de  la  Liberté ,  & 
dans  Tamour  de  leurs  Peuples  ;  il  faudroit  que 
rOrdre  Equeftre ,  de  fon  côté ,  délivré  dç  toute 
traîntc  d'être  opprimé ,  fît  autant  de  cas  du  ref- 
peâ  &de  la  fidélité  qu'il  doit  àfes  Rois,  que  des 
immunités  qui  lui  font  propres.. 

Ce  confeîl  de  TAuteur  eft  âdmirable;mais  ceux 
oui  connôiflènt  le  cœur  humain ,  ûvent  combien 
îî  eft  difficile  de  le  pratiquer*  L'honneur,  Tîntérét, 
la  ctaînte ,  mènent  prefque  tous  les  hommes.  Ici 
on  ne  leur  pr opofe  que  ramour  du  Bien-public , 
ïiiotif  qui  ne  fait  guère  agir  que  les  Grands-hom- 
îhes  &  les  Héros, 

Ce  n'eft  pas  d&t  de  donner  â  la  Pologne  la 
tranquilité  au-dedans ,  il  faut  longer  aum  à  loi 
•pfôdurer  là  fureté  aU-dehors ,  &  la  mettre  à  Tabri 
detouteinvâfîon.  Quelle  force  a-t-elle  aujourd'- 
hui pour  réfiftér  à  fes  Ennemis  ?  Qu'un  Voifîn  lui 
déclare  la  guerre,  il  ne  trouve  aucune  barrière  qm 
'  puîfTe  l'arrêter ,  rien  ne  l'empêche  de  pénétrer 
aails  le  cœur  du  Royaume  ;irentre  dans  les  Pro- 
vinces &  s'en  empare ,  il  établit  des  contributions, 
îl  détruit ,  il  ravage,  &  brûle;  le  Cing  coUle  de  tou- 
tes parts,  le  citoyen  gémit,  &  plie  fous  le  joug 
qu'on  lui  impofe  ;  le  Conquérant  commande  en 
maître ,  &  tout  lui  obéit.   . 

Que  font  alors  les  Polonois  ?  Quels  fecours  tî- 
tcnt'ilsdé  ces  immunités  qui  dévoient  les  défen- 
dre^de  ces  idées  faftueufes  qui  caufôient  leur  fécu- 
rite?Ils  n'ont  ni  troupes ,  ni  artillerie,  ni  argent ,  ni 
provîfions ,  non  pa$  même  le  moindre  rempart 
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sotoar  des  Villes,  ou  dans  les  Campagnes ,  qui 
puiflè  arrêter  la  marche  du  Vainqueur.  On  fon- 
ûé  le  tocfin  pout  afTembler  la  N  arion ,  on  tient 
des  Diètes  y  on  fait  des  confédérations ,  on  décla* 
me ,  on  écrit,  on  s'agite,  on  imagine  des  remèdes, 
mais  oane  les  trouve  que  lorfqu'il  n'ell  plus  terni 
d'en  ufer  (^a\  ;  il  ne  leur  refte  d'autre  reflburce 

iiu'un  Traite  de  paix,où,pour  fauver  leurs  biens  & 
eurs  vies,  ils  font  contraints  d'en  pafTer  par  tou- 
tes les  conditions  qu'on  veut  bien  leur  impofer. 

Quelques-uns  s'imaginent  que  les  Polonois  ne 
font  pas  âits  pour  fe  renfermer  dans  les  Villes .  ili 
Croyenties  Places  fortes  peu  utiles,  peu  s'en  faut 
même  qu'ils  ne  les  regardent  comme  pernicieu- 
fes  ;  &  la  raifon  qu'ils  en  donnent ,  c'eft  que  ce$ 
Places  une  fois  entre  les  miainsdes  Ennemis,  elles 
ieurdeviendroient  unmoyen  de fubjuguer  les  Po- 
lonois avec  plus  d'avantage ,  &  peut*etre  fans  es- 
pérance de  retour.  XJ  n  paradoxe  fi  étrange  n'eft 
point  coimu  dans  les  autres  Païs,  dont  les  rrontiè- 
res  font  çom0iehérifréesderemparfs&  de  baf* 
tiens,  où  l'on  entretient  des  garnirons  propor- 
tioimées,&  que  des  armées  font  toujours  prêtes 
à  défenure  ^  lorfqu'un  Ennemi  entreprend  de  les 
afliéger. 

ID  autres  s'imaginent  qu'il  ne  convient  pas  aux 
Polonois  de  fe  battre  en  bataille , rangée ,  &  qu'ils 
doi- 
(a}  Encore  ne  les  trouve^on  pas  tou jouis^  ces  remèdes* 
O^ie  fouviendra  longcéms  en  Pologne  desiavages  qu'y 
ont^ifsfés  Mofcovites  foui  Pierte  I.&  les  Suédois  hiii 
ChMÛosJLÎU  iisn'eli  fotlkettt  qut  xputiàd  tls  M'eurent  pltH 
lien  ^y  faire.  Les  Cofaques  j  lesTartares,  toutes  fortes  de 
Vag^abonds  entrent  dans  le  Royaume  fans  nul  obftacle;  ils 
^Wlent,  ils  iavagent  ;  ihemn^uent  les  hommes ,  les  fém- 
làéà^les  enfansen  efdavage ;  les  chafle  t-on  d'une  Pio« 
Tjnce  ,  i  la  rentrent  dans  le  Koyaume  par  une  autre* 
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doivent  fè  contenter  de  harceler  &  de  iktigtier 
leurs  Ennertiîs-  „  Laiflbns,  dît  l'Auteur,  aux 
„  Tartares^aux  Valaques ,  aux  Cofaques ,  cette 
„  façon  de  taire  la  guerre;  qu'ils  y  emploient  plus 
„  d'-adreflè  que  de  fermeté,  plus  de  célérité  que 
„  de  courage;  fuivons  la  méthode  des  autresPeu- 
„  pies ,  plus  dignes  faus  doute  d'être  imités,  dans 
'  „  leur  manière  de  faire  tête  aux  Ennemis ,  &  de 
yy  les  attaquer  avec  avantage;  6c  ne  penfons  plus  à 
,  „  nos  vieilles  coutumes,  que  pour  nous  rappeller 
„  le  peu  de  bien  qu'elles  nous  rapportent,  le  peu 
„  de  fruit  que  nous  devons  en  efpérer. 

Un  autreavantage  qui  manque  aux  Polonoîs  > 
c'eft  celui  qu'ils  pourroîent  retirer  des  alliances, 
furtout  avec  les  Puiflànces  qjuî  ont  les  mêmes  in- 
térêts qu'eux ,  &  qui  par  leurs  diverfions  pour- 
roient  contribuer  au  fuccès  de  leurs  armes.  Lfcur 
malheur  eft  tel ,  qu'ils  n'en  font  quç  lorfq\i'ils 
Ibnt  fur  le  bord  du  précipice;  le  feul  danger  le$ 
force  d'en  faire ,  &  il  leur  en  coûte  alors  autant 
d'être  fecourus  par  leurs  Alliés,  qu'il  leur  en  a 
déjà  coûté  d'être  pillés  par  les  Ennemis  dont  ils 
cherchent  à  fe  défaire.  Pour  contraâer  des  allian- 
ces avantageufes ,  ils  doivent  fe  réfoudre  à  entre- 
tenir desMinîftres  dans  toutes  les  Cours,  C*efl 
une  politique  qui  leur  eft  inconnue,  maïs  qui  eft 
îndîfpenfable.  Sans  cette  nrécaution ,  la  Pologne 
fera  toujours  le  jouet  dçs  mtions  étrangères  ,  el- 
les continueront  à  difpolêr  d'elle  fànslaconful- 
ter  ;  & ,  à  leur  ordinaire ,  elles  la  gouverneront  Xè- 
Ion  leurs  intérêts  &  à  fon  defàvantage,(ànsmê* 
me  qu'elle  fè  doute  des  manœuvres  qu'elles  met- 
tront en  ufage  pour  la  tromper. 
Quafît  au  bon  ordre ,  l'Auteur  ofc  à  peine  ïe 
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flatter  qu'on  puîffe  Tintroduire  dans  uneRépa- 
blique  comme  celle  de  Pologne.  Les  Tribuimux 
y  fontlans  juftîcejes  Confeîls  fins  union ,  les  Ar- 
mées fans  difdpline ,  leTrffor  fans  argent  :  tout 
pérît ,  tout  fè  détache, tout  fe  diflbut  au  milieu  des 
dif&ntions  &  des  desordres.  Voilà  un  affreux  por * 
trait  5  &  cependant  il  n'eft  point  outré.  Pour  s*en 
convaincre ,  il  fuffit  d'entrer  duns  quelque  détail 
des  principaux  abus  de  ce  Gouvernement,  où  tout 
cft  il  mal  afforti. 

Du  Clergé. 
.  Les  Eccléfiaftîques  ne  prêchent  que  la  pauvre* 
té ,  &  cependant  ils  veulent  être  riches.  Ils  difent 
d'après  Jéfus-Chrift,  bienheureux  font  les  faw 
vres,  mais  ils,  ne  le  fontjamais  que  malgré  eux. 
Ils  font  coniifler  leur  vocation  àfèfaireunevîe 
aifée  &  conunode,  à  obtenir  de  gros  revenus,  à 
amafler  des  tréfors ,  à  élever  leur  ramillè.  L'abus 
quHls  font  des  biens  temporels ,  eft  un  fcandale 
qu'ils  cherchent  d'autant  moins  à  éviter ,  qu'ils 
oîènt  même  s'en  faire  gloire^  lisent  trouvé  cet 
u&çe  établi;  &  ce  que  Dieu  leur  défend,  ils  le 
croient  autorifé  par  la  coutume.  Quel  le  idée  peut- 
on  fe  former  d'eux ,  lorfqu'on  voit  la  grandeur  & 
la  magnificence  de  leurs  Palaf  s^la  richefle  de  leurs 
AmeublcmenSjle  noïiibre  prodigieux  de  leurs  Of- 
â^rfers  &  de  leurs  Domeftiques ,  pendant  que  tant 
de  pauvres  dont  le  foin  leur  ell  commis ,  languif-») 
fent  fur  le  ftimier,viaimes  de  leur  vanité  &  de  leur 
avarice  ? 

On  voit  bien  qu'il  n'eft  ici  queftîon  que  des  Ec- 
cléfiaftîques  du  premier  ordre,  des.  Archevêques, 
des  Evêques ,  des  Abbés  ;  car  les  Curés ,  &  la  plu* 
part  des  autres  Prêtres  qui  rendent  le  plus  de  fervi-, 
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ce  au  Public,  font  dans  laplus  grande  indigence. 
Vous  voyez  d'un  côté  l'excès  jufque  dans  lefa«^' 
perflu ,  Sr  de  l'autre  le  ddtauc  dans  les  chofts  mt^ 
mes  les  plus  néceilkires.  ^ 

Pour  remédier)  cet  énorme  abuser  Auteur  de« 
mande  fi  on  ne  pourroit  pas  faire  conlèntir  tous 
lesËccléfîaftiques  à  une  répartition  équitable  de 
leurs  revenus, puîfqu'il  nëreflequecefeulmo- 
jren  d'établir  entreeux  une  fàge^alicé.Çe  partage 
fait ,  on  garderoit  le  fuperfiu  de  leurs  biens ,  dont 
on  compoferoit  avec  le  tems  un  tréfor  qui  pour- 
roit être  utilement  employé  à  la  gloire  de  Dieu  & 
à  l'avantage  de  la  République  :  celle<ci  par  fes  ar*- 
mées  défend  fes  autels  ;  &  les  Mtniflresxles  autels 
peuvent-ils  lui  refufer  de  fournir  àTentretiende 
fes  armées,  &  de  foulager  par-là  le  pauvre  Péu<> 
pie,  qui  porte  prefque  lui  feul tout  le  poids de$ 
impôts  ? 

En  fuivant  ce  plan ,  on  pr é viendroît  mille  des-^ 
ordres,.&  on  procureroit  à  l'Etat  quantité  d'avan- 
tages* Le  Clergé,  en  abandonnant  fbn  fuperfiu  y 
mettroit  tous  fes  domaines  à  l'abri  de  toute  vexa- 
tion; la  République  auroit  fuffifammentdequoi 
entretenir  une  partie  de^fon  armée ,  la  Religion 
dequoi  foutenir  fa  gloîre,rEelîfe  dequoi  pourvoir 
à  tous  fes  befoins  :  ici  on  Datiroit  de  nouveaux. 
Temples,  là  on  rétabliroît  les  anciens.  On  vcrroît 
élever  des  Séminaires,où  l'on  apprendrcMt  de  bon- 
ne*hâure  aux  Eccléliaftiques  à  n'e&érer  que  le 
néceflàire  dans  un  état  d'abnégation  oc  de  pauvre- 
té; on  fonder  oit  des  Hôpitaux,  qui  remédieroient 
au  fcandale  de  voir  des  mendians  parmi  des  Chré^ 
tiens  ;  on  formeroit  des  Miffions  pour  le  rachat 
des  £fclaves,&  ceux  qui  auraient  intention  et  ùdn 

re 


t^ivMm  à  TEgliTe ,  feroiem  d'aucsmt  plut  pott<$ 
i  ^  AUgmenwr  le  tréfor ,  qu'ils  Je  vefroîemunîr 
quematdeftiné  à  des  œuvres  fdimeti&i^dffiâiUr 
ni  avecfiigeflfe  &  fidélité. 

C'eâ  alors  que  le  Clergé  y  moins  di^cor^  d'orr 
nemens  prophanes ,  feroic  tel  qu'il  doit  être ,  fin^ 
pie ,  modefte ,  vertueux  ;  on  le  rçconnoStroit  iàns 
doute,  &  ilfèreconnoîirpitlui^Qiéoie.  Peut-on 
ToireuefietlëPrâtre  &  le  Miniarefotts.ies  dehors 
otgueiHeuxd'un  luxe  emprunté  >  Le  c^i;^ère  ' 
ît  perd  fous  cet  appareil  dufiècte,  &  on  leche^ 
ehe  myéa  ibus  ce  mafque  étranger.  Ces juaxir 
mes  de  l'Auteur  font  toutes  fondées  fur  l'£vanr 
gilis,&far  ]&%  devoirs  mêmes  des;£ocléi]aâiques« 
La  profeffipn  du  Soldat  e(l  de  com^ttre,  celle  du 
Magiftrat  de  juger ,  celle  du  Laboureur  de  cuitir 
ver  la  terre;  la  profeffion  d'un  fecléfiaftique  c'eft 
de  fervir  Dieu  &  le  Prochain ,  dans  un  entier  dé* 
tachementdetOuskshienSfdGceMonde.    , 

Du  Rai. 

En  Pologne  le  Roi.  forme  lui  feulleprcnuer 
Ordre  de  l'tËtat ,  &  cette  prééminence  exige  da 
refpeâ  &.delafQumiâion«  Maisafinque  les  Rois 
de  Pologqe  connoifFent  tout  le  prix  de  cette  foUf 
miffion^qui  eft  l'efFetd'unamour  libre  &  desinté- 
feffî,il£iut  qu'ils  n'oublient  jamais  que  leur  nailr 
lance  ne  leur  ayiint  donné  aucun  droit. à  la  Cpu- 
ronne,ils  ne  U|  doivent  qu'à  l'afFeâion des  Peu- 
ples ,  &  qii'Jls  s'appliquent  à  s^en  rendre  digues 
par  autant  de  verms  qu'il  y. a  eu  de fiifTrages  & 
de  cœurs^enopreifés  à  la  leur  déférer.  ^  Il  elt  vr» 
^  en  effet,  dît.l?Aute»r,  que  nous  n'avoas  que 
,y  trop  fouvent  fujet  de  nous  plaindre  du  choix 
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,,  les  avons'^nous  é  levés  fur  nos  têtes ,  qu'ils  tS- 
„  chent  de  nous  écra&r  ;  ils  voudroient  anéantir 
,,  tout  ce  qui  a  contribué  à  les  mettre  fur  le  Trô« 
„  ne;il  ne  part  que  des  orages,  d'où-  nous  n'atten* 
,,  diôns  que  des  pluies  fécondes,  ouunedouc9 
„  férénit^. 

Ce  qui  eft  le  plus  à  craindre  de  la  part  des  Rois 
de  Pologne ,  c'ell  que  pour  Tintérêt  de  leur  Mai- 
ibn  ils  ne  travaillent  à  y  fixerlaCpuronne^dont 
il  n'appartient  qu'aux  feuls  Polonois  de  difpo^» 
Ce  danger,  dont  la  République  eft  continuelle* 
ment  menacée,deviendra  à  la  6n  inévitable,  fi  el-> 
le  ne  prend  de  juftesmefures  pour  contenir  tous 
lès  Rois  dans  la  fphère  qui  leur  eft  prefcrite ,  & 
d'où  ils  ne  peuvent  fortir  fans  manquer  à  leurs 
devoirs. 

Deux  moyens  pourroient  fêrvir  à  ce  deflein. 
Le  premier  lèroit  dérégler  TEtat  de  façon,  que 
le  Roi  ne  fût  pas  moins  obligé  d'obéir  aux  Ldix  y 
que  de  commander  à  fon  reup}e  ;  &  cjue  de  cet 
arrangement  il  pût  tirer  une  fi  grande  gloire,  qu'el- 
le fût  capable  de  (àtisfaire  pleinement  ft;>nambi* 
tion.  Le  lecond  moyen  feroit  d'établir  des  Lois  fi 
précîfes ,  que  le  Roi  ne  pût  rien  faire  que  de  con-» 
çert  avec  Ja  République ,  qui  s'eft  réfêrvé  le  droit 
de  fe  gouverner.  Voici  trois  moyens  pour  rendrç 
plus  lSre&  plus  aîfée  la  pratique  de  ces  Loix» .  \ 
I,  Il  faudroîc rappeller  tous  les  Miniftres  d'Etat 
au  premier  elprft  de  leur  inflitutionjà  leur  faire 
reprendre  toute  l'autorité  que  la  République  leur 
a  confiée.  Elle  eut  defiièin ,  en  les  créant ,  de  les 
oppoièr  comme  autant  de  barrières  à  l'ambitipa 
des  Rois;  ils  font  les  ^rdiens &  les  proteâeurs 
des  privilèges;  les  Rois  ne  doivent  rien  faire  iàos 

•leur 


ie  Janvier ,  Février  &  Mars ,  1 750.   49 

leur  partfcipadon  ;  &  ces  Mînifires  ont  le  droit  de 
s'oppolèr  à  toat  ce  que  les  Rois  voudroient  entre- 

gendre  contre  le  bien  &  la  gloire  de  la  Nation, 
ans  ce  cas,  on  pourroit  non  feulement  deman- 
der raifon  au  Roi  de  fon  mauvais  eouvernenient . 
on  pourroit  m£me  s'en  prendre  à  les  Minières  qui 
auroient  conni  v  é  à  fes  v  olontés. 

a.  Il  devroit  y  avoir  un  gouvernement  tou^ 
jours  fubfiftant  dans  la  République.  Sur  quoi 
l'Auteur  renvoie  à  ce  qu'il  en  dit  ailleurs  où  il 
traite  de  la  forme  des  Conièils.  Il  fe  contente  de 
repréjfenter  ici  le  ]>eu  de  fruit  qu^on  retire  dcsDiet* 
tes.  £lles  ne  reviennent  que  tous  les  deux  ans; 
elks  ne  doivent  point  paflèr  le  terme  de  lix  femai- 
nes  :  ce  n'ed  que  defordre  &  confuiion  pendant 
qu'elles  durent  ;  &  prefque  toujours ,  ou  elles  fe 
rompentfans  raifon,  ou  elles  finifiènt  d'elles-mê- 
mes fans  rien  conclure.  Or  quel  bien  peut-on  ef- 
pérer  de  cette  forme  de  gouvernement  ?  Quelle 
confifiance  peut  avoir  la  Képubli^jue  dans  le  long 
intervalle  d'une  Diette  à  l'autre  ?  Toute  l'autori- 
té réfîde  alors  dans  la  perfbnne  du  Roi,  qui  ne 
doit  pourtant  rien  décider ,  ni  rien  entreprendre  de 
lui-même.  Mais  qu'arrive- t-il  ?  Pour  fafcîner  les 
yeux  des  Polonois  y  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  tout 
reproche,  il  forme  un  Confèil  de  quelques  Séna- 
teurs, gens  dévoués  à  fes  intérêts  ;  &  c'efiai^ec 
eux  qu^'l  réfout  les  affaires  qui  intéreflènt  le  plus 
la  gloire  &  la  fureté  de  l'Etat»  lied  vrai  que  ces 
délibérations ,  fuffent-elles  émanées  de  tout  le 
Sénat ,  n'ont  point  force  de  loi,  &  ne  peuvent  être 
miles  à  eiécutioii)  qu'une  Diette  ne  les  confir- 
me; mais  n'e{l-ce  pas  toujours  donner  occafion 
aux  Rois  de  gouverner  félon  leur  bon-plaifir  & 
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fiifs  tecoitcotffsâelaRéptibIiqtie,q|iede}titatlT 
IkElongitemsfansconfeil&fansc^iri?  > 
^  3  Rien  ne  porte  plus  de  préjudice  à  TEtat^qu^ 
le|>ouvoir  qu*ont  les  RoîsdePologne  dedîftrî* 
Inter  les  Charges  de  la  Couronne  &  les  Biens  Ro* 
y^ux.  Ils  captivent  les  uns  pat  ces  préfens;ite 
corrompent  les  autres  par  Telpérance  de  c^ivedlies 
graces,&  privent  paT-lâ  ptefque.tous  les  Citoyens 
de  la  liberté  de  dire  ce  qu'ils  penfènt.  Il  eil  vrai. 

gtt*il  cft  des  Charges  qu'il  convient  aàxRoîs  dfe 
ologne  dedonner,tels  font  les  Bénéfices  EccW- 
iiaftiques  &  les  Emplois  Militaires^mais  il  fèroirà 
propos  de  leur  ôter  la  nomination  de  tout  ce  qoi 
regarde  le  Civil ,  &;  des  Chat^  fuftout  qui  dcài- 
Dent  le  privilège  d^entrer  dans  les  Corifèils,  &d'»'i 
Voir  partau  gouvernement  de  JaRépubliquertote 
ceux  qui  la  compofent  ne  devroient  dépendre  que 
d'elle  feule  ;  il  faudroit  qu'ils  fuilènt  tous  élus  païf 
les  trois  Ordres  de  la  Nation  >  qui  n'étant  compo- 
fés  que  de  perfônnes  libres,  ne  choifiroient  que  des 
Sujets  dignes  de  leurs  fuffrages,  &  n'agiimnt  ni 
par  faveur ,  ni  par  intérêt ,  ne  le  propolèroient  que 
te  bien  &  l'avantage  du  Royaume- 
ATégard  des  Biens  Royaux  (^),n*eft  il  pas  triC 

te 

*  (ayLes  Biens  Royaux  en  ?olog;ne  font  de  troîf  ibttesiiei 
Stàrpfiîes  y  les  Tenutes^  Se  les  Advoeâtits,  Les  Star^fties  font 
paiîie  des  anciens  domaines  dès  Rois  de  PoIogne,cedés  pac 
ces  Fcinces  à  des  Gentilshommes ,  ponr  les  aider  à  foutenir     , 
lesfxaiz  des  expéditions  militaires^ferëfervant  feulement 


ccé 

Statofties  les  unes  ont  juiidiâioa,  les  antres  n'en  ont 
point.  Les  Téntttes ,  moindres  que  les  Statofties  »  ne  coin* 

Srenncnt  ni  villes,  ni  chiteaux,  mais  feulement  unoa 
eux  vlUages.  Les  AdvHéUm  font  la  dexnîizc  efpjbce  d« 


tè  deiieles  voir  paf&r  qu'àuxsFavoris  de  la  Cour? 
Ces  bms,  qui  ne  devroient  être  que  la  técpmpen* 
fe  4u  mérite,  deviennentle.prixderinjufliceâc 
de  la  trahifon  ;  &  on  enrichit  aux  dépens  de  TE* 
cat|Ceux  qui  rimmolent  toupies  joursaux  paiBons 
des  Souverains.  Quelquefois  les  menaces ,  auâi 
heureulès  que  la  flatterie ,  arrachent  ces  biens ,  Sç 
s'en  emparent;  &  les  Rois  n'o&nt  les  refîiièr^dans 
la  crainte  de  s'attirer  des  ennemis  redoutables* 
Trop  fouventjls  paflènt  des  marîsaux  femmes  ^ 
êc  de  celles-ci  à  des  enfans  aufii  peu  c*apj^les  dé 
tèrvirVEtat  que  leurspères ,  qui  ont  coniumé  ces 
biens  dans^  la  molleile;  &  il  n'eft  aucun  de  ceux 
qui  ont  expofé  leur  vie ,  &  Ikcrifié  leurpatrimoi- 


leu];reconnoit.  "     '  *  * 

Pounremédier  à  de  fî  grands  abus,  T Auteur 
voudroit  qu'onattribuât  tous  les  BiensRoyaux  î 
la  République ,  &  qu7on  lui  en  fîtautantdedo» 
maines,  car  ils  le  font  même  originairement  :  elle 
en  rétif  eroit  un  revenu  confidérable,qui  ièroit  mis 
entre  les  majns  dû  Gcand-Tréfi)rier.  Ce  fonds 
Ipourroit  fervir  iuix  appointemens  des  charges; 
Ceux  qui  les  poffièdent  nelesexerceroientplusi 
leursfraix  ;&  n'eft-il  pasjufte  qu'étant  employés 
pour  l'^Etat ,  ils  vivent  des  biens  de  l'Etat  ;  qu'ils 
ayentdu  moins  dequoiibutenir  leurs  dignités ,  & 
qu'ils  jouiH^t  d'une  récompense  réelle ,  au-  lieu 
^sefipérancesdonila  Cour  les  flatte ,  &  dont  elle 

les 

ces  Biens  Royaux,  qae  le  Roi  ne  peut  garder  pour  lui  »  & 
^u'H  |ie4lo«^oni^i-  ^*à  ceux  qui  ont^ieii  fenri  i'£ut. 
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les  flatte  toujours  envain*  Ce  fèroit  alors  que  le 
nom  qu'on  donne  à  ces  biens,  en  les  appellant  Pa* 
nis  bene  merentinm ,  leur  feroit  appliqué  à  jufle 
titre.  Comme  ces  biens  font  coniidérables,  ils 
pourroient  encore  (ërvir  à  l'entretien  des  Troupes 
ou  à  d'autres  befoins  de  l'Etat. 

Des  Miniftres  d'Etat. 

Le  Gouvernement  de  tous  les  Empires ,  tant 
Monarchiques  que  Républicains ,  &  partage  en 
quatre  claflès ,  qui  font  la  Juftice ,  la  Guerre ,  les 
Finances ,  la  Police.  C'eft  ce  que  l'on  voit  fur- 
tout  en  Pologne ,  où  quatre  fortes  de  Miniftres 
font  chargés  de  régler  rjEtat ,  chacun  dans  un  dé- 
partement qui  lui  eft  propre.  Ces  Miniftres  font , 
le  Grand-Général ,  qui  eft  le  Chef  de  la  Guerre  ; 
le  Grand-Chancelier ,  qui  préfide  à  la  Juftice;  le 
Grand-Tréforier,qui  a  foin  des  Finances;  &le 
Grand-Maréchal ,  qui  a  la  direâion  de  la  Police. 

Ces  quatre  branches  du  Gouvernement  étoienc 
onçinairement  des  droits  attachés  à  la  Royauté  ; 
mais  la  République  les  a  fagement  attribués  à 
quatre  de  fcs  Miniftres,  pour  reiferrer  d'autant 
plus  le  pouvoir  des  Rois,  &  pour  qu'4iu  cas  que  ces 
^  Chefs  vinflëntà  concevoir  quelque  projet  funef- 
.  te ,  ils  n'euflènt  point  de  bras  pour  l'ezécuter  ;  car 
c'eft  ainii  qu'on  appelle  communément  ces  Mi- 
niftres, Br^^i^/^^^e^^Z/tf.  Leur  fonâioncoufifi 
te  proprement  à  ufer  de  leur  pouvoir ,  de  manière 
que  le  Roi  le  plus  hardi  à  attaquer  les  privilèges  de 
la  Nation,  échouetoujours  dans  fes  mauvais  def- 
feins,  &  que  lalibjerté  la  plus  immodérée  rentre 
au  plutôt  dans  les  bornes  ou  elle  doit  fe  contenir. 

A&is  comme  rien  n'eft  dIus  dangereux  que  la 
complaifance  de  ces  Miniftres ,  prévue  toujours 
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j^ervieaux  volontés  des  Rois ,  il  n^eft  rien  auffi 
déplus  funefte  que  leur  trop  grande  autorité  fujet- 
te  à  devenir  rivale  de  celle  des  Souverains,  &  fott« 
vent  même  du  pouvoir  de  la  République.  Le  mo* 
yen  le  plus  efficace  pour  obvier  à  ces  deux  eztré* 
mités,  feroit  de  donner  â  ces  Miniflres  une  autori- 
té plus  raifonnable  &  mieux  entendue,en  érigeant 
des  Confeilsminiftériaux,  qui  ne  ceflaidènt  jamais 
tant  pendant  les  Diettes ,  que  dans  les  intervalles 
d'une  Diette  à  l'autre.  Le  projet  de  Tétabliflè* 
mène  de  ces  Confeils ,  tel  que  T  Auteur  le  propQ« 
fbj  auroft  de  grands  avantages  far  ceux  qui  font 
dé'ià  établis ,  ceux  -  ci  étant  infuffi&ns  ^  &  même; 
prefque  entièrement  inutiles. 

Du  SinaU 
Le  Sénat  de  Pologne^  compofé  de  douze  Pa* 
latinats ,  a  longtems  lui  feul  gouverné  tout  le  Ro- 
yaume .  A  prélent  il  conftitue  le  fécond  Ordre.  Sa 
prééminence  fur  TOrdre  Equeftre ,  &  les  autres 
prérogatives  dont  il  eft  enpoflèlBon ,  doivent  le 
rendre  extrêmement  refpeâable.  Usii'ontd'au^ 
tre  diflinâion  attachée  a  leur  charge,  que  celle 
d'être  afiis  dans  un  fauteuil  aux  Aflemblées  pu-> 
bliques;&  hors  delà,  d'avoir  à  table  chez  les  parti- 
culiers  le  rang  au-deflus  des  autres.  Mais  il  arrive 
fi)uvent  que  l'Ordre  Equeftre  les  regarde  avec  ja- 
ioufie ,  &  même  avec  indignation»,  Libres  d'exer- 
cer leurs  emplois  j  perfonne  ne  peut  les  contrain- 
dre d'en  remplir  les  devoirs.  Comme  l'Etat  ne 
fournit  rien  à  leur  entretien,  &  quéplufieurs  d'en- 
tre eux  n'ont  ni  émoi umens  ni  récompenfes  à  ef- 
pérer,ils  ne  fe  font  point  de  fcrupule  de  ne  pas  s'a* 
quiter  de  leurs  fonâions,  &  ils  commettent  des 
coDCuffions  d'autant  plus  librement,  qu'ils  ne 
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craignent  point  d*cn  être  punis  comme  ils  femé-* 
rîtent.  Anjourcf  huî  on  admet  dans  le  Séhat ,  des^ 
jeunes-gens  fans  lumière  &  fans  expérience, 

Qu*on  juge  par  là  desabus  qtfily  a  dans  le  S^é- 
liat  :  ils  font  énotmes  ;  &  c*eft  pour  y  tetaéêet 
que  r  Auteur  propdfe  entre  autres  moyens ,  celu? 
de  donner  à  ce  Corps  plus  d'autorité ,  &  rtiiême' 
itne  relie  autorité,  qu^ilpuîffepoùt  voir  au  ihaôi- 
den  àcs  Loîx,&  y  foumettre  indifféremment  tous 
Tes  Sujets  de  la  République. 

De  r  Ordre  Equéfire. 

LéGbSrpsde  laNobîêlîè  Polonotfè ,  que  Toit 
âppelTé  r  Girdte  Equeftre,éfl:  prot)rement  rOtdrc!' 
des  Chevaliers  ou  l'Ordre  Militaire.  G'eft  te  plos^ 
ferme  appui  de  TËtat ,  ïâ  gloire  de  la  Nation,  &  le 
renipatt  lé  plus  aiTuré  oe  la  République*  Il  y  a 
chez  TesPôlonoii^  deux  états  dans  lefquels  on  pettt 
s'avancer ,  re  Civil  &  re  Militaire.  Ces  deux  é- 
tàts  s'y  trouvent  confondus  dans  les  mêmes  per-t 
fontles.  A  la  Guerre, où  îl  eftqueftîohdecôm-* 
battre  &  hôn  de  tâifontier ,  on  trouve  plus  de  Mr -* 
nîftresd'Ëtât  que  de  Soldais  ;&  dans  lesAflfem^ 
Blées,  où  refprit  de  paix  &  de  modération  dctft 
r^ner,il  ne  fe  rencontré  que  des  Orateurs  atmés: 
on  n'y  entend  que  des  bruits  de  guerre  ;  ce  n'efc 
fou  vent  que  le  fàbré  levé  qu'on  y  dît  fbîi  £èntî- 
ment;&  trop  fôuyeht elles  ne  finiirent,ces  At* 
fêmblées ,  que  pat  dés  côitibats  bù  lenoinbte  &  là 
forcé  renipbrtent  lut  la  jufticë  &  fur  lebon-fetis. 
C'èfl  d'ordîhaîre  l'OlrdreEqùèff ré  qui  lé  ptemîèt 
fe  révolte  contré  lesldîx ,  qui  pair  fa  vèhéttieticè 
dans  M  ConfeîIs,y  détmft  l*uhanîmité  des  fuffra- 
ges,  qui  par  fes  ihtrfgUfes  fait  naître  tes  dîVifibhs, 
4uidéi!ïeiïibré&'dgchirerEfâlï^icS'6o»fédtflra:- 
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tfons  qu'il  forme.  Souvent  pîu:  des  difcours  inju- 
rieux il  infulte  fèsRois^IesMmiftreSjleSénat;!!  fait 
paflcr  fà  fureur  pour  lèle ,  fob  opiniâtreté  invin- 
cible pour  fermeté  ;  il  croit  ne  travailler  que  pour 
le  maintien  de  la  liberté  quand  il  fe  livre  à  tous 
les  excès  delà  licence,  &  il  fe  détruk  par  fes  Aé* 
bordemens,atnii  que  le  feu  par  ia  propre  violence* 

L'Auteur  croit  que  pour  remédier  en  partie  à 
ces  inconvéniens ,  il  faudroit  que  chacun  étudiât 
&s  panchans ,  &  ne  s'adonnât  précifément  qu'à  hl 
jptofeffipn  qui  lui  eft  propre.  Alors  les  uns  fe  for« 
laerofent  dans  l'étude  delà  Jurifprudence ,  &  de^ 
viendroient  de  célèbres  Magiftrats^tanVUs  que  les 
autres  s'appliquant  tout  entiers  au  métier  des  Âr^ 
mes ,  deviendroient  de  grands  Capitaines. 

En  mettant  de  la  diflmâion  entre  le  Civil  &  le 
Militaire ,  ce  n'eft  cependant  pas  fon  deilëin  d'ex- 
dure  lesGens  de  guerre  des  Emplois  civils,&  fur- 
tout  de  l'entrée  du  Sénat»  Il  prétend  au  contraire 
que  tout  Gentilhomme ,  quelque  profeffion  qu'A 
ait embrafl*ée,puifl^ parvenir  à  être  Sénateur,  une 
pareille  dignité  devant  être  un  motif  qui  excite  à 
Ken  fervîr  là  Patrie,  &  une  récompenfe  pour  cent 
qui  l'auront  fèrvieavecdiftinâîon.  Maisilveut 
csi  même  tems  qu'un  Militaire  qui  obtiendra  une 
Magifttaturé,  quitte  l'Armée;  car  prétendre  ex- 
ercer à  la  fois  deux  profeffions  qui  ont  fi  peu  de 
rapport  entre  elles ,  c'eft  vouloir  n'en  remplir  au* 
çtme.Iln'excepte  de  cette  règle  qije  le  Grand^Gé- 
héral  de  la  Couronne,  qui,  comme  Mîniftre  d'E- 
lat ,  appartient  au  Corps  de  la  Képubliquè ,  &  doit 
avoir  part  à  fon  gouvernement  civil. 
Delà  forme  des  CofffeiJs» 

li* Auteur  fiiit  un  portrait  bien  naturel.,  miS$ 
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affreux  des  Diétînes  &  des  Dîcttes,oùrondoit 
délibérer  fur  les  affaires  les  plus  importantes.  Ces 
Affemblées,  qui  par  un  airdemajeftédevroient 
imprimer  du  rcfpeâ  à  ceux -mêmes  qui  les  corn- 
poîent ,  ne  refpirent  d'ordinaire  que  de  l'horreur 
&  de  la  çonfufion.  Chacun  fe  croyant  en  droit 
d'opiner  le  premier,  ou  de  contredire  du  moins 
les  premiers  qui  opinent ,  un  bruit  confus  de  voix 
$'y  élève  tout-à-coup,  &  ceux  qui  tâchent  de  l'é- 
toufer  ne  font  que  l'augmenter  par  des  clameurs 
nouvelles.C'eft  dans  ce  trouble  affreux  qu'on  pro* 
pofe  les  matières  d'Etat ,  c'eft  au  milieu  de  ce  dés- 
ordre qu'on  délibère ,  &  c'eft  à  force  de  débats  & 
de  querelles,  qu'à  peine  réuni, on eft contraint 
de  fe  féparer  ians  rien  conclure. 
.  L'une  des  caufes  de  ces  maux  ,  c'eft  que  ces 
fortes  deCongrès  ne  font  çompofés  que  de  la  jeu^ 
ne  Nobleffédés  Palatinats»  Or  comment  un  Jeu- 
ne-homme  peut-il  opiner  dans  des  matières  qu'il 
ne  connoît  pas?  Plein  d'ambition  &  de  fuffifance, 
entêté  d'une  égalité  de  naiflance ,  qu'il  croit  em- 
porter avec  elle  une  égalité  de  mérite ,  il  ne  veut 
céder  à  perfonne:  &  par  fa  pétulante  vivacité,  il 
ei&ye  d'en  impoier ,  &  il  en  impoie  en  effet  à  la 
modçfte  gravité  de  quiconque  moins  jeune  Sç 
.  moins  bouillant,  veut  propofer  un  avis  fage  Sç,  r^i* 
fonnable. 

Il  eft  facile  de  remédier  à  ces  defordres.  Qu'on 

n'admette  pour  membres  de  ces  Affemblées  que 

des  gens  de  poids ,  dçs  hommes  graves ,  d'un  âge 

,  mûr ,  &  verfés  dans  les  affaires.  N'eft-îl  pas  é« 

*  tonnant  que  les  Loix  Civiles  ne  permettent  qu'à 

un  certain  âge  de  dîfpofer  de  fes  biens,  &  qu'avant 

>  cet  âge  on  puîfTe  décider  des  intérêts  d'unçRépu- 
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bUqoè?  Un  Mineur  qui  ne  peatfe  conduire  lai% 
inéoie  pourra  donc  gouverner  toute  une  Nation  ; 
&celui  ^ieftencoreentutèle^ferajugé capable 
d'être  le  Tuteur  d'un  Peuple  d'autant  plus  diffici- 
le à  gouverner ,  qu'il  n'en  ettpoint  de  plus  enne- 
mi de  toute  contrainte.  Devroiton  permettre  que 
âes  enfans  décident  de  la  paix  ou  delaenerre^à; 
foient  les  maîtres  de  la  vie  &  des  biens  des  Sujets? 
Qui  ne  voit  les  triftes  fuites  d'un  pareil  gouverne- 
ment! 

Du  Peuflc.  ' 

Le  Peuple  efi  dans  une  extrême  humiliation  en 
Pologne  Jl  y  a  uneLoi  qui  nMmpofe  qu^une  amen- 
de de  quinze  francs  à  tout  Gentilhomme  qui  aura 
tué  un  Païiàn.  Un  Noble  y  condamne  foQ  Sujet 
à  la  mort  >  quelquefois  fans  caufe  légitime^leplus 
fouvent  &ns  procédure  &  uns  formalité*  Cejpen- 
Cant  qu'ed-ce  que  ces  Laboureurs,ces  Ouvners , 
que  Ton  diftingue  à  peine  des  Bêtes  ?  Ce  font  des 
hommes  très-néceflàires  à  l'Etat,  c'elt  le  princi- 
pal foutien  de  la  Nation.  ,|  Qui  eft-ce  en  effet 
p^  qui  procure  l'abondance  daiis  le  Royaume? 
tv  Qiiî  cft-ce  qui  en  porte  les  charges  &  lesim- 
„  pots  ?  Qui  elt-ce  qui  fournit  des  honmies  à  nos 
^,  armées ,  qui  laboure  nos  champs ,  qui  coupe 
nps  moijQTons ,  qui  nous  fuftente ,  nous  nour- 
rit ,  qui  eft  la  caufe  de  notre  inaâion ,  le  refuge 
de  notre  pareflè ,  lareflburce  dans  nos  befoins , 
le  foutien  de  notre  luxe ,  &  en  quelque  forte  la 
fburce  de  tous  nos  plaitirs  ?  N'eft-ce  pas  cette 
même  populace  que  nous  traitons  avec  tant  de 
rigueur  ?  Ses  peines ,  fes  fueurs ,  fes  travaux  ne 
méritent-ils  donc  que  nos  dédains  &  nos  re* 
buts  ?  / 

D  y  L'Att- 
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5?  BiBLIOTHEQIJE  RAISÛimc'E^ 

L*  Auteur  fiiît  rcmarqucrdans  cet  artîcle,lc  t<)rtr 
que  fè  çaufe  la  NoblelTe  à  elle-même  &  à  tout  le 


lîoyaume,  par  ks  duretés  quMle  exerce  fur  tant 
de  miférahles  ;  &  démontre  d'une Imanière  fenfi- 


L'un  des  grands  inconvéniens  de  cet  efclavage , 
c'cft  qu'il  caufela  défolatîon  des  campagnes.  Un 
Païs  où  il  retrouve  établi,  eft  infiniment  moins 
peuplé  que  celui  où  règne  la  liberté.  L'abolition 
totale  de  la  fervitude  peupleroit  tous  les  déièrts  de 
k  Pologne ,  dont  la  quatrième  partie  refte  encorç  ' 
idéfricner. 

Il  n'y  a  4ans  ce  beau  Royaume  ni  manufa^u-» 
res ,  ni  trafic ,  ni  négoce;  &  les  groflès  rivières  qui 
k  traverftnt,  le  voiunage  même  de  la  mer,  of&ent 
envain  aux  Polonoîs  des  tranfports  aifés  pour  fiti* 
re  un  commerce  qu'ils  abandonnent  à  d'autres 
Peuples.  Delà  cette  étonnante  rareté  de  l'argent, 
&  la  difficulté  de  fournir  aux  fubfîdes  du  Royau^ 
me:  delà  cette  trifie modicité  de  biens  danspref^ 
que  toutes  les  maifons  des  Nobles;  mais  fi  chacun 
d'entre  eux,  déchargé  du  foin  d'entretenir  fcs  Su* 
jets,  leur  afluroîtleur  vie  &  le  fruit  de  leurs  tra» 
vaux,tout  prendroit  dans  l'Etat  une  face  nouvelles 
"  Outre  les  fujets  queje  viens  d'indiquer  ,&  dont 
je  n'aî  pu  donner  qu'une  très-légère  id&,P Au- 
teur traite  encore  de  plufieurs  autres  matières  nos 
moins  importantes ,  fevoîr ,  de  \^grande  Diettâ\ 
de  Vinterfitce  entre  les  Diettes yàtV Armée ^àBL 
Tr/for,  de  h.yuftice  ^is\% Police  AeVEleSiom 
des  Ross  y  &  il  termine  enfin  fon  Ouvrée  par  la 
^récapitulation  fiiivante  des  prindpaux  d^uts  dtt 
gouvernement. 

I.  Mau* 


r 

de  3^mékr ,  Février&  Màfty  1750.    s^ 

I.  -IWEativms  trfàge  des  biens  de  TEglife,  qui 
(ont  le  pâtdmoine  des  Pauvres.  2.  Abas  du  pou« 
voir  des  Rais ,  à  qui  il  eli  trop  aîfë  de  &ire  ïemal  y 
fr  tsof  dtfidle  de  faire  le  bien.  3  Dangereux  par* 
tage  ae  fautorité  de  la  République  en  plufieuri 
Jaridîâîons ,  qui  ne  peuvent  ni  établir  de  nouvel* 
II»  lois ,  m  fâfre  ciedoter  les  anciennes.  4.Pott« 
voir  exceffif  des  Miniftres  d'Etat  en  certains  cas  j 
Coujôurs  iûfaâflkiit  pour  le  bien  de  la  République» 

Î.  l>éfkut  de  pouvoir  &  de  prérogatives  dans  le 
én&t  pour  Futilité  dtiBien'-public.  6*  La  liberté 
tsiéaùtit  par  les  moyens  qu'elle  prend  pour  fe  fou* 
tenir.  7 .  JLes  tateni  naturels  des  Citoyens  étoufés 
par  le  defon&e  général  ^  &  par  la  nature  même 
dés  dxver&s  proteffions  où  Ton  ne  peut  s'avancer 
par  le  i»érrte.  S.  Les  crimes  d'Etat  tolérés  &  im* 
ptifiiiti.  9.  Defirs  aveugles  d'embrailèr  des  profe& 
Bons  àtcompatibles ,  dont  la  diftinâion  eit  ei&n* 
tieUe  dans  un  Etat,  ro»  Inftabilité  des  Aflèmbléei 
publiques ,  qui  rend  inutiles  tous  les  Confeils.  \  i . 
Pouvoir  mal  entendu  de  la  rupture  des  Diettes. 
12.  Impurfiànce  de  la  République  à  fe  perpétuer 
&fe  régénérer  foi-méme  dans  la  création  defèa 
Ma^ftrats.  13.  Itiutilité  des  Confeils ,  par  leur 
peu  dte  durée ,  autant  que  par  la  forme  qu'on  y  ob- 
ïèrve.  14.  Guerre  offenfive  préjudiciable  à  toute 
Riéptrbîique.  \  f.  Infuffilkncc  des  forces  du  Ro* 
yâumre  par  raport  à  fon  étendue&  à  la  puiflànce  dt 
fe^voîdtis.  16.  Indigence  du  Tréfbrpublic.  17* 
Changement  annuel  des  Juges  dans  les  Tribu- 
naux :  incapacité  deces  Juges.  18.  Rareté  de  l'ar- 
3gent,fettte  de  commerce,  i  p-Oppreffion  &  cfcla- 
vagedû  Peuple.  20.  Défaut  d'ordre  &dcpolicc 
àms  disque  partie  du  gouveniemeut«  21.  Forme 

în« 


/ 
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inpradcable  de  TEleâiôn  ordinaire  des  Rois. 

Voilà  à  peu  près  les  défauts  à  corriger  dans  le 
gouvernement  de  Pologne.  Ils  font  en  m£me 
tems  comme  lelbmmairedetoutrOuvrage;& 
en  les  examinant  on  peut  voir  d'un  coup  d'œil  la 
foibleflè  des  loix  de  cette  République^  lafauflbté 
de  fès  maximes ,  fon  inhabilité ,  &  les  dangers  qui 
menacent  fà  liberté. 

Je  n'ai  qu'une  feule  objeâîon  à  propofer  à  Tha- 
bile  homme  qui  a  fait  cet  Ouvrage.  Les<û)us  dont 
il  4onne  le  détail ,  font  en  fi  grand  nombre  &  de 
telle  nature,  (;^u'onne  fàuroity  remédier  fans  ré- 
former tous  les  Corps  de  l'Etat ,  &  fans  y  caufet 
par  conféquent  un  bouleverfement  général^  Son 
plan  ne  làuroit  être  mis  à  exécution  fans  mécon- 
tenter tous  les  Grands*  Il  ne  fauroit  être  goûté  ni 
du  Roi  9  ni  de  la  NobleiTe»  On  ôte  au  Monarque 
une  partie  de  fon  autorité ,  à  l'Ordre  Equeftre 
auili  une  partie  de  &  liberté.  Quelle  fecouife  ne 
faut^il  pas  donner  à  l'Etat  pour  faire  cette  réfor- 
me? ut  violence  avec  laquelle  il  faudra  l'ébran- 
ler ne  pourra  caufer  qu'un  defordre  affreux.  Les* 
Grands ,  accoutumés  à  régner  en  Souverains  Se 
prefque  despotiquement ,  leront  le!>  plus  difficiles 
ja  domter.  Ne  voulant  rien  céder  de  leurs  anciens 
droits  ,ils  fe  foule  veront ,  ils  feront  prendre  les  ar- 
mes à  leurs  Cliens,  &fefouflrairont  à  l'autorité 
même  du  Monaraue  qui  ofëra  entreprendre  de 
les  réduire.  Trop  roibles  pourréfifler,  ils  feront 
clés  ligues  entre  eux^  ils  imploreront  leiècours  de 
quelque  Puiflànce  étrangère. 

Sans  une  grande  révolution  je  ne  vois  pas  qu'il 
y  ait  lieu  de  le  flatter  de  pouvoir  jamais  faire  chan- 
ger de  face  à  la  République*  Ou  elle  fera  envahie 
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par  fes  Voifins,  qui  en  démembreront  les  Provînt 
ces  &  fe  les  partageront  ;  ou  le  Peuple  ouvrant  en* 
fin  les  yeux  lur  fon  efclavage ,  &  ne  pouvant  plus 
fupporter  la  dureté  du  gouvernement ,  fecouera 
le  joug  qu^on  lui  a  inhumainement  impofé,&  for- 
cera les  rirans  qui  l'oppriment  à  lui  donner  de 
nouvelles  loix  avec  â  liberté.  Peut-être  au fli 
qu'un  Monarque  plus  hardi  ou  plus  ambitieux 

Îp'aucun  de  ceux  quiomjufqu'apréfent  régné 
ur  cette  Nation ,  entreprendra  avec  le  fecours  de 
quelque  puiiËuit  Allié ,  de  détruire  entièrement 
la  République ,  d'en  changer  les  loix ,  le  gouver« 
nement ,  &  de  rendre  cette  Couronne  héréditaire 
dan&faFamille, 

La  Pologne  auroît-ellc  à  fe  plaindre  de  fon  fort  fi 
ce  dernier  cas  arri  voit  ?  Le  Peuple  délivré  de  l'ef- 
clavaee  ,  n'auroîtpas  lieu  de  regretter  fon  premier 
état;  &  la  Nobleue  en  ferôit-elle  plus  malneureu- 
fc ,  fi  l'on  mettoit  un  frein  à  cette  licence  effrénée 
qu'elle  décore  du  beau  nom  de  liberté  ?  On  con- 
vient aujourd'hui  afièx  unanimement,que  leGoa- 
vernement  Monarchique  efi  à  préférer  à  tous  les 
ftutres«La  tirannie  n'eft  prefqyeplus  connue  depuis 
que  les  Rois  ont  des  mœurs»  Nous  voyons  pair 
plus  d'un  exemple  à  quels  inconvéniens  les  Ré- 
publiques font  lujettes.  J'avoue  qu'il  y  a  des  abus 
dans  les  Monarchies ,  mais  ils  font  moins  grands 
que  dans  le  Gouvernement  RépublicaiaPuifqu'il 
«ou  s  faut  nécefïàiremen t  vivre  dans  la  dépendan- 
ce ,  dépendons  plutôt  d'un  Seul  que  de  plulîeurs. 
Il  ciefàut  qu'un  Chef  dans  une  Famille  ;  y  en  z-u 
ilplniieurs,  la  difcordtyrègne.  On  compare  à 
des  Ëfclaves ,  les  Sujets  d'un  Monarque  abfolu  ; 
nuiVs'il  e(t  bon  Prince ,  n^vit-on  pas  fous  ià4o* 

mina- 
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«niDSiioQiitdaS  heiutfiuxxiiie  dans  unei^j^piibllqtsk^ 

FytUitur  ^  tgrsgiofui/ijftîsfmi  Principe  ^reJit 
Servitittm,  Nuf^jmamliiertas^rati^reMftafj 
Quam  fui  RegeftQ. 
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ARTICLE    IV. 

jidEMOiRES  p(mr  fervir  ù  /'HrsTOiltE^ifr 
^Ex:^ov^ydefuisl^ispjMfq$i^.àUPaixgén*' 
rak  <ifimée  à  Aix^la^htfpelk  le^  iZiiÛùbri 
174s.  Proîs  Tomes  iW  12,  donùjedemierefi 
divifé  en  deux  Parties*  A  AmfttrÂam  yparlft 
XlompagHitÇa)  i\^^$Q^ 

i^^Es  Mémoires  font  précédés  SwaL,Dify>Hrs 
^"^  préliminaire  de  36  pages,  où  V  Auteur  ^pr^ 
•quelques  ré  flexions  générales  fur  Içs  diey  oîss  d'us 
Jtiiftorien  »  rend  enfin  mifon  &  du, plan  qu'iJi  a  f)iir 
•vi,  &  des  motifs  qui  l'ont  porté.à;pjibUer  ifoii 
X)uvrage.  Une  opinion  communément  rqçue  ^ 
rinais  qu'il  n'adopte  paç,o'eft  que  la  carrière  la  plus 
éancereufe  à  courir  pour  unUommede  Jettces^ 
x'eft  celle  de  THiftoire,  lorlqu'il  ftîtprofeffip» 
de  s'attacher  à  la  véritéavec  une  exaâit}idefcni<- 
f uleafe.  Se  fait-on  une  loid'étre  fincère^  on  &?eXr 
^fe  au  reflèntiment  des  Puiflànces  quie  Isj»  jS^gt^hir 
&  offenfe.  Altère-t-on  les  Éiits ,  foit j?^  craloie 
iibit  par  intérêt,  on  fe  deshonore  aux>yc^gt^ ,4e la 
Foftérité  à  laquelle  on  en  impafe,&;  on  ne rçciieil* 
!]epour  fruit  de  fes  veilles  que  le  mépris  &  V'mr 
4iignation, 
Si  cette  cruelle  alternative  du  châtiiQieat  ou 

de 

f«)  ou  plutôt,  Parh^  - 
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de  PiDfkmfeeft  inévitable ,  ilftat  Tavoiier,  le  tan 
f  unHiftorien  eft  bien  à  plaindre*  Mats  T  Aiiteoft 
n'eft  pas  far  ceta  d'accord  avec  le  Public.  Il  pré-* 
tend  queeette  opinion  commune  n'elt  qo'an  pré« 
JQgé ,  &  qu'il  n*eft  pas  auffi  daageieas  qu'on  le 
p^  d'êtreréridique ,  pourvu  qu'on  ne  foit  pré* 
clément  qi£e  cela.  Le  jugement  qu'on  porte  fur 
laplup^t  des  Hiftoriens  fe  réduit  à  dire ,  ou  qu'ih 
<mtécrit«vec  une  entière  liberté ,  &  qu'ils  ontex- 
pofé  ans  ménagement  des  vérités  peu  avanisi* 
^fes  au  Prince  dont  ils  écrivoient  liiilloire ,  ou 
que 5  Mnme flatterie bo^e &  fèrvile, ils  ont  laiffé 
déniafquer  fes  fautes^Jc  rendu  odieufe  la  conduict 
de&sènneinis» 

L'Auteur  ifes'arrJtepas  à  faire  le  procès  à  ces 
itemiers,  il  les  prolciit  fans  ménagement;&  com« 
me  la &uleexcufe  qu'ils  pourroient  alléguer  met 
le  fceau  à  leur  honte ,  il  ne  croit  pas  qu'ils  méri* 
letitqu'on^'attacfae  férieufement  à  les  combattue. 
(^|i»nti  cens  que  la  liberté  de  leur  plutnea  préci* 
pires  dans  la  di%iaae  ^  11  foutient  qu'ils  doivent 
moins'  impitter  leurs  châtimens  i  la  fineérité  de 
leats  rédts ,  qu'à  lamallgnité  de  leurs  réflexions. 
Si  ces  Ecriions  préfii^ptueux  avoient  voulu 
«'initruke  4a  devoir  de  l'Hiflorien,  &  ne  point 
empiéter  'fur  les  droits  du  Cenfeur ,  ils  fe  ferdient 
comentésdteraeotiter  le^évènemensavec  (impli** 
tité.  Mais  ils  ont^ruqu'il  étoit  plus  beau  de  re- 
imonter  à  leur  fource ,  &  d'endéméler  les  catifes. 
ils  mti  vi»ihi  s'ériger  en  Jûgës ,  &  traduire  leurs 
Mattres  à  leur  tHbunal.  Animés  par  un  fentiment 
particulier,  guidés  par  une  prévendonaveugle,ou 
Kdtits  par  mie  ettieûf  populaire,  ils  ont  diftribué 
ia  loaiDse&  Iebllllieaugrëâeteurcaprice,don- 
'  né 
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né  lears  vifions  pour  des  réalités ,  &  leiirs  coiijec* 
turcs  pour  des  certitudes.  Un  Critique  aigre  & 
mordant  donne  autant  d'indîgnadon ,  qu'un  par- 
tîân  outré  exdte  de  mépris  ;  l'un  &  l'autre  ercès 
écarte  également  de  la  vérité.  Tel  fe  pique  d'être 
vrai ,  qui  au  fonds  n'eO  que  méchant  :  tel  attribue 
à  une  noble  franchife,  ce  qui  n'efl;  que  le  fruit  de 
la  dépravation  d'un  cœur  corrompu. 

Pour  éviter  ces  deux  excès  ^  &  ne  pas  tombe» 
dans  les  inconvéniens  qui  en  réfultent ,  il  y  a  cer- 
tsunes  règles  à  fuivre ,  &  eeibnt  ces  règles  diâées 
par  la  prudence  même  que  l'Auteur  croit  avoir 
fuivies  dans  la  compofi tion  de  fon  Ouvrage. C*eft 
une  qualité  louable  dans  unHiftorien,de  s'étendre 
fur  les  vertus  &  les' bonnes  qualités  d'un  Prince 
ou  d'un  G  énéral  ;  mais  il  doit  regarder  robli§af«r 
tion  où  il  eft  de  dévoiler  leurs  défeuts ,  moins 
comme  une  licence,  que^comme  unenéceflSté 
qui  le  gine.  Il  ne  lui  eft  pas  permis  de  diffimuler 
les  fautes  de  ceux  dont  il  écrit  l'hîftoire ,  fur-tout 
quand  elles  ont  occaâonné  de  grands  é  vènemens; 
mais  lorfque  la  vérité, qui  eft  îaplusimpérieufe 
de  toutes  les  yertus ,  le  force  de  les  mettre  au  jour, 
loin  de  les  aggraver  par  des  invéâives  lànglait- 
tes ,  il  doit  les  adoucir  par  tous  lés  ménagcn^ens 
que  l'humanité  diâe ,  &  que  le  devoir  prefcrit* 
C'eft  à  cette  conduite  que  l'on  reconnoît  un  HÏÏV 
torien  véritablement  impartial  ;  &  lorfqu'il  s'y 
tient  icrupuleufement  attaché ,  il  peut  donner  un 
libre  cours  à  fà  plume.  Il  fera  toujours  à  l'abri  des 
recherches  &  des  réprimandes  fousunGouvernc- 
ment  équitable.  -      * 

Voilà  d'cxcellens  préceptes*  Mais  l'Auteur 

les  a-t-il  tous  mis  en  pratique  ?  On  lui  reproche 

>  .  d'ê* 
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4*être  entièrement  dévoué  à  la  France ,  d'avoir 
fait  énvifager  les  entreprifès  de  cette  Cour  &  de 
iès  Alliés  comme  des  entreprifès  légitimes  &  de 
n'avoir  répandu  que  du  blâme  fur  la  conduite 
qu'a  tenue  la  Cour  de  Vienne  pendant  toute  cette 
guerre.  On  ne  l'accufe  pas  à  la  vérité  d'avoir  lâ- 
ché des  traits  odieux  contre  les  Puiflànccs  mais 
oû  le  regarde  comme  très  partial  dans  fes  récits. 
Le  tour  qu'il  donne  aux  chofes  le  décèle,  on  voit 
d'abord  de  quel  côté  il  veut  faire  pancher  la  ba- 
lance. Tous  ceux  du  Parti  Autrichien  à  qui  j'ai 
parlé  de  lès  Mémoires ,  m'ont  dit  fiîns  détour  • 
cetHiflorien  eft  entièrement  dans  ks  intérêts  de 
iaFrancé\  il  ne  mérite  pas  d^étre  In,  Cetteaccu- 
fatîou  eft  grave,*  fi  elle  fe  trouve  fondée,  c'en 
eft  fait  du  mérite  de  cet  Ouvrage ,  il  ne  fera  lu  que 
de  ceux  dont  il  pourra  flatter  l'amour-propre  Se 
les  préjugés. 

Dans  le  Difcours préliminaire  de  l'Auteur  on 
croit  déjà  voir  des  marques  fenfibles  de  fa  partiali- 
té. Voulant  donner  auLeûeur  une  légère  idée  des 
dévolutions  arrivées  enEurope  depuis  le  commen- 
cement de  ce  fiècle^il  en  rejette  adroitement  toutç 
la  faute  fur  Tambition^  les  intrigues,  &  les  vues  in- 
tcreffées  de  laMaifon  d' Autriche.„Cette  célébré 
Rivale ,  dit-il ,  de  la  Maifon  de  Bourbon ,  au- 
trefois fi  redoutable  à  fes  Ennemis  j  £5*  toujours 
prête  à  rompre  avec  [es  Amis  ^Jurle  moindre 
prétexte  ,  lorfqu^elley  croyoit  trouver  quelque 
avantage ,   s'étoît  maintenue  depuis  Ciarle- 
quint  dms  un  d^ré  de  puîffançe  &  d'autorité , 
qui  donnoît  lieu  de  craindre  qu'elle  n*entreprît 
un  jour  de  régler  les  droits  de  toute  l'Europe. 
On  Tavoît  vue  dans  le  dernier  fiècle  fe  dédom! 
Tome XLtF.  Part.L  E  „  ma- 
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^^  mâger  ,/<f f  tàdtejp  defes  Nérocia$hns ,  des 
^,  pertes  Qu'elle  avoît  éffuyécs  dans  différentes 
j^  guerres  ;&  par  le  Traité  de  Mander,  cotifir* 
s^  ihé  dcptiîs  par  ceux  deNimègue  &  de  Ryfl^îc, 
))  fe  faire  confirmer  à  perpétuité ,  par  droit  de 
5,  Succeffion ,  la  propriété  de  deux  Royaumes 
„  01eâifs<  Mais  le  violèttt  échec  qu'elle  reçut 
,.  par  ledémembrettiént  de  la  Monarchie  Efpa<- 
,,  giinle^fut  la  première  époque  de  fa  décadence. 
„  Le  Traité  d^Utrccht  acheva  de  Tébranlcr  ;  cé- 
5)  lui  de  Londres  en  1718  prépara  de  nouveau t 
)^  démenfibremetts,  augmentés  par  les  Traités  de 
,^  Sèvîllceni7l9&deVîennecni73i. 

Ailleurs  il  fait  paflër  pour  un  effet  de  V ambition 
At  Charles  VI.  les  arrangemens  que  prit  cet  Eitt- 
j^reur  en  faveur  de  là  Famille.  ^,  Cet  Empereur, 
,,  diP'il^ytAx  fenti  avec  un  chagrin  inexprunable, 
3,  que&Maifons'éteignoitenfàperfonne,  &^ 
))  flattant  que  fès  volontés  fetoiént  refbeâéesa- 
,)  prè$  &  mort,  ramiitiû»  lui  amii  diàénn  Tefi 
9,  tàmtHi ^àiOiit  les  clàufès  n'alloient  pas  moins 
,^  qu'à  tr^fmettre  i  perpétuité  dans  la  Famille 
I)  de  fon  Gendre,  l'éclatante  dignité  dont  la  (ien« 
„  ne  jôuiflbit  (ans  interrupftion  depuis  pluiicufs 
5)  Âècles.  Il  necroyoitpâsquedeuxRoyauihed 
3,  &  plufieurs  Etats  confîdérablès  fufiënt  un 
,j  héritage  dîçne  de  fi  Fille  ,s'iln^y  joîgnoûla 
,5  Couronneimpérialc. 

Vous  trouver  cent  traits  de  cette  nature  dans  \n 
corps  de  l'Ouvrage.  Dès  l'entrée  11  prend  parti  fur 
VLVL  point  de  la  dernière  importance ,  &  qu'il  auroit 
au  moins  dû  laifkr  indécis.  Je  veux  parler  de  la 
Garantie  de  la  Pragmatique  Sanâion.  Au-lieu  de 
fe  contenter  d'alléguer  ce  qu'cm  en  axiit  de  part  & 
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ifântre,!!  décidé  qu'elle  n'a  nulle  vttair,qt!cnié- 
itoe  ellecft  îttjuftc.  „  La  prétendue  Garamîc  de  h 
,,  Pragmatique  Sanôion  par  différentes  Puîflan* 
„  resûc  TEurope,  fiit  regardée,  A>.i7,  pour  ce 
„  4u*eHe  valoit,ft  îl  ne  fiit  pas  <!Kffid!e  dérapivé- 

^,  deràfijnftevaleUr.LaFTai!ce,qtt{!'aToiteft 
„  quelque  forte  garantie,  en  reconnut  l'injtHlîce. 

Il  le  diclare  encore  plus  bas  bien  plus  ouverte* 
ment ,  fl  ne  s*y  tient  pas  dans  îes  bornes  qu*il  fem- 
ble  Vcttc  prefcrites.  Il  n'eftj>as  douteux ,  felon 
lui,  que  les  Garanties  ne  tranlmettentauctin  irtxt 
^e propriété.  Elles  le  fuppoftnt,  fi  fon  veut; 
mars  d  les  ne  s'étendent  en  toute  rigueur  qu'à  It 
poffcffion  ;  fsf  ^tefi  confiant ,  dit-îl ,  fnv  lafejfrf'^ 
fian  dont  it^agit^  efi  injuftefii  ^iHeljne  gan^rtie 
que  PûM  ait ^u  en  donwef^tïkn^ajatHaisfn  tn 
couvrir  It  Vice  radical. 

Il  revient  encore  ailleurs  à  îatïhargc ,  &  5*«r- 
prime  fur  cet  article  d^une  manière  à  convaincre 
emiètîement  le  Lefteur  &  des  fèntimens  où  îl  ^fL 
&  du  parti  qtfflapris.  ,,  Peut -on  douter^  i/ff-f]^ 
, ,  de  rinvalîdké  de  la  rxagmatiqne  Sanâion ,  A 
^,  quelle  ne  foit  contraire  à  lajtrftice& au  Droit 
„  dsi  Gens  i  X^es  Puiilànces  garantes  n'om  donc 
„  }>as  pu  la  garantir ,  &  ofit  été  en  droit  de  revenir 
5,  contre  leur aèccffion,  pour  lïCpaspÉrtîcfeer ni 
5,  s'aiïbder  à  iMnjuftice  qui  s*y  trouve  mtrwFôfte-» 
„  tnent  établie.  Il  eft  de^mncipe  qu'un  engil^. 
^  meut  eft  nul  lorfqu'il  eft  fondé  fur  un  Aftc 
,,  invalide. 

Eft-ce  là  dîfaiter,ieîamîncr?  Non;  c'eft  j«ger, 
c'eft  décider,  c'cft  donner  gain  de  caufe  à  cent 
qui  ont  regardé  la  Garantie  en  queftion  comme 
nulle.  Or  le  demande  fi  c*eft  là  la  fonftîoa  d*un 
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Hiflorien  impartial ,  d'un  Ecrivain  qui  doîc  .faire 
profcffion  de  n'être  d'aucun  parti,  qui  convient 
lui-même  qu'«»  Partifan  outré  excite  le  mépris. 
.   Il  veut  qu'on  ne  regarde  fesAf/«iwV»tf5  que  com- 
me un  caHevasy<\\yt  comme  des  matériaux  qu^un 
Hiftorien  doit  mettre  en  œuvre.  Mais  comment 
formera-t-on  une  bonne  Hîftoîre  avec  des  maté- 
riaux où  l'on  ne  trouve  prefque  rien  de  ce  qui  doit 
fèrvir  à  la  défenlè  du  parti  contre  lequel  il  fe  dé- 
clare lui-même  ouvertement  ?  S'il  produit  quel- 
quefois les  raifons  alléguées  en  faveur  delà  Maf- 
fon  d'Autriche,  ce  n'elt  que  pour  les  réfuter,  que 
pour  en  faire  vpîr  la  nullité.  C'eft  un  Juge  cor- 
rompu ,  intérefTé ,  qui  faifant  paroftre  devant  Ton 
tribunal  deux  Plaideurs  ^  impofè  lilence  à  l'un , 
ou  ne  l'écoute  que  pour  le  condamner  ^  tandis 
qu'il  fait  à  Tautre  un  accueil  gracieux,  qu'il  lui 
donne  une  liberté  entière  de  produire  tou  tes  fes' 
raifons ,  qu'il  prend  même  fa  caufè  en  main  &  la 
défend  contre  ion  Adverfaire,  lequel  il  condamne 
cnfuite  avec  toute  la  riçueur  d'un  Juge  impitoya- 
ble. Il  ôfe  cependant  dire  :  Jefaisfrofejfion  dam 
€et  Ouvrage  d'aune  far  faite  impartialité*  Quel  te 
impartialité  l 

Kendons  cependant  i  l'Auteur  la  juftice  qu'il' 
mérite Jl  ne  parle  des  Puiflànces  qu'avec  refpeô, 
il  ne  lâche  contre  elles  aucun  de  ces  traits  mor- 
dans  &  envenimés  qui  deshonorent  toujours  un 
Hiftorien.  Il  loue  la  vertu ,  le  mérite  dans  ceux 
mêmes  qui  font  oppofés  au  parti  en  faveur  duquel' 
il  femble  s'être  déclaré.Les  Troupes  Autrichien- 
nes montrent-elles  de  la  bravoure,il  leur  donne  la 
louange  qu'elles  méritent.  II  faut  cependant  cpn- 
yenir  qu'il  marque  prefque  toujours  pour  les  Fran- 
çois une  préaileâion  particulière.  Quan( 
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Quant  aux  fàitsf  qui  fervent  à  former  le  Corps 
de  l'Ouvrage ,  l'Auteur  dit  nettement  qu'il  n'a 
point  à  fe  reprocher  d'avoir  fait  une  compilation 
de  Gaxettes  ni  de  Journaux  :  il  ô(è  même  affurer 
qu'il  ne  s'en  eft  fervi  que  pour  la  date  de  certains 
évènaiiens,&  que  bien  loin  de  s'être  trouvé  oblî* 

Î[é  de  recourîrà  ces  fortes  d'Ecrits,  un  mois  aprè$ 
on  ^Kreprifè  il  étoit  moins  embaraiTé  de  la  quan^ 


point 
cette  vérité,  fi  c'en  eft  une;  mais  je  nepu^m^p 
dâpen(^r  de  reconnoître  ici ,  que  je  n'ai  rien  appris 
dans  ces  Mémoires  9  quece  que  je  favots  déjà  par 
1^  Çjcand  nom  bre  de  Papiers  périodiques  ou  autres 
Pièces  de  toutes  efpççes,dont  IçPublic  a  été  corn* 
me  inondé  .pendant  le  cours  de  la  dernière  guer^ 
re.  Il  n*a  ajouté  à  çotains  iàits ,  que  quelques 
circonftances  fouvent  de  peu  d'importance,  ou 
des  réflexions  &  des  conjeâures  de  Ci  façon    Oi| 

fourra  enju^er  par  la  relation  du  fameux  fiegede 
!r^ue ,  l'un  des  principaux  &  des  plus  grands  é^ 
vèncmens  de  cette  guerre.  .     . 

Après  le  Traité  de  Breflau ,  qui  affuroît  au  Roi 
de  Pruflè  l'une  des  plus  belles  Provinces  d'Allé- 
magne,le  Maréchal  de  SrogHo  marcha  vers  Pra- 
gue pour  fk  mettre  à  couvert  fous  le  canon  de  cet* 
teFortereflè*  Le  Prince  CW/^jquilepourfuî- 
voit  vivement ,  arriva  le  ;i7  Juin  1 74a  à  Kpnig- 
ûal ,  entre  la  Watta  &  la  Moldau ,  où  le  Grand* 
Duc  vint  le  joindre.  L'Armée  Françoife  y  quoi- 
que campée  avantageufement,  ne  laiifoit  pas  d'é^ 
irç  réduite  dans  ut^  état  qui  faifoit  prévoir  qu'elle 
feroit  obUgée  de  recevoir  telle  condition  qu'on 
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▼ondroit  hd  impcrfb  :  elle  ti*éti^  p\a$  taa^tm 
ci  des  Pnrffiois  ni  des  saxons  >  qui  «éffcadcnt  kl 
Bobénofe  &  la  Moravie* 

IiaCour  4e France  ayant  conSiéti  IssrifqiMt 
que  cooroîeiit  les  Troupe»  qui  étàkm  dans  la 
ville  de  Prague,  o«  campées éans les eariroas^ 
i.r  cil  envoyé  des  pkkis^pouvoirsauxMarédiaiis 
àtSrtigtèê  èc  de  Belle  Ifié  pour  traiter  d^Maç* 
commodément  à  Tégurd  de  la  Bohême,  de  fàÇon 
arpendant  que  leur  retraite  fe  fie  de  la  manière  kl 
fim  honon^te  &laplttsavaniaeeufequ'illêrof( 
f^SMt.  Le  Maréèhal  àieBetle^iJletnrojû  un 
TrtMfipettean  Princ&C tartes  pour  tuidèmaadcr 
ine  Gcmïrence,  ou  aved  le  C<mitede  K$mgfeek 
Le  Priiiee  lui  fit  dire  que  Mr.  de  KimigfeckUi 
rendroît  avec  une  efcorte  de  deux  Compagnief 
tfeCaiabiniers  &  unede  Grenadiers ,  au  Châteeii 
de  Komorzan  à  un  petit  mille  de  Prague  ^  &  qu'il 
pourrèJç  df  fm  c0  té  y  venir  avec  une  parëlle  eC^ 
eorte. 

La conftreneefe  tftlt  le  i  de  Juillet  Après  la 
pMntères  politeflès  le  Maréchal  de  B&lhJfle 
déclara  au  Comte  de  JSioni^eck ,  que  quoique^ 
PArm^e  Françoîfe  fBt  dans  une  pofition  à  ne 
pouToie  être  forcée,  on  vouloît  néannïoîns  €par-r 
gner  à  la  vîlledePr^elerifqued'étreruînée, 
ce  qui  ne  manqueroît  pas  d^arri  ver  fi  elle  ftoît  ob< 
Iteée  d0  foutenîr  un  fiège;qu'aittfi  les  Généraux 
François  étoîent  prêts  de  la  remettre  auxT^ôupesf 
de  Sa  Majefté  Hongïoîft  »  pourvu  quel^Arméc 
&  la  Gurnîfon  deftagne  eufTent  lalîbcftédefe 
retirer  où  bon  leur  femWeroît ,  avec  leufs  atmca  ^ 
Rtrr  arrillcrfe^  leurs  bagages ,  &  toutcequîpou-r 
Tôft !eur apparteniTt  •      *  ..    -  -    --■ 
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Jji  Comte  de  Kùnigfici  lai  f  éppadit  que  1$ 
Rooe  avqit  ordonné  expreflément  de  ne  recevoir 
les  Troupes  Françoi£es  qui  étoienteii  Bohême  ^  ' 
que  prifonnières  de  guerre,  &  avoir  défenda de 
leoracccMrder  d*auirecapîcalati<»i.  ^«Jecroyots, 
„  lui  répliqua  Mr.  de  BelU-^IJl^^  rencontrer  pl^fi 
f^  de  fiurilité  de  votre  part  ;  mais  puifqiie  vous  ne 
^  voulez  traiter  que  fur  ce  piol-là ,  je  vois  bien 
„  qu'il  faudra  que  k  fort- des  armes  en  décide  ; 
j,  vous  pourriez  ép^ner  beaucoup  deiàng ,  At 
,^  ^ttlleors  vous  fiivex  que  les  évènemens  font 
jf  ioQirtaias ,  &  que  fbuvent  on  tromve  dans  fcm 
,,  courage  des  reffourcef  auxquelles  on  ne  s^étojc 
,,  point  attendu  *\  Le  Comte  rq)ardt,  qu*il 
layok  tout  cela,  mais  qu'il  ne  dépendent  pas  de 
id  de  changer  les  ordriss  de  la  Reine  ;  qufs  cepen« 
dant  il  ne  manquerok  pas  de  faine  favoir  à  Sa 
Majefté  les  propofitions qu'il venoit de fejre,4ll 
que  peut-'étre  Elle  y  auroit  égard  ;  que  d'abord 
que  le  Courier  feroit  de  retour ,  il  lui  feroit  favoir 
ks  ioie&iions  de  la  Reine  ;qu^)l  pou rroitealfaite 
prendre  le  parti  qu^ilj^ef oit  convenable. 

Après  cette  in&uâueufe  Conférence,  011  fè 
i»épatade^rt  &  d'autre  i  faire  les  derniers  e^ 
fiarts.  l>es  Troupes  Fraiiçoifes,  tant  du  Camp 
que  de  la  Ville ,  pèuvpient  monter  à  24  ou  afOûO 
bonuBes ,  en  comptant  les  malades ,  qui.alloiem  i 
3  ou  400a  Mais  maigre  les  Recrues  qu'on  avoit 
eavoydes  de  France,  il  fr'en  fiilloit  bien  que lei 
Régimens  ne  fuflerit  complets.  Cependant  une 
armée  de  Z2COO  hommes  a^iégé$  étott  uneehoiî 
peefi}U6  ibouie,  auffi  ji^ais  nège  n*a  peut-être 
fait  tant  de  bruit  qtte  cé}ui-là.  L'armée  du  Prince 
Cà^ffiêi  étoit  de^ès  de  40000  hommes  de  Trou« 
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pcs  réglées ,  &  de  2  f  à  z6ooo  Barbares,  y  compris 
le  Corps  de  Feftititx.  Il  n'en  falloit  pas  moins 
pour  bloquer  une  vil)e  comine  Prague ,  &  pour 
réduire  120CO  hommes  des  meilleures  Troupes  à 
^icoepter  '  des  conditions  auffi  dures  que  celles 
qu*qn  leur  propofoît» 

Dès  le  premier  de  Juillet  les  vivres  commenr 
cèrent  à  devenir  d'une  cherté  extraordinaire  dans 
Prague*  La  viande  de  boucherie  y  coutoît  d^à 
25  a  30.  fous  la  livre;  une  pièce  de  volaille  aHe;^ 
maigre  v^lôit  à  proportion  >  c'eft  à- dire ,  près  de 
3  livres*  Les  Soldats  avoient  du  ris  &  un  peu  4^ 
beurre .pods  faire  la.foupe.;  mais  cela  ne  durap^ 
longteuhs,  ces  deux  alimens  manquèrent jen^e^ 
de  jouris  »  &  le  Soldat  fut  réduit  au  pain  &  à  Teau^ 
ii'ay8nt4)as  même  le  premier^n  fort  gtande  quan-r 
tité.  Cependant  il  falloit  être  nuit  &  jour  fous  les 
arn^QS.  de  peur  de  furprife ,  garder  une  infinité  de 
poftes,  &  etrç  continuellement  aux  prifes  avec  un 
£n^emi  noni^reux, frai$>  difpos ,  &  à  qurrienne 
^ianquoit:d'une  main  il  fal)oU  travailler  aux  for* 
tifications ,  &  de  Tautre-çomlattre  TEnnemi. 

Le  Prince  Charles  n'ofant  hasarder ;un  com* 
bat  pour  forcer  les  retranchen^ens  du  Marécfaat 
dcÈroglso ,  fe  contesta  d'empêcher  l'entrée  de 
toutes  fortes  de  vivres  ;  4c  il  y  réuffit  fi  bÎQn,.^u*en 
peu  de  tems  les  malades  &  les  blejirésfc  trouvé* 
rent  réduits  au  bouillon  de  Vache ,  aveckinoitié 
de  chair  de  Cheval.  Le  18  de  Juillet  le  regede  la 
groflè  artillerie,  qu'on  atiendoit  de  Vienne,  ïu> 
riva  au  camp  des  Ââiégeans. 

Le  Maréchal  de  BelU-I/le  ayant  fait  deman^ 
^er  au  Comte  de  Konigfeck  une  nouvel  le  Conf  é-» 
îçnçc^  celui-ci,  après  avoir  reçu  de  noBYeanx  or-r 
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xîres  par  un  Courier  quMl  avoît  envoyé  à  Vienne , 
lui  fit  lavoir  „  que  la  Reine  de  Hongrie  ne  vou* 
^  loit  rien  changer  à  fa  première  réfoluiion,& 
„  qa*avant  que  d'entamer  une  nouvelle  Confé-' 
,5  rence , ildevoit fe réfoudre àpofer pour prélî- 
„  minaire ,  de  fe  rendre  ,Iui,  la  Garnifon  de  Pra- 
.^,  gue ,  Mr.  de  Broglio ,  &  fon  armée ,  prifon- 
^,  mers  de  guerre* 

.  Mr.  de  BelUIJle  lui  répondît ,  „  qu'il  con- 
^,  noiûbit  bien  peu  les  Troupes  Françoifes ,  s'il 
I  ,,  les  cfoyoit capables  d'accepterde  pareilles  con« 
yy  ditions  ;  qu'elles  périroient  plutôt  toutes  qoo 
5i  d'y  Ibulcrire,  &  qu'elles  lui  feroient  voir 
,,  qu'elles  âuroient  fè  procurer  la juftice  qu'ont 
•^^  refufoit  de  leur  rendre  ;  que  ceux  qui  les  £bup^ 
^,  çonnoient  de  penfer  à  accepter  de  telles  propo- 
,,  lirions ,  apprendroient  peut-éire  à  leurs  dépens 
^y  àjuger  plus  favorablement  de  leur  courage* 

Quelques  Minières  de  la  Reine  avoient  été 
d'avis  d'adoucir  les  préliminaires  de  la  Négo* 
ciation  ;  ils  lui  avoient  repréfenté  qu'il  fallait 
faire  unpanPcPor  à  fon  Ennemi ,  ÇjP  qu*ily  avoit 
4h  rifque.à  le  pouffer  à  bout.  On  prétend  que 
cette  rrinceife  étoit  ailex  portée  à  accorder  de 
meilleures  condidons,contente  de  recouvrer  ii  fa* 
cilement  un  Royaume  dont  la  conquête  ne  pou-' 
voie  que  coûter  beaucoup  de  tems ,  de  monde  & 
d'arg€nt;mais  lesMiniftres  d'Angleterre  avoient 
des  oidres  tout  contraires ,  &  la  Cour  Britan« 
nique ,  fortement  perfuadée  qire  T Armée  Fran^ 
çoi£è  ne  pouvoit  échapper,les  avoit  chargés  de  tra* 
verfer  de  tout  leur  pouvoir  une  Négociation  qui 
le]tidroit  àaccorder  la  retraite  des  François. 

Le  %n  ^  le  28  de  Juillet  l'armée  Autrichienne 
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fepoOt  le  plus  près  de  Pr^gtK  qu'il  fat  poffiUc; 
&  c^te  V  ille  f i}t  iaveilie  de  IQUS  c^t^s,  de^méme 
quelecampdesFriiQÇois»  dçforlequçlosAffié* 

rips  IbriQoieDt  un  cercle  coupé  per  b»  Moldau , 
au  milieu  duquel  étoit  Priigûie*  Excepté  quel- 
que;s  erc^rmoucbes  »  dont  TAuteui  £»it  mentioi^ 
il  oe  fe  pfti&  rien  de  (ort  inœortaQt  jufqu'jiu  9 
d*Aoât ,  que  les  batteries  des  ÂutricbieQS  fe  ttoa^ 
vèreot  prèteç  à  tirer-  Lies  Afliégeans  devenus 
maîtres  de  toutes  les  hauteurs ,  eurent  bientôtrui- 
n^  les  retrançhemens  des  François»  &  obl%èrent 
kur  arm^e  à  entrer  dans  Prague, 

Le  1 7  d'Août  rartillerie  des  Au^chiens,con* 
fiftant  enpluf  decentfnècesde  gros  canon  ^34 
mortiers  divifês  en  plufieurs  bai^ks  >  commea** 
cèrent  à  tirer  tout  à  la  fois  contre  les  ouvrages  de 
la  Place ,  tant  contre  le  baSion  du  Mont  S(. 
Laurent^ que  contre  la  redoute  &la  plaœ-d'ar^ 
mes ,  Tout  fut  canoné  &  bombardé  avec  tant  de 
vty  acité,que  les  Affiégés  furent  obligés  d'avouer 
qu'ils  n'avoientjamais  vu  un  pareil  feu.  La  faim 
^toit  le  plus  cruel  ennemi  que  lies  Françcxs  eu  A 
Çtxa.  i  craindre.Comoie  la  viande  leur  manquok ^ 
le  Mari^chal  de  BruglU  ordonna  de  tuer  1 5-0  cbe» 
vaux  par  ièmaine ,  tt  d?es  diArfliuer  la  viande  aux 
Soldats.  Il  fut  résié  que  la  Cavalerie  ne  conièr» 
veroit  que  quatre  dnevaux  par  Compçignie,&  que 
k  refie  feroit  tué ,  tant  pour  la  nourriture  du  Sol^ 
dat  I  que  faute  de  tburage.  Les  deux  Généraux 
doiinèrent  eux-mêmes  l'exemple  ée  la  plus  auf« 
aère  frugalité  pendant  tout  le  fiège»  Ljpar  tablf 
s'étoit  1er  vie  que  de€hairdeClieval,&  cette  man* 
vaife  nQuniturenfilesempéchapointd^aâuyertet 
plus  rudes  âuipies^  ni  de  i^  trouver  par« tout  où 
tour  préfence  ctoit  uéceflàire.  L^ 
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X^rs  ^utricbieittaTCÎeiit  éleiré  une  btnerie  pour 
ruiner  tes  ira:vaux  qùç  tes  Françcûs  aboient  taitv 
fur  te  Mont  St^  Ltaient  :  cem  -ci  j  qui  conucéf- 
&kiitruiiportancede  ces  ouvrages  depuis  que 
la  brèdiç  âfcit  faite  aux  btftioDs,  r^folurent  d9 
fyke  tt90  ibrtie  pour  s^emparer  de  cette  batterie» 
Les  ordres  forent  donnés  le  même  jour  à  4000 
honuBCS  d*]i^i\ierie ,  foutoius  de  Sdo  chevaux , 
de  fe  pofter  dans  les  endroits  qui  teuravoientét^ 
affignés ,  pour  être  prêts  d'agir  au  premier  SgmU 
}ls  fondirent  en  effet  fii^  lestravaîlteurs  de  ladroi-» 
te  ou  dtoit  la  batterie ,  pendant  quMl  fê  faifoit  un« 
fJmfle  attaqua  à  laganebe  pour  couvrir  le  but  de 
celto'Ci* 

-  Les  navirilleurs»  ponr  la  plupart,  furent  toét^ 
k  le  r«!fte  mis  en  foke,  de«méine  qçç  les  Troopesi 
deftie^si  lesfouten&r:  on  fe  rendit  enfin  maître 
de  cette  batterie,  qui  auroit  été  tranfportéedana 
te  corps  de  la  Place^fi  tes  Soldats  ne  s*étorent  trop» 
bités  dcbtJAr  les  affuts;maison  n'^ut  que  te  tems 
d'enclotter  environ  douze  pièces  de  cancm  & 
quelques  mortiers ,  outre  trois  pièces  qui  furêsii 
enlevées  &  traînées  dati»  laviUe, avec  un  Dra- 
peau qui  fist  pris  fur  tes  Troupes  qui  momoient 
te  «anchée.  Cet  avantage  ne  fit  qu'animer  tes 
A&égH  à^îombler  &  à  ruiner  tes  travaux  des  Af» 
iiégeans.  Us  s^apperçurentqu^ufi  Corps  confidé-* 
rable  d'Autrichiens  s^approcbott  pour  venir  tes 
deMger  ;  ^  n^eurent  d'autre  parti  à  pren<fre  que 
CBlu!  de  i(^rri!fenabler  poi^rlktre  leur  retraite;  ma^* 
tes  Autrichiens  tes  ayant  joints ,  ils  forent  forcée 
delairevoHe-face,  &ils  repouffèrent  la  bayon- 
nem  aubeutdufufil,  tout  ce  qui  fe  préfentade- 
Vruif  eui  avec  une  valeur  feexprimaWe- 
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'  Dans  cettejoumée  les  François  firent  300  [)ri« 
ibnniers ,  dn  nombre  defquels  étoit  le  Baron  de 
Cofa,  Colonel  du  Régiment  de  Braun;&  ils  fe  re* 
tirèrent  en  bon  ordre ,  à  la  faveur  &  fous  le  canoir 
de  la  Place,  avec  une  perte  d'environ  ifo  hom- 
mes,  tant  tués  que  blelTés;  mais  il  refta  plus  de 
300  hommes  docôté  des  Autrichiens.  Le  20  & 
le  2 1  il  y  eut  encore  deux  aâions,mais  moins  im* 
portantes  que  la  précédente, 
,  L'aâion  la  plus  confidérable,&  qui  fit  beau- 
420up  d'honneur  aux  François ,  fut  celle  du  22.Ce 
jour-là  le  Grand-Duc  ayant  monté  fur  unehau*- 
teur, découvrit  diUinâement  avçc  une  lunette* 
â'approche  un  Corps  d'armée  d'environ  12000 
hommes,  qui  iè  difpofoit  à  quelque  entreprife  im-* 
portante.  Il  apperçut  auili  le  Drapeau  ^ ouge,  que 
ks  AiBégés  avoient  arboré  comme  un  prélage. 
afluré  d'une  iànglante  fortie.  Ce  Prince  ordonna 
qu'on  fît  avancer  du  Camp  quelques  Régimens 
d'infanterie,  pour  fou  tenir  les  Troupes  qui  é« 
toioit  dans  les  aproches ,  &  qui  gârdoient  les  bat- 
teries. 

Vers  les  quatre  heures  du  foir,  les  François, 
commandés  par  le  DuQde  Biron  s'étendirent  fur. 
la  droite  &  fur  la  gauche,  &  fondirent  en  pleine 
courfè  dans  les  aproches  ;  ils  culbutèrejfit  &  ren- 
v^fèrent  les  travailleurs  &  lesTroqpes  delà  tran- 
chée,mafracrant  làns  quartier  tout  ce  qui  s'offroit 
à  eux.  Leur  attaque  fut  fi  brufque  &  fi  impétueu* 
fe ,  qu'ils  pénétrèrent  jufqu'à  la  premi  ère  parai-, 
lèle^du  côté  du  retranchement  Suédois,  ils  içxx'^ 
v^rfèrent  les  gabions, comblèrent  quelques  toi- 
fes  de  travaux ,  s'emparèrent  d'une  batterie  de  ca- 
non, dont  ils  enclouèrent  unç  partie  &  firent 
•  tranf- 
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tranfporter  l'autre ,  prirent  tfoîs  Drapeaux ,  &  fi- 
rent plus  de  200  prifonnîers  ^  du  nombre  defquels 
ctoit  le  vieux  Général  Mo»ti ,  qui  commandoit 
TArtillerie  &  les  Ingénieurs. 

Après  un  avantage  fi  marqué,  les  François  au- 
roient  dû  fans  doute  fe  retirer  ;  mais  emportés  par 
cette  ardeur  qui  leur  eft  fi  ordinaire ,  iis  s'engagè- 
rent plus  avant  qu'ils  n'auroient  dû ,  &  fiiirent  ar- 
rêtés au  milieu  de  leur  courfe  par  un  Corps  de 
Troupes  que  leGrand-Dûc  faifoit  avancer  de  fon 
Camp.  On  en  vint  de  nouveau  aux  mains.  Le 
Régiment  de  Navarre  chargea ,  la  bay  onnette  aii 
bout  du  fufil,  deux  Régimens  de  Dragons  Autri- 
chiens qui  avoîent  mis  pied  à  terre.  Il  s'y  fit  un 
^rand  carnage  fans  tirer  un  coup.  Le  Régimeiu 
Hongrois  de  Szirmay  fe  didingua  beaucoup  du 
côté  des  Autrichiens ,  ayant  chargé  l'Ennemi  ed 
flanc  le  fibre  à  la  main ,  &  fait  plier  le  Régiment 
du  Roi,  Après  environ  deux  heures  d'un  combat 
frès-vif,  pendant  lequel  le  canon  de  la  Place  ne 
ceflà  de  tirer  fur  les  Affiégeans ,  les  François  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer,  ne  pouvant  plus  foutenir 
f  effort  des  Autrichiens,  dont  le  nombre  groffif- 
loît  â  tout  moment ,  &  qui  recevoient  continuel- 
lement des  Troupes  fraîches  de  leur  Camp . 

Dans  cette  fortie ,  qui  fera  fans  doute  mémo- 
table  dans  tous  les  ficelés ,  non  feulement  les  Af- 
^^gés  ruinèrent  les  travaux  des  Affiégeans ,  mais 
ils  leur  livrèrent  un  combat  de  près  de  deux  heu* 
tes,  dans  lequel  ils  firent  des  prodiges  de  valeur. 
Enfin ,  cédant  au  nombre  &  à  la  néceflité  de  ren- 
trer dans  la  Place ,  ils  battirent  en  retraite  juf  qu'- 
aux portes  de.  la  ville ,  emmenant  du  canon ,  des 
drapeaux  &  des  prifonniers ,  ce  qui  eft ,  fuîvan^ 

les 
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les  jo^ens  du  métier ,  le  plus  grand  av  antage  qti'btt 
pui&  remporter  daû^  ces  Ibrtes  d^ocCafions^Pen- 
dant  toute  Taâioh  les  Maréchatlx  de  Broglio  tt 
de  Belle -IJle  iè  tinrent  au  haut  du  rempart  à  dé- 
couvert .dans  un  endroit  où  les  balles  pleuvbient 
de  tous  côtés. 

UneaSionàulE  vîgôureufè  ne  put  ft  faire  uns 
perdre  beaucoup  de  monde.  Les  Ftançoîs  y  per- 
dirent environ  600  bomfnes,  iSc  300  qui  furent  lé- 
gèrement bleifés.  Le  Comte  de  Ty^/fut  du  nom- 
bre des  morts  ;  les  Ducs  de  Btro»  Bid*Eflréet 
furent  bleflés,  dè-même  que  le  Prince  des  Deux- 
Ponts  ^  jeune  Sek;neur  de  17a  i8ans,quifitdes 
merveilles  à  la  tête  de  fon  Régiment  d'AlIàcc 
Du  côté  des  Autrichiens ,  joo  hommes  fuWnt 
tués,  6  â  7C0  bleffés ,  outre lesprifonnîers.  Le 
Èaron  de  LiWip»/V/y, Colonel <Jommandantda 
Régiment  de  Wolfenbuttel  ,fut  tué ,  de-même 

3ue  le  Marquis  de  Botta  ^  Major  du  Régiment 
e  ce  nom.  Le  premier  étoit  un  Ô  fficîet  de  mé- 
rite, qui  fut  fort  regretté.  Parmi  lés  bleffés,  les 
principaux  étoient  leComtede^/V^r,Colond 
en  fécond  du  Régiment  de  MatfchulU ,  &  le  Co» 
lonel  Biuéia*  Les  François  ne  perdirent  ni  dra- 
peaux ni  étendarts.  Le  lendemain  11  7  eut  vbûSÎ 
&fcenfion  d'armes  pour  enterrer  les  morts. 

I)epuîs  celte  aâion ,  les  François  ne  firentplos 
que  de  petites  forties,où  il  ne  fe  pal&  rienderemar« 
quable.  La  poudre  commençoit  à  leur  manqner/ 
&  depuis  tioi%  femaines  ils  n'avoicnt  plus  un  grain 
de  fel.  Ils  achetoient  une  poule  un  ducat ,  a  pa* 
yoîent  cent  fous  d'une  livre  de  beurre.  Enfin ,  Id 
cherté  étc^t  montée  â  un  li  haut  point/&  la  difette 
étoit  fi  grande,  que  les  Soldats  exténués  deii^m 
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êc  déflltigue ,  tl'étoient plus  fouteiias  (jtie  par  leur 
côutage«  C'eft  une  choie  admirable ,  dit  1*  Auteur, 
que  pTusdevihgt  mille  hommes  ayentmteut  alp- 
ine périr ,  que  de  faire  une  démarche  qui  eût  pu 
i^endjrè  leur  courage  douteux,  quoiqu'une  Oàpi* 
tuladon  èÀt  furement  dû  être  elcuféepar  les  cir- 
coaftances  où  letrouvoîtrarmée,ft  qu'elle  fît 
âutorinEè  par  les  lois  de  la  Guerre. 

Dès  le  commenceinent  de  Septembre,le  Grand 
Duc  8c  le  Prince  Charles  cotomencètent  à  fc  dé* 
8ér  du  fuccès  de  leur  entteprife.  Lorf quMs  ap- 
fuireât  que  Mr.  de  MaiHtbois  étoit  en  marché 
pour  venir  au  fecours  des  Affiégés,  ils  renoué*» 
lent  leurs  conférences  avec  Mr.  de  BeNelfle.; 
Haas  celui-ci  leur  parla  d*tin  tout  autre  ton.  Il  dé- 
tiàra  que  les  choies  n^étoient  plus  dans  le  mémt 
Ctat  qu'auparavant;  que  rarmee  de  Mr.  de  Mail^^ 
hbois  chim^eoit  beaucoup  la  face  de^  affaires ,  de 
qu'il  n'étoit  plus  queftion  d'évacuer  la  Bohême, 
ihais  de  la  défendre  ;  que  les  Troupes  du  Roi  é* 
toient  encore  les  mêmes  :  qu'elles  avoient  encore 
fc  même  raur  êc  la  mémefameté  ;  qu'elles  ne 
Vottloient  devoir  qu'à  leur  valeur  le  bénéfice-de 
leur  liberté  ,  &  qu'elles  étoîent  trop  aipiesdcs 
cottditiotis  qu'on  leur  av oit  voulu  prefcnre,pout 
entendre  à  une  Capitulation  qui  auroit  l'air  d*unè 
frace  mendiée  ;  qu'enfin  il  n^avoit  plus  lui-même 
aucun  pouvoir  de  traiter  fur  les  points  propofés 
auparavant.  Le  bruit  de  cette  marche  de  Mr«  dt 
maiiltèoîs  fc  répandît  le  même  jour  dans  Pra- 
jpie  ;  ôt  les  Soldats ,  pleitas  de  joie  &  d'efpérance, 
coururent  tar  les  rues  en  criatit  :  f^ive  le  Roi ,  vi- 
ift  Mr.  dt  Mailleioit ,  ^fériffent  ceux  t{ui  vou^ 
Mtkimmsifttntrpifinnseri^  E(mgrie\ 

La 
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.  La  levée  du  fiège  commença  à  fe faire  le  8  ds 
Septembre ,  &  le  1 4  du  même  mois  à  cinq  heures 
du  matin  l*ArméeAutrichiennefe  mit  en  marche 
vers  Braun  &  Pilfen.  Comme  le  Grand- Duc  & 
Je  Prince  Charles  fèflattoîent  de  pouvoir  revenir 
devant  Prague,îls  àvoient  laîffé  en  attendant  quclf 
ques  Régimens  de  Troupes  légères  pour  blo- 
quer cette  ville;  mais  l'armée  ne  fut  pas  plutôt  à 
une  certaine  diftance,  que  les  portes  de  Prague  fu- 
rent ouvertes,&  que  les  PartisFrançois  commen- 
cèrent à  battre  Teftrade  :  il  y  eut  quelques  petites 
rencontres  entre  eux  &  les  Houzards  ;  l'avantage 
fut  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre. 

On  fait  quelles  furent  les  fuites  de  l'expédition 
du  Maréchal  deMaillehois.  Il  continua  fa  mar* 
che  jufques  dans  le  Cercle  d^Egra,  mais  il  ne  put 
pénétrer  delà  dans  celui  de  Prague-  Pour  y  par- 
venir il  auroit  fallu  traverfer  les  montagnes  dû 
Cercle  de  Saatz  &  les  Défilés  de  Caadeq  y  &  faire 
plus  de  -25  milles  d'Allemagne  dans  un  païs  ruiné, 
oùiln'yavoitnipaînnîfourage.  Il  n*étoit guère 
poffible  de  s'engager  trop  avant, fans  rifquer  le 
âlut  d'une  armée  déjà  haraffée  de  fatigue ,  &  qui 
ne  fubfiûoit  depuis  plufieurs  jours  qu^vec  beau- 
coup de  peine  &  de  difficulté.  On  a  publié  bien 
des  bruits  contre  Mr.  de  Mailïebois  ;  mais  notre 
Auteur  croit  que  tout  fon  crime  eft  de  n^avoir  pu 
lever  les  obdacles  qui  fe  rencontroient  dans  & 
marche  vers  Prague. 

Après  divers  mouvemens  qui  n'aboutirent  k 
rîen,ce  Général  reprit  la  route  du  Haut-Palatinat, 
&  marcha  enfuite  en  Bavière  avec  fonarmée,tou- 
jours  obfervé  par  celle  du  Prince  Charles ,  qui  at  ; 
voit  fait  faire  un  Détachement  confidérable  fous  j 
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fcs  ordres  du  Prince  de  L  obkowitz^  pour  aller  ref- 
ferrcr  Prague,  afin  que  les  Troupes Françoifts 
qui  y  étoient  ne  lui  échappaflent  pas.  L^Arm^e 
Françoife  en  arrivant  fur  le  Danube  fe  trouva  dî- 
ininuée  de  6000  hommes.  Elle  paflk  ce  fleuve 
le  1 2  de  Novembre ,  le  1 8  du  même  mois  le  Ma- 
réchal de  Broglio  en  prit  le  commandement,  & 
MïAeMasUeéfois  &  diipoJSi  à  retourner  enFrance. 

Les  Houïards  que  le  Prince  Charles  avoit  lait 
fés  aux  environs  de  Prague  pour  tenir  cette  ville 
bloquée,  avoîent  été  fort  mal  menés  par  lesFran* 
çois,  qui  les  avoient  chaffés  de  leurs  ooftes  avec 
perte ,  &  obligés  de  s'éloigner  à  plus  de  fix  lieues 
de  cette  ville.  Ce  fuccès  avoit  favorifé  l'entrée  de 
quelques  provifions.  Mais  le  Prince  de  Loàio^ 
witz  étant  venu  avec  près  de  aoooo  hommes ,  les 
affaires  changèrent  de  face.  Les  pofies  abandon* 
nés  par  les  Houxards  furent  repris,  &  la  ville  de 
Prague  fe  trouva  bloquée  plus  étroitement  que 
jamais»  , 

Pour  avoir  des  vivres,  il  falloît  en  aller  chercher 
fort  loin  dans  un  païs  abîmé  ,&  les  arracher  en 
quelque  forte  à  rÉnncmi.  Les  environs  de  Pra- 
gue avoîent  été  ruinés  ;  les  Houiards  n'avoient 
que  trop  bien  exécuté  les  ordres  du  Grand-Duc, 
i{\x\^xto\tl\t^qu*oHmîttout  au  pillage  dam  les 
^f  liages  j  à  deux  lieues  à  la  ronde  ^  four  que  PEn» 
nemi  ne  fût  tirer  aucune  efpèce  de  fecours*  Il 
âiifoit  alors  un  froid  prefque  égal  à  celui  de  1 740. 
Le  peu  de  bois  qu'il  y  avoit  a  Prague  ayant  été 
bientôt  confumé ,  le  Soldat ,  tranfi  defroîd  &  ex- 
ténué de  faim,  avoit  à  peine  la  force  de  faire  le  fer- 
Vice  ordinanre. 

La  Cour  de  France  bien  perfuadéc  de  rîmpof- 
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fibilité  de  conlerver  la  Bohême,  envoya  enfin  or«^ 
drc  à  Mr.  à^Belle-Ifie  d'évacuer  Prague,  &  de 
làuver  rarméel  quelque  prix  que  ce  fftt.  (Je  Gé- 
néral cacha  foigneufement  cet  ordre ,  &  le  Prin- 
ce de  Lobkowitz  ne  foupçonna  pas  feulement 
qu'il  pût.  en  concevoir  le  deffeîn.  On  compte 
vingt  grandes  lieues  d'Allemagne  de  Prague  à  E- 
gra  par  le  plus  droit  chemin;  mais  pour  donner 
le  change  à  l'Ennemi ,  il  falloit  faire  une  infinité 
de  détours  ^pafferdes  rivières  dont  on  avoit  dé- 
truit tous  les  ponts ,  furmonter  mille  autres  ob- 
ftacles,&  fans  n'avoir  cependant  pour  toute  fub- 
fiftance ,  que  très  peu  de  pain  &  de  l'eau  glacée. 

Tout  malade  qu'étoit  le  Maréchal  de  Belle- 
IJle ,  il  entreprit  &  exécute  cette  retraite ,  qui  fera. 
&ns  difficulté  un  jour  aufii  célèbre ,  que  celle  de 
ces  dix  mille  Grecs ,  dont  la  plume  de  Xénopbm 
a  immortalifé  le  courage.  La  fortie  de  Prague  a- 
yant  été  fixée  à  la  nuit  du  1 6  au  1 7 ,  le  Maréchal 
Tie  fit  qu'une  colonne  de  toutes  les  Troupes ,  qui 
montoient  environ  à  14000  honmies ,  &  mardia 
fort  ferré ,  pour  affurer  fes  bagages  &  l'artillerie. 
On  fortit  par  la  Porte  Caroline ,  &  on  marcha  à 
gauche  par  des  chemins  détournés.  Les  Autri- 
chiens ayant  ruiné  les  grandes  routes,  &  détruit 
tous  les  pcmts ,  il  Êilloit  chercher  les  fentiers  qui 
étoientleplusenétat,&  éviter  les  rivières.  On 
traverlÔL  d'afiez  grandes  plaines ,  au  bout  defquel* 
les  on  entra  dans  des  défilés  très  rudes  &  très  dif- 
ficiles. On  paifa  par  Candits  ^  Defiing,  Pelchau , 
Konîgswerth ,  &  Canderbach. 

Depuis  le  premier  Officier  jufqu'au  dernier 
Soldat ,  tous  fouffroient  également  de  la  rigueur^ 
du  froid3  de  la  faim,  &  des  iËnnemis  qui  n'a  voient 
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pas  mié  à  paroître.  J)ès  le  premier  jour  ils  a« 
voient  attaqua  la  queue  &  Ip  âanc  de  la  colonae , 
failànttous  leur$  efforts  pour  pénétrer  jufqu*au 
bagage  ;  mais  ils  ne  purent  &  rendre  maîtres  qiîç 
de  quelques  chariots  de  peu  de  conféquence»  A? 
près  avoir  marché  quelqiie  tisnis  fur  la  gauche  ^ 
on  prit  à  droiteile  ^f  on  fit  deux  marches  tarcée^, 
&  le  26  ou  arriva  %  Ëgra» 

Pendant  toute  la  marche» le IVIaréchal  lefai* 
foit  tenir  un  traîneau  tout  prêt ,  pour  pouvoir  s'en 
ièrvir  en  cas  de  befaîn  ^  &  le  faire  porter  plus  faci* 
lement  &  à  découvent  àm%  des  endroits  où  fa  pré? 
iknço  feroit  néceflaire.  Les  douleurs  d'un  rfau- 
matiûne  qu'il  fouffroit  Alioirs  9  ne  lui  permettant 
pasdeièjfênir  achevai, il  étoit obligé  d'aller  en 
caroffe.  11  feroit  difficik.  d'imaginer  unplus  af? 
fieux  fpeâacle,  quei:elui  qui  s'otfroitfur  laroute 
où  cette  armée  Françoife  avcHt  paflé.  Qnyvo-» 
yoit  ea  plufieurs  endroits  des  pelotons  de  cent ,  de 
deux  cent, tant  Soldats  qu'Officlers,les  uns  morts 
4e  froid ,  les  autres  engourdis  ou  perdus  de  leurs 
membres.  I^e  Maréchal  avoit  laiifé  auprès  de 
chaque  Peloton  un  Trompette ,  pour  engager  les 
Ennemis  à  ne  pas  refufer  àceajtx  qui  vi  voient  en- 
core les  lècours  que  l'humanité  infpire. 

Notre  Hiilorien  rapporte  une  Lettre  de  Mr.  de 
Btlle-Ifle ,  datée  d'Ëgra  ^q^i achève  démettre  le 
Leâeur  pleinement  ^u  fait  de  cette  mémorable 
retraite.  On  voit  par  cette  Lettre  „  que  le  Ma« 
3,  réchal  déroba  24  heures  pleines  au  Prince  de 
,,  L  obk<mfitZy  qui  n'étoit  qu'à  cinq  lieues  de  lui; 
„  qu'il  perça  fes  quartiers ,  &  traverGi  dix  lieues 
},  depl^es^yantàuaînerunharasde^oudooo 
)>  cbevau  d'équipages ,  des  çaiObns  ,dn  pàin^ 
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,,  trente  pièces  de  cation ,  tout  rattirail ,  toute  Isi 
5,  poudre ,  les  balles ,  les  oatils ,  &c.  avec  i  looo 
hommes  de  pied  &  325-0  chevaux  ;  que  le 
Prince  de  Loé^kowhz  avoit  8000  chevaux  & 
10  à  12000  hommes  d'Infiinterie  ;  que  le  Gé- 
néral François  arriva  à  Egra  le  deuxième  jour^ 
(ans  échec .  quoiqu^il  eût  été  continuellement 
harcelé  de  Houiards  en  tête  ^  en  queue ,  &  fur 
les  flancs  ;  qu'il  ne  perdit  que  ce  qui  n'avoic 
pu  fupporter  la  fatigue  &  la  rigueur  inexprima- 
ble du  froid,quiavoieot  été  1  un  &  l'autre  au- 
delà  de  toute  expreflion;  qu'il  comproit  qu'à 
vue  de  pais  il  avoit  péri  7  à  800  hommes,morts 
;^  dans  les  neiges ,  ou  refiés  fans  force  de  pouvoir 
fuîvre  ;  que  les  Officiers-Généraux  n'avoîent 
pas  été  plus  épargnés  que  les  autres;  que  lui  - 
même  avoit  la  fièvre  depuis  fix  jours,  ce  qui 
^^  joint  à  fes  autres  infirmités,  l'av  oit  mis  totale» 
„  ment  à  bout;  que  le  courage  de  l'efprit  ayant 
„  pouffé  &  machine  au-delà  de  fes  forces ,  il  fe 
,,  trouvoit  bien  récompenfé  par  le  fuccès  d'une 
„  entreprife  la  plus  difficile  &  la  plus  périlleufe , 
„  &  vu  toutes  les  circonftances,lâ  plus  important 
^,  tepourlefervicedu  Roi  &  le  bien  de  la  Cau'» 
„  fe  commune;  qu'il  avoit  brûlé  les  voitures  de 
,,  vivres  ou  de  munitions ,  àmefure  qu'elles  a  • 
,j  voient  brifé,  en  faifkntdiflribuer  les  charges; 
„  mais  que  fes  30  pièces  decanonétoientàÉ- 
„  gra ,  ainfi  que  tous  les  corps  de  l'armée. 

Le  Prince  de  Lobkawitz  n'ayant  pu  joindre  le 
Maréchal ,  retourna  fur  Prague ,  &  fomma  Mr* 
de  Cbevert  qui  y  commandoit,  de  rendre  cette 
Capitale.  La  réponfè  de  cet  Officier  fut ,  qu'il 
ne  la  ren^ettroit  qu'à  -des  conditions  honorables. 
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Havoît encore  tfooo  hommes,  dont  les  deux  tiers 
étoîcnt  malades;maîs  il  menaçoît  de  mettre  le  fed 
â  la  vîlle  ,  &  de  s'enfeyeîir  fous  les  ruines ,  plutôt 
que  dé  foufcrîré  à  une  Capt tu  latîon  honteufe.  1 1  y 
avoît  tout  i  craindre  du  courage  d*un  Officier 
auffi  brave;d*àilleurs  Pàrmée  &  l'artillerie  Fran  f 
çoKe  y  les  deux  grands  bi>jets  des  Anglois  &  de  la 
Cour  de  Vienne ,  n'étoient  plus  dans  Prague ,  & 
il  ne  convenoit  pas  derifqiier  le  falut  d'une  telle 
ville  pour  rien.  On  convînt  donc  d'une  Capîtu- 
latien,par  laquelle  les  François  obtinrent  tous  les 
honneurs  de  la  Guêtre^  Le  Maréchal  dé  Belles 
Ifle  avôît  emmené ,  en  fortant  4e  Prague ,  40  O- 
cages  des  plus  diftîngués  des^trôîs  Etats,&  des  phis 
attachés  à  la  Reine  dé  Horigrte. 

Telle  fu  Ha  fin  du  fameux  fiège  de  Prague,  qui 
coûta  des  fomîhcs  itnnietifts  à  la  Reine  à^  Hon- 
grie, &  qui  fit'  un  hbhnèut  infiiiiaux  Troupes 
Franjôifes.  Il  y  périt  beaucoup  de  braves  gens , 
&fîir*t6ùt\rélîtedçGe$yieux  Régîmens  qui  a- 
voîent  fait  trembler  TAHemagne  quelque  tems 
auparavant.  Les  Autrichiens  y  perdirent  près  de 
loooo  hommes ,  iâns'a voir  pu  venir  à  bout  de  fai- 
re une  brèche,  ni  de  joindre  leurs  parallèles.  Il 
faut  cependant  conveiitr  qu'ils  fe  comportèrent 
avec  beaucoup  de  bravoure ,  dans  les  différeatês 
forttes  que  la  Garnifon  fit  fur  eux  ;  &  il  n'en  fal- 
loît  pas  peu  pour  arrêter  Pîmpétuofité  d'un  En- 
nemi audacieux ,  dont  l'ardeur  naturelle  étoît 
confidérablement  augmentée  par  le  defir  d'éeha- 
per  à  la  honte  d'êtrefaits  prifonnîers  de  guerre.  II 
n'y  eut  que  les  malades,qui  fetrouvèrent  en  aflèz 
grand  nombre  à  Prague  \ots  de  la  Capitulation , 
^wî,  fubîrent  cette  dure  loi.  Dans  la  fuite  le  nom- 
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bre  ides  prîfonnîers  François ,  y  compris  ceux 
qu'on  avoit  pris  dans  le  Cercle  de  Lethoméritz , 
s'eft  trouvé  monter  à  plus  de  12000. hoi|unies; 
&  malgré  le  cartel  qui  a^it  év^  concla  en  Bo* 
héme  entre  les  deux  Nations,  ils  furispt^vGH 
yés  en  Hongrie,  d'où  une  partie  fe  îàuva  en 
Tuirqnije ,  &  k  refie  mporùt  de  £itigiïe.&  de  mi^ 
lere* ,  •    ^  .*.....  . 

Qu*on|uge  maintenant  par  cette  r^l$^*^aabré* 
gée  du  fiege^eiPrague,  &dnméntedure(iede 
ji'Ô«v.wg^  JU'exaa^  'yé4té  ne  f *y  r«nconirie ws 

^9°i9}^§'  iJ^P^^i^U^A  dç.l'Aateur  Si'y  faita^ 
çippnoîtcer  Ofi  n'y  ;^|Çfflfauc  ri^.^ .  w  prefquc 
rie|i,^çi^  çequ'pn.^^^jii  lu.dainsl^Gazett^> 
dans  les  Journaux^3;ôu  autres  Pa{>i^Srpi]ibHqs.;On 

Î  1.2,03^  quantité  de  ^^«4^nes  d'étreti^Mmis  ^ 
appftêtité.  liesi^^fpifiMic^speuv^t^itteœ 
4^K4V€  gWde  u^tiîlit^. jppr.  un  îKft w'en  qui 
laûra  en  féparer  le  bon  ]  gn^in  d*aveç,  •  riyiaie. 
L* Auteur  mérite  cet,  i^Ipg^^  4Woîr»4Îçrît.a.vcc 
beaucoup  plus  de  mpâéra^ion  que  ]apkip^i;t  de 
ceux  qui  ont  couru  iaan&rne  carrière.  ÎNous  nV 
vpiis  jprefque  fur  cette,  gijiewrc  Qwdes,Faâums 
remplis  d'inveâi  ves.  I)an;s  cer^fns  pais  où  a  trop 
lâché  la  bride  à  des  Ecrivains  hardis  &  fougueux , 
qui  ont  mêlé  impunément  le  menfongeavecla 
vérité.  Un  honnête-homme  doit  toujours  avoir 
foin  d*allier  le  zèle  pour  ûPatrîe  avec  raniour  de 
ïa  Vérité.  Amicus  SoçraUfj  amiçus  Plato  ^fid 
tuagif  arnica  f^eripas^ 
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ARTICLE    V. 

»     

Alb.  Schultens  Epiftola  Prima  ad  Amplîflî. 
mum  &  ExccllentiflSmum  Vîrum  F,  O^Men- 
kenium  perfcripta  ,  in  quâ  nupera  rçcenfio 
Gramm^Erpenii  cum  praefatione  &  acceffionî- 
bus  ex  /fowtf/îrfub  examen  devocatur.  J-»iigd. 
fiatay.  apud  Joh.  Luzac  1749*  pag.  1 40. 

c!eft-à-dîre, 

ipA£Mi£R£  Lettre  de  Mr.  Alb.  Schukens  à 
.    Mr.  Menkenj  dans  laquelle  on  examine  un  Ex- 
trait fait  depuis  peu  de  la  Grammaire  Arabe  ^- 
Erpenius ,  avec  la  Pr/face ,  &  les  Pièces  ajou- 
tées miamafa. 

T  'Ouvrage  dont  nous  entreprenons  de  rendrie 
•^-^  compte  au  Public  n'eÛ  pas  d*une  grande  é- 
tendue,  mais  rimportancedufujet,labeautéda 
itile ,  la  main  d*où  il  part,tout  le  rend  dfgne  d*unp 
grande  attention.  Mr.  le  Profeflèur  Schultens  en 
eft  r  Auteur,cela  feul  en  fait  réloge.Pcrfonne  n'i- 

fnore  quel  rang  tient  notre  Savant  dans  la  Repu* 
.  lique  des  Lettres ,  il  s*eft  furtput  diftingué  par 
l'étendue  de  fon  fa  voir  dans  les  Langues  Orienta- 
les. Le  grand  nombre  d'excellens  Ouvrages  qu'il 
^  publié  dans  ce  genre  y  fait  Tadmiration  du  Mon- 
de favant.  Chacun  fait  à  quel  point  l'Etude  des 
LanguesOrientales,fi  néçeflàîrèpour  rintellîgen- 
ce  de  no5  faintsLivres^étoît  négligée.Notre  célè- 
breProfeflèur  fentit  de  bonne  heure  cet  abus,&  tra- 
vailla de  toutes  fes  forces  à  le  réformer.  Il  eut 
d'abord  à  combattre  les  préjugés  &  la  pareflè  fi 
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pernîcieufe  aux  progrès  dtns  les  Sciences,  ^oo 
Syftéme  beau ,  clair  &  démontré ,  fut  attaqué  par 
des  Savans  qui,n'ayant  fuivi  que  la  route  ordinaire 
&  peu  fure ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  abandon- 
ner des  idées  qu'ils  a  voient  fucées  avec  le  lait; 
mais  la  vérité  toujours  lumineufe  fefit  jour  au 
travers  des  nuages  dont  on  s'efforçoii  de  Tobfcur  « 
cin  Mr.  Schuîtens  repouflà  tous  les  traits  qu'on 
avoit  lancé  contre  lui,  &  il  a  la  confôlatiotide 
voir  aujourd'hui fes  principes  reçus  &  enfeignés 
publiquement  ckns  plufieurs  célèbres  Univerfî^ 
tés.  Notre  Bochart  Hollandois  jouiflbit  depuis 
longtems  de  fa  gloire  &  defà  réputation,  avec 
cette  douce  fatisfaâion  que  le  mérite  &  la  vertu 
lèule  peuvent  donner,  quand  la  Critique  qu^on 
vient  de  faire  de  fcs  deux  derniers  Ouvrages  l*a  o- 
blîgé  de  reprendre  la  plume  pourfadéfenfe ,  & 
d'employer  à  &  juftification  un  tems  fi  préciepx  à 
la  R  épublique  des  Lettres. 

Mr.  le  Prof.  Schuîtens  publia  en  174?  une 
nouvelle  Edition  de  la  Grammaire  Arabe  d'£r- 
fenius^  la  t£  te  de  laquelle  il  mit  une  Préface^qui 
cft  une  fuite  de  celle  qui  fe  trouve  au  commence- 
ment  de  fon  Commentaire  fur  les  Proverbes  de 
Salomon,&  qui  contient  une  réfutation  complef* 
te  du  Syftême  des  Rabbins  fur  laLangueSainte.  A 
la  fuite  de  laGranMnaîre,des  Fables  deLockman, 
&  des  Sentences  qui  fe  trouvent  dans  lés  ancien<- 
nes  Editions, Mr.  Schultem^\o\x)X.  les  plus  beaux 
morceaux  de  l'Anthologie  des  anciens  Poètes  A- 
rabes,qui  a  pour  titre  Hamafa  Abu  Temmeny<^]X. 
atirésdesManufcritsde  la  Bibliothèque  publi-. 
que  de  Leide ,  &  dont  il  a  donné  la  Verfion  Lati- 
ne avec  des  Notes. 

'     *  C'ett- 
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C*èft-là  cet  Ouvrage  dont  on  a  prétendu  don- 
ner une  idée  dans  les  Nouveaux  Aâes  de  Leipzig 
du  mois  de  Décembre  de  l'année  174.8  pag.  ^91 
jafques  à  704.  Comme  ce  Journal  eft  fort  répan- 
du,il  étoit  à  craindre  que  les  coups  que  l'on  y  por- 
te à  notre  iUuftre  Savant  ne  fiilènt  impreffion  fur 
le  plus  grand  nombre  des  Leâeurs,  qui  peu  pro<- 
près  à  juger  de  ce  genre  d'efcrime ,  auroient  pu  fë 
laiflèr  prévenir,  puifquefans  la  conuoiflànce  de  la 
Lan^e  Arabe,  on  ne  peut  fentir  tout  le  venin  du 
Critique  :  c'eft  auffi  la  raifon  qui  a  engagé  Mr. 
Scbultens  à  adreflër  deux  Lettres  à  Mr.  menkeuy 
où  après  lui  avoir  donné  tous  les  éloges  qu'il 
mérite,  il  s'attadheàluifaireconnottrelefàifeur 
d'Extrait  &  à  défendre  fes  propres  Ouvrages. 

Autrefois,dit  Mr.  &ehultens^^€td\i  attaqué  par 
des  Théologiens  que  leur  dignité  &  leur  autorité 
rendoientrecommandablesdansplufieurs  de  nos 
Académies^mais  qui^ne  contK>iiBint  la  Langue  A- 
nd>e  que  de  nom,  dévoient  néceflàirement  céder 
laviâoîre.  Aujourd'hui  j'ai  pourAdverfiiîre  mon 
propre  Difdple ,  un  homme  que  j'ai  poulR  à  l'E  • 
tude,que  j'ai  inftruit  pendant  huit  année$,à  qui  j'ai 
communiqué  mes  Livres  &  mesManufcrits,pour 
qui  je  me  fuis  intéreifé  auprès  des  illuftres  Cu- 
rateurs ,  &  auquel  en  ma  faveur  ils  ont  ouvert  tous 
les  tréfors  renfermés  dans  la  Bibliothèque  publi- 
<lue;(Mr.  Schultens  auroît  pu  ajouter  un  homme 
à  qui  pendant  ce  tems  -  là  j'ai  donné  un  appart^ 
ment  dans  ma  propre  maifon).  Ainfi  armé  par  mes 
propres  mains,  mon  Antagonifte  monte  au  fom« 
met  du  ParnaiTe ,  &  pouiTé ,  à  ce  qu'il  dit ,  par  fon 
amour  lincère  pour  le  Bien-public  &  pour  1  avan- 
cement d^s  Lettres  ,11  fe  croit  fort  modérément 

F  ^  plus 


V 


ça      Bibliothèque  Bjusonne'e, 

plus  propre  que  tous  les  autres  à  corriger  les  fau- 
tes que  j'ai  faites ,  à  dîffiper  les  ténèbres  que  j*aî 
répandues  fur  les  Sciences ,  &  à  empêcher  que  la 
jR.épublique  des  Lettres  n'ait  plus  rien  à  craindre 
<le  moi.  Habet  Schultenfim  ;  ^Bum  W?  ;  llicet. 
Exequias  cni  ire  lubet  Sciuhe^fio  ,  funus.  et  in 
Aâii  Lipftenfibus  ducitur. 

Voyons  fi  les  effets  répondront  aux  promelïès. 
D'abcMcd  le  Joutnalifte  critique  la  place  que  iMr. 
Schukem^  donnée  à  fesExtmtsd^Ham^fa.Ils 
/cm»/,  dît-il,  aM'deJfus  de  laport/e  épun  Ecolier^ 
far  conféquentPeupropres  à  être  iftférés  dans  un 
Livre  qui  n^efi  fait  que  paur  lui.  Obfervatîon 
certainement  bien  digne  d*un  tel  Cenfeur  !  Auffi 
quiconque  jettera  les  yeux  fur  fes  Ouvrages ,  ne 
tardera  pas  à  reconnoître  que  c'eft  pour  avoir  mé- 
t>rîfé  ce  Livre  immortel  qui  fcrt  &  fervîra  tou* 
jours  de  règle  aux  mieux  inflruits,  qu'il  mérite 
^'étre  placé  au-deflbus  d'un  Ecolier.  Mr.  ScbuU 
tens  ne  daigne  pas  répondre  à  une  objeâion  fi  fri* 
vole  ;  mais  pour  faire  voir  combieneft  admirable 
la  méthode  de  fon  CÉaafeur ,  il  renvoyé  à  un  Con* 
fejfus  d*Hariri^qwi  ce  grand  Critique  a  fait  impri- 
mer nefadiaût  encore  ni  Latinni.  Arabe ,  &  à  fbn 
-Tarapha  qui  eficû  entier  dans  te  boutîqw  du  Lî^ 
ibraire ,  &  qui  n'a  jamais  été  lu  &  admiré  que  |«ir 

•fon  Auteur. 

Seconderemarqucnonmoîns  jufteque  lapré- 

cédcnte.QueJigmfie  cette  immenfePréface^^Hi 

m^eflpas  mauvéufe^  mais  que  mus  aimerions 

-mieux  lire  ailleurs^  Car  pour  nepa^  dire  que  ces 

^lt^  feuilles  en  gros  caraâères  incmaamodent  les 

acheteurs ,  il  eftmamfefte  qu'elle  n'eft point  à  fa 

place.  Voilà  «me  objeâioa  terraflànte ,  iLâuicea 
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convenir;  ce^  Acheteurs  qui  mettent  une  fi;grof* 
îe  fornihe  à  Tacquifition  de  ce  Livre,lui  font  fans 
doute  pitié ,  ou  lui  ont  confie  leurs  intérêts.  Tout 
çelân* épouvante  cependant  pas  notre  illuftrePro- 
feàèur»  il  lui  fait  voir  qu'une  telle  DifTertation  ne 
pouvoit  trouver  une  place  plus  convenable,  puif- 
qu'il  y  prend  la  défenfe  des  Grands-Honunes  qui 
les  premiers  ont  cultivé  laLangue  Arabe^des  Sca^ 
l'tgers^  des  Erpenius^  qui  ont  jette  les  fondemens 
de  cette  Science  ;  qu'il  y  réfute  les  erreurs  capita* 
les  où  font  tombés  les  Théologiens,  fcût  de  notre 
Communion,roitde  celle  d'Augsbout:g,pour  s'ê- 
tre écartés  de  ce  chemin  Royal;a  qu'il  les  exhor- 
te à  fedénouiller,  par  l'Etude  des  Dialeâes  Ara- 
mietme  &  Arabe ,  dece  fanatifme  Cabaliftique  & 
de  ce  lèle  aveugle  qui  a  fait  un  fi  grand  toh  à  ia 
ÎÈleliigfoiL  M^-  Schtduns  fe  foumet  ici  au  juge- 
ment desï^âeurs  éclairë$^&  leur  demandé  fi  cet- 
tePréfiiceeft  fi  déplacée  qu'on  puîflc  dire  qu'il  en 
a  agi  9  ^^ofi  !que  fon  Cenfeur  l'en  accufe ,  comme 
un  Editeur  d'//i>r^r^  qui  feroit  précéder  fon  Li- 
vre d'une  Diflèrtation  fur  la  CahalU,  Ici  notre 
îlluftre  Prbfeffeur  fe  livre  à  fit  jufte  indignation , 
&fait  vohr  que  cette  accufàdon  ne  peut  partir  «que 
4'un  homme  qui  a  levé  le  mafque  9  &  en  qui  il  ne 
teftepaçlamoindre  ombre  de  pudeur»  Plus  d'un 
eindroit  lui  donne  occafion  de  faire  la  même  re- 
pkrque*  Celui-ci  efi  du  nombre  :  Il  faut  être  bien 
témiKmjr^jt  ditle  Cenfeur,  four  ofer  gâter  isf  avi* 
lirdeji  beaux  ^erspardesRéfoiutions  Gramma^ 
sicales  de  mots.  Qu'eft-ce  que  cela  fignifie  ?  Cet 
homme  ûlt-ilce  qu'il  dît ,  ce  qu'il  penfe ,  ce  qu'il 
^crit?  Plus  haut  il  a  critiqué  notre  Savant  de  ce 
qu'ilavoit  ptocé  ces  vers  dans  unOuVrage^qui^ft- 
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Ion  lui ,  rfétoît  fait  que  pour  des  Ecoliers  ;  &  îcî  ît 
iè  plaint  de  ce  qu'on  le  met  à  leur  portée.  Mr, 
Schukens  lui  prouve  que  c*eft  pour  n*a voir  pas 
fuivilaméme  méthode,  pour  avoir  méprîfé  fes 
avis  &  fon  exemple ,  que  ce  qu'il  a  publié ,  &  qui 
auroit  pu  être  utile,  n*a  pas  trouvé  un  Lcifteur.' 
Pour  parvenir  au  fommet  d'une  roche  efcarpée,îl 
faut  être  aidé  par  une  main  fure  &  fidèle.  Erpe^ 
nius^Pocock^  GoUus^  m'y  ont  conduit,  pour- 
fuit  notre  illuftre  Profeffeur;  aînfî  en  fuivant  là 
même  route ,  par  les  mêmes  Réfolutions  Gram* 
-matiçales^  je  tâche  d'y  conduire  la  Jeuneflède 
notre  Académie,  Que  l'on  lâche  cependant  que 
mon  principal  foitha  été  de  découvrir  &de  mettre 
dans  tout  leur  jour  les  fens  beaux  &  profonds  de 
.mes  Poètes ,  &  que  prefque  à  chaque  vers  j'ai  cité 
les  propres  termes  dès  Commentaires  de7W«r/> 
zius  &  de  MerZQukius.  Notre  Cenfèur  l'a  vu ,  l'a 
lu,  &  il  a  gardé  le  iilence.Admirons  fa  bonne  foi  ! 
Jufques  ici  notre  Journalifte  n'a  fait  que  jouer  .• 
les  traits  qu'il  a  lancés  ne  font  qu'un  prélude  des 
coups  qu'il  prétend  porter  iMï,Si:huhe9fs;iHti^^ 
que  d'un  air  mépriiant  l'Ouvrage  dont  il  ait  que 
fon  Maître  fait  le  plus  de  cas, qui  Itiîacoutéle^ 
plus  de  foin  &  de  pein[e-,&  qui  en  effet  eft  d'ùnèuti^  ^ 
liié  infinie.CAifc«»yi/>,dit-il,  avec  quel  zèleMr* 
Schultens  foutient  isf  défend  fes  Origines  ;  mah 
qu'il  nous  pardonne^  fi  nous  dijons tngénumenît 
que  cet  Ouvrage  n*efi  ni  auffi  utiU\ni  akjfi  nécef^ 
faire  qu^il  le  lui faroit^AytntqvieàeyoïT  les  ré- 
ponfes  vives  &  terralïàntes  de  notre  célèbre  Pro- 
feffeur.^ difons  ua  mot  pour  mettre  nos  Ledeurs 
aufisLltdel'étatdelaqueftion.  Dans  l'Etude  des 
Langues  la  connoiflance  dç$  Origines  oxidtsû*- 
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gnîficatîons  primitives  pcrfeâionne  infiniment 
TElocution ,  &  la  Rhétorique,  En  effet ,  quoi  de 
plus  utile  ?  ce  font  elles  qui  conftituent  reflènce 
de  cette  étude  ;  uns  elles  les  Langues  ne  font  plus 
qu'un  corps  mort;  en  rendant  la  vie  &  la  force  aux 
Langues  mortes,elles  font  la  grâce  &  Tornement 
des  Langues  vivantes  ;  &  c'eft  à  auoi  peu  de  gens 
prennent  garde.  Pour  peu  qu*on  loit  verfé  dans  la 
Littérature  on  fcniira  bientôt  cette  vérité.  Cha- 
cun ùk  combien  elles  nous  manquent ,  &  à  quel 
point  elles  font  néceflàires  dans  la  Langue  M/- 
hratque.  De-là  ce  Syftéme  Méiaphyfique,ces 
iîgnîfications  Formelles  comme  on  les  appel  le, 
Êmtômes  de  l'imagination  de  Bohlius  dans  le  {iè- 
cle  dernier  ,.&  que  Goujfet  a  renouvelles  dans  le 
nôtre, au  méf>ri8  des  fources  vives  &  pures  de 
PEtudedes  Dialeéles.  Ce  Syftéme,quelqueridi  * 
cule  qu'il  fut,n'avoit  pas  laiué  de  faire  des  progrès 
dans  prcfijuc  toute  TEurope  au  grand  préjudice 
des  Langues  Orientales  Juiques  à  ce  qu'enfin  Mr. 
Schuhensdi&^cts ténèbres  épaiilès parplufieurs  ' 
Ouvrages,  où  les  fondemens  des  Origines  font  é- 
tablis  fur  des  principes  confirmés  par  X^Raifon  & 
Y  Expérience.  Si  dans  P  Etude  des  Origines ,  dit 
Mr.  Schultens,// w  s^agijfoit  que  d^une  étymolo- 
gieféche  ^  décharnée  ^  j* avoue  qu^ on  pourrait 
s^ en  paffer  fans  faire  beaucoup  de  tort  à  fa  vérité'^ 
mais  ils^^git  de  lajignification primitive  des  Ra* 
cines ,  c*eR'à»dire ,  de  ce  qui  fait  Vame  ^  Vef- 
fence  de  ta  Langue.  Il  5^ agit  de  ce  que  tout  Pré' 
dicateur ,  tout  Interprète  oacréne  doit  pas  feule- 
ment effUurer ,  mais  étudier  avec  foin  ;  il  s^agip 
de  ce  qui  une  fois  bien  établi  rendra  toutes  les 
y^erfijans  de  nos  Saints  Livres  uniformes  ^puif^ 
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qtCon  uepourraplus  traduire  quefuivant  lafor^ 
ce  Çff  le  génie  de  la  Langne  Originale  portée  à  fa 
plus  grande  clarté.  Nous  renvoyons  ceux  de 
nos  Leâeurs  qui  en  defireroient  davants^e  fur 
cette  matière  aux  Ch.  V  &  VI.  du  ii.  Vol.  des 
Origines  de  Mr.  Schultens  ^  d*où  ce  morceau  eft 
tiré.  Qui  n'admireroit  à  pré£bnt  le  ton  du  Cen- 
leur?  j^^Mr.Schultens  nous pardwne fi  nous  di^ 
fons  ingénument  &c.  Nous  !  Qui  étes-vous,  de- 
mande notre  Profeilèur  ?  un  aveugle  qui  juge  des 
couleurs ,  un  honmie  qui  décide  de  la  beauté  & 
des  grâces  de  hRhétorique  Hébraïque  &  qui  ce- 
pendant n'en  a  jamais  effleuré  la  première  écor- 
ce  ;  un  homme  qui  fait  fi  peu  ce  qu'il  dit  y  que  (ans 
y  penfer  il  fe  porte  les  plus  rudes  coups.  £n  voici 
la  preuve. 

Si  on  comparejdit'ïlfla  difficulté  de  cette  Etude 
avec  les  fruits  qui  en  peuvent  naître ,  on  verra 
bientôt  qu^elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu^ons^yar^ 
rite\  car  pour  réujfir  il  faut  conm^itre  les  Gram-- 
nuiires  ,  les  Diâionnaires ,  les  Poètes ,  pojféder. 
en  un  mot  dans  toute  leur  étendue  les  Langues 
Arabe  firecque  ^  Latine.  Qu*entcnds-Je ,  dît 
Mr.  Schultens  ?  Une  étude  qui  ièrt  de  clef  à  nos 
Livres  Sacrés,qui  en  ouvre  le  fens ,  qui  leur  rend 
leurs  beautés  &  leurs  ornemens,  ne  mérite  pas 
qu*on  s'y  arrête  ?  Que  fignîfie  cet  étalage  de  dif-. 
acuités  que  le  Cenlèur  prend  plaifir  àpréfênter? 
Ignore- t-on  qu'on  ne  parvient  à  rien  ians  peine  ? 
Ardua  quapulcraj'edis?  volentihus  nilarduum. 
Qu'une  objeâion  pareille  faife  impreillon  fur 
des  lâches  &  des  pareflèux,  à  la  bonne  heure,  mais 
elle  n'épouvantera  jamais  celui  pour  qui  le  travail  ^ 
eft  repos ,  agrénpkeiit  &  plaiiîr,  furtout  quand  les/ 
fruits  en  font  fi  abondans.  Sow 


de  Janvier ,  Fhrîer  Çf  Mars ,  1 750.  95 

SouveniJconmvLt  le  Critique  »  Mr.  Sebultens 

s^embarraffe  dans  de  froides  minuties  qui  font  du 
goût  de  très  peu  de  gens.  J'ai  fa  depuis  k>ngtems, 
répond  notre  Savant,que  le  palais  de  monCen&ur 
n'étoit  pas  fait  àdefemblablesmet$»quetoutco 
quitouchoit  à  une  Rhétorique  un  peufublimeé* 
toit  au  deffus  de  fes  forces ,  &  que  jamais  il  n'a  pu 
parvenir  à  iàiiir  le  vrai  fens  des  Auteurs  Arabes, 
Grecs  ou  Latins.  Je  lài  que  tous  les  hommes  n< 
fontpas  également  bons  Juges.  Mais  je  fais  auiS 
que  beaucoup  de  Savans  enAngleterre^enFrauce^ 
tVL  Allemagne^  en  Suiffe  &c.  ont  tous  bien  reçu 
mes  Origines^  &  qu'elles  ont  été  fortement  re- 
commandées  par  ceux  mêmes  qui  les  avoieut  d'à*- 
bord  attaquées  le  plus  ouvertement. 

Les  traits  de  notre  Critique  ne  font  pas  encore 
épuifés  ;  en  voici  un  y*^^.  aufli  redoutable  que  les 
precédens.  V étude  des  Origines  Ji  elle  efifouf-^ 
fée  avecfùin^promet  de  faciliter  l'intelligence  de 
la  Langue  Àraié^  cependant  je  crois  que  la  mé* 
thode  ordinaire  mine  plus  loin.Foii  bien  ,Jîc  itur 
ad/iftra.'Mm  pourquoi  notre  Cenfeur  garde*t-il 
le  lîlence  fur  le  but  unique  que  notre  illullre  Pro* 
fefleur  s'eft  propofé  dans  fesOr/j#>ej?Eft-ce  feu- 
lement de  faciliter  l'intelligence  de  T  Araberlgno- 
re-t-il  q}àtccsOrigines^Vo\>]ex,  de  fon  mépris,pro- 
mettent  auffi  une  connoiflance  approfondie  des 
Dialeâes  Hébraïque ,  Chaldaiaue  &  Syriaque  ? 
ignore-t-il  que  leiavantAuteur  de  cetOuvrage  ne 
s'eft  donné  tiant  de  foins  &  de  peines  que  pour  ren-. 
dre  à  nos  S ts.  Livres  leur  beauté  &  leur  vrai  fens  ? 
Non,  il  n'a  pu  rîgnorer;s'il  a  gardé  lefilence^c'eft 
qu'il  a  fenti  que  trop  de  bonne  foi  dans  fon  Extrait 
auroit^écrédité  iàCritiqueenvenimée,ou  Tauroit 
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làppée  par  Tes  fondemens .  Encore  un  mot  £iir  cet 
article.  La  méthade  ordinaire  mtne  fins  loin  ^ 
pourfuît  le  Joumalîfte  de  Leipïîg.  Maïs  il  nous 
auroit  fait  plai  Gr  de  nous  indiquer  quel  le  eft  cette 
méthode  ordinaire  ;  ce  fera  fans  doute  par  modef- 
tîe  qu'il  n*aura  pas  voulu  dire  que  c'eft  celle  qu*îl 
afuivie&quirawtf»/^;  loin.  Cependant  il  tra^' 
vaille  ^ct  font  fes  propres  termes^/^r  amour  pour 
h  Bien^public  ^  en  faveur  desJnnateurs  de  l^A" 
r^f^e.Pourquoidonc  les  priver  d'un  tréfor  fi  pré- 
cieux ?  Nous  ferions  injuftes  fi  nous  ne  leur  ren- 
dions point  ce  que  cette  excelïîve  modeftie  du 
Cenfeur  leur  fcroit  perdre»  D'abord  il  faut  com- 
mencer oar  méprifer  les  Origines  de  Mr.  Schul^ 
^^»5;unOuvrage  pareil  nepourroit  que  les  égarer 
&  employer  enfuite  une  dixaîne  d'années  ^  ap . 
prendre  par  cœur,fàns  ordre,làns  choix,  fans  dîf- 
cernement  les  Dictionnaires  de  Golius  &  de  Sca. 
fula.Y  o\\i  le  cheminRoyal  qu'a  fuivi  notreCri- 
tique;  voilà  ce  qui  l'a  élevé  au  plus  haut  degré 
de  la  Littérature  Grecque  &  Arabe.  Qui  n'admi- 
reroit  les  eôets  de  fon  grand  favoir  ?  Ecoutons 
cette  Sentence  prononcée  tfjc  Cathedra. 

Les  Arabes  eux-mêmes ,  les  anciens  'Poètes 
dont  lejlile  eft  fi  poli  ^  ignoroient  la  force  primiti-m 
ve  de  leurs  mots ,  cependant  ils  entendoient  leurs 
Ecrits  is^ pouvoient  les  faire  entendre  aux  au^' 
très.  Il  faut  avouer  que  le  goût  du  paradoxe  en- 
traîne dans  de  terribles  abfurdités.  Jamais  Nation 
avant  &  après  Afoi6o»ïe/ n'a  plus  cultivé  &  étudié 
là  Langue  que  les  Arabes  ;  c'eft  par  où  brille  ^e  ' 
grand  nombre  de  leurs  andens  Poètes;  c'eft  ce 
que  tous  les  Ecrivains  atteftent  d'une  commune 
voix  ;  c'eft  ce  qu€  les  Schoiiaftes  des  Poètes  an  • 
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ciens  &  modernes  ont  mis  dans  un  pkin  jourrpour 
s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  jetrcr  les  yeux  fur  les 
Notes  de  Mr.  Schultens  fur  Hariri  y  Nawabig 
àiHamafa.  Comment  un  homme  qui  les  a  entre 
les  mains,qui  lit  les  Poêtes^lcs  ScboUaftes  &  leurs 
Origines ,  ofe-t-il  avancer  à  la  face  du  Public  que 
les  Arabes  &  les  anciens  Poètes  îgnoroient  la  for* 
ce  primitive  de  leurs  mots?  Cette aflèrtion  eftfi 
évidemment  fauffe,  que  fon  Auteur  n'a  pu  éviter, 
de  tomber  deux  lignes  plus  bas  dans  la  plus  mani- 
fefte  contradiâion. 

Noui  efférons^d!\t'\\  ^parvenir  a  la  connoijfa»' 
te  de  l*  Arabe  y  auoique  nous  ne  po£édsons  pas  par^ 
faitement  les  Origines.  Peut-on  mieux  chanter 
lapalinodiePNe  reconnoit-il  pas  dans  ce  peu  de 
paroles  qu'il  y  a  des  Origines,  &  qu'elles  ont  été 
entendues  par  les  Auteurs  ?  Ce  feul  mot  parfais 
tement  ne  renverfe  - 1  -  il  pas  tout  ce  qtf  il  avoit 
voulu  établir  ?  Où  eft  le  savant  à  qui  il  refte  un 
grain  de  bon-fens^qui  ait  jamais  prétendu  entendre 
parfaitement  les  Origines  de  tous  les  mots  Ara- 
bes? Taurizius  lui-même,  le  Prince  de  laLittéra- 
tureOrientale,eft-il  allé  jufques-là?Mais  s'enfuit- 
il  qu'il  n'en  a  connu  aucunes;?  Dirons-nous  que 
Servies  n'a  rien  fu ,  parce  qu'il  n'a  pas  fu  tout  ? 
Mais  voici  lune  preuve  d'érudition  parfaite  qui 
vient  appuyer  un  raifonnement  fî  ^dm\tdh\c:Nous 
prouvons  par  notre  propre  exemple  ^dit^il ,  ce  que 
nous  avons  avancé.  Les  Àllemans  ^lefHoltan^ 
doiSyles  François  &?  les  Anglois  ^quoique  très  igno^ 
ransfur  les  Origines  ^parient  cependant  ^  /cri* 
vent  avec  fage^e^  élégance.  A'Wiçïp*.  Voilà 
un  Oracle  digne  d'un  tel  Apollon.  Je  ne  doifte 
point  que  les  Nations  de  l'Europe  ne  lui  élèvent 
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une  (latue  pour  le  remercier  de  Thonneur  qu'il 
kurfait.  Rtfamteneatis  amici.  Parce  que  notre 
Critique  n'elt  pas  plusverfé  dans  les  Origines  de 
fa  propre  Langue  que  dans  toutes  les  autres  «  il 
conclut  que  tous  font  dans  fon  cas.  U  ne  pareille 
conféqucnce  mérîte-t-elle  qu*on  la  relève?  avan- 
cer un  tel  paradoxe  n'eft-ce  pas  s'expolèr  à  la  rifée 
publique  îf  Quepenferontdelui  les  AUemansfës 
compatriotes ,  qui  ont  entre  les  mains  des  Ouvra* 
ges  en pro£b  &  en  vers  où  les  plus  beaux  génies  de 
leur  Nation  fe  font  appliqués  à  rendre  à  cette 
Langue  li  riche  fès  beautés  &fa  force?  Et  pour 
nous  borner  à  la  Langue  François  la  plus  polie 
deTEurope,  T Académie  Françoife  ne  fubfifte- 
t-elle  plus ,  (on  Diâionnaire  eft-il  perdu,  ceux  de 
RicheUt ,  de  Furetiere ,  de  Ménage  font-ils  ren- 
trés dans  le  néant?  On  le  croiroît  prefque  à  enten- 
dre notre  éclairé  Cenfeur.  Mais  il  y  a  plus  ;  où  eft 
le  bon-fens  de  comparer  des  Langues  que  Ton 
fiicce  pour  aînfi  dire  avec  le  lait,qu'un  ufàge  jour- 
nalier rend  femilîcres  ,  que  laleSure  &  la  con- 
ver&tion  poliflcnt  &  pcrfeékionnent ,  avec  des 
Langues  mortes  que  Pon  ne  peut  apprendre  que 
par  la  leâure  des  ^lus  anciens  Livres  ?  Si  dans 
Pétude  de  ces  dernières  on  néglige  les  Ori^ines^ 
C^Qh'i'dirCylesJignjficathns  propres  Çff  primitt-- 
ves  des  mots ,  on  fe  jettera  dans  les  ténèbres  les 
plus  épaiifes  &  dans  les  plus  groffières  erreurs. 

Ne  fiffletitit'on  pas^  pour  fuit  avec  efprit  notre 
Cenfeur,  celui  qui  vouJroh  mieux  entendre  nos 
Ouvrages  qu^  nous-mêmes?  Je  conviens  qu'il  n*y 
auroît  pas  afiez  de  fifflets  pour  celui  qui  voudroît 
mieux  entendre  que  fqn  Auteur  un  Ouvrage  fot 
k  ridicule.  Mais  dira-t^on  1^  même  choie  de 
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celui  qui  dans  une  Langue  étnuigère  qu'il  aura 
étudiée  avec  foîn  &  en  fuîvant  toutes  les  règles 
d*une  bonne  Critique ,  croira  mieux  en  entendre 
les  Origines ,  que  celui  à  qui  el  le  eft  familière  & 
qui  n'y  a  jamais  penlé  ?  J'en  appelleau  témoigna- 
ge de  nos  Leâeurs*  Siffle-t-on  jamais  \tsScali' 
j^ers ,  les  Cafaubons ,  lesSaumaifes  &tant  d'au- 
tres grands  Littérateurs ,  parce  qu'ils  ont  montré 
plus  de  fkvoir  dans  les  Origines  Grecques  &  La- 
tines ,  que  Varron  ce  doéèe  Romain ,  &  que  tous 
les  Schotiafies  Grecs  ?  Nous  laiflbns  au  Public  à 
dédder  de  quel  cAté  fe  rangeront  les  SîfBeurs. 

D^ordinaire  dans  les  attaques  on  referve  les 
plus  grands  coups  pour  la  fin ,  ici  le  feu  de  notre 
Cenieur  s'anime,  il  joue  leZélateur.  Lademan^ 
geaifonf  des  Origines  efi  très  danger eftfp  jàit^il; 
ysûn  feulement  elle  ouvre  la  porte  à  une  licence 


nible  dç  la  Grammaire  &f  même  de  ISntelligewce 
de  la  Langue ,  qui  nef  eut  s^  acquérir  que  par  $sn 
fréquent  ufage.  La  première  partie  de  ce  beaa 
inorceaueft  prifc  de  Mv.Sciultens  lu>méme,qui 
pour  prévenir  toute  objeéèion ,  s'en  étoit  fait  plu- 
iteurs  auxquelles  il  a  amplement  répondu  il  y  a 
plus  de  15  ans ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  u. 
Vol.  des  Origines  pag.  1^9.  Voyons  à  préfcnt 
for  qui  tombe  la  féconde.  Sur  un  Profeflèur  qui 
depuis  près  de  40  ans  enfeigne  dans  de  très  célè- 
bres Univerfités  les  Grammaires  Araméenne^ 
Hébraïque  &  Arabe  ;  fur  un  Savant  qui  a  donné 
au  Pubhc  une  Grammaire  Hébraiaue  où  l'Ana- 
logie de  cette  Langue  cft  démontrée  ;  fur  un  Au- 
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teur  qui  promet  de  donner  dans  peu  uneGranvr 
maire  Aramienne\  fur  celui  même  quiapubiiiî 
une  nouvelle  édition  de  la  Grammaire  JLrahe 
diErpemus  dont  fon  Critique  fait  TExirait.  A 
entendre  notre  Cenfeur  on  lecroiroit  nouvelle- 
ment débarqué  àitFetztsi  àtMarocfiù  par  x^nfré- 
jr«^/y/»y^^e  il  a  acquis  cette  étendue  deconnoif- 
lance  donc  il  fe  vante.  Mais  quelle  Province  de 
l'Arabie  a-t-il  parcourue  ?  1^ Académie  de  Ltide , 
les  Collègjss  de  Mr.  Schnltens. 

Pour  abréger  nous  omettons  lesinveâivésdu 
Cenfeur ,  qui  appelle  les  Origines  de  notre  illuf- 
tte  Profeifeur^/tf J  enfans  de  voifiveté^  les  effets  ' 
d* une  imagination  échaufée\  qui  n'a  point  honte 
de  dire  que  Mr.  Schultens^&ctax  qui  comme  lui 
cultivent  cette  Science ,  ont  comme  les  Cordon" 
nier  s  de  certaines  formes  gigantefques  fur  lef" 
quelles  ilsajuftent  tous  les  mots  ^ià  qui  coupent 
Cp  rognent  impitoyablement  tout  ce  qui  les  incarna 
mode.  De  pareilles  objeâions  font  plus  dignes  dç 
pitté  que  de  cenfure. 

FinifTonscet  Article  par  un  morceau  d'autant 
plus  curieux  qu'il  étoit  peu  attendu.  Après  Té* 
chantillon  que  nous  avons  donné  de  laÇntique  vi- 
ve &  mordante  de  notre  Cenfeur5auroit-on  penfé 
trouver  dans  le  même  Ouvrage  une  retraâation 
aufii  folemnelle  de  tout  ce  qu'iUavoit  avancé  ? 
Voici  fes  propres  termes.  Au  refte  nous  necan*  ^ 
damnons  point  tout  cet  Ouvrage ,  nous  neprétem^ 
dons  pas  en  renverfer  lesfondemens ,  nousfavons 
par  notre  propre  expérience  qu'ils  font  trop  foli" 
des  ^^  que  le  plus  méchant  des  hommes  ne  pourvoit 
miprijer  ^  rejetter  ces  Origines,  Après  cet  aveu 
y  a-t'il  k  feus  commun  dans  tout  ce  qu'il  a  dit 
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pour  les  détruire  ?  Peut-on  fe  condamaer  &  &  ré- 
futer plus  ridiculement  ? 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'entrer  dans  le  détaU  de 
rOuvrage  même,maîs  outre  que  laL^ngueFran- 
çoife  eft  peu  propre  à  ijne  pareille  déduâion ,  nous 
croyons  que  la  plus  grande  partie  de  nos  Lec- 
teur fefoucieroîent  peu  de  trouver  ici  la  juftifica- 
lion  du  fens  de  plufieurs  mots  Arabes  qu'il  a  plû 
au  Cenfeur  d'attaquer,  &  fur  lefqucls  Mr.  Sçhul^ 
teus  le  convainc  à  chaque  inftant  de  paliçe  &  d'i* 

Îporance.  Nous  renvoyons  ceux  à  qui  ce  détail 
èroît  plaifir  à  TOuvrage  niénie ,  &  nous  fommes 
perfuadés  que  toute  perfonne  un  peu  curîeufe  fera 
charmée  d'en  faire  la  leâure.  Is  pus  ne  pouvons 
cq^endaqt  nous  empêcher  de  remarquer  que  nous 
avons  quelque  obligation  à  notre  Cenfeur ,  en  ce 
que  ,  quoique  fa  Critique  fur  les  Origines  ne  foit 
jufte  à  aucT|n  égard,&  qu'il  n'ait  pas  même  com^ 
prisâtes  plus  claire$,il  a  fourni  à  notreAuteur  l'oc- 
çafion  de  les  détailler &de  les  éclaircir  davantage, 
cnfbrte  que  nqus  ôfons  avancer  qu'elles  font  au* 
jourd'hui  hors  d'atteinte.  Ce  détail  embraflè  de- 
puis la  pag.  32.  jufques  à  la  90. 

Notre  féconde  ren>arque  roule  fur  la  Critique 
que  fait  le  Cenfeur  de  la  manière  don tMr .  Schul- 
têtu  traduit  les  Poëmes  à^Hamafa.  1 1  y  fubftitue 
|ine  autre  Verfion,où  il  fait  violence  aux  termes  de 
l'Original,  &  où  il  blefTe  groiTièrement  &  ouver- 
tement toutes  les  règles  de  la  Rhétorique  &  du 
Bon-fèns.  Qu'on  en  juge  par  cet  échantillon.Pag. 
109.  on  lit  deux  versÂrabes  dont  voici  la  traduc- 
tion. 

Quodji  quis  nonfufcipitfufer  animam  injnriaSy 
Tum  nulla  et  adfulchr^m  la^dcm  via  efi. 

G  3  Tau. 


loi        BibLiOTHEQUt  RlISONNE'fi, 

Taùriziiis  dms  Ton  CoHifiietittîre  marque  éx*^ 
prclfément  que  le  Poète  i  voulu  dire ,  que  celai 
qui  nejaiipàsfùpforter  hs  injures  ^Vàdverfit/y 
nef  aurait  fejlatter  de  pàf-venir  à  ta  patrie.  Cet* 
tfe  maxîtne  éft  déjà  belle  en  elle-même ,  mais  elle 
acqiiîert  un  nouveau  degré  de  bcatité  fi  oii  la  cdri- 
fidère  jointe  au  dîfcoùr$  dbilt  elle  fait  partie.  Mal- 
gré cela ,  malgré  l'autorité  d'é  troi$  Mîliiiilcf iti 
qtîiappiiyènt  cette  Leçbiijnotte  Genfcof  là  prèflS 
dahs  tiri  fetis  tout  contraire ,  &,enyîn(Hràrittiii 
iriot  qUî  ne  flit  jamais  datls  rOrigîrial ,  il  traduit 
Nom  hbn  eft  adfuïchram  laudem^prjsie^hàiic'^ 

ce  ^  via. 
Selbh  tùî,  Ve  vrai  chemin  pour  arriver  i  là 
^hire  ,  t^efi  de  nefouffrir  aucune  injure.  Notre 
Journalîfte  fe  trahit ,  &  il  eft  fort  à  cràîiidre  4^é 
rêfprît  ii'ait  été  la  dupe  du  cœur.  Ceux  quièn- 
tehderit  l'Arabe,  verront  d'abord  que  lé  mot  clti*îl 
A  pris  la  {ieîne  d'inférer^détruît  la  maxime  duPoë- 
te,  eft  contraire  au  gi^ttîe  it  la  Langue ,  &  gâte  to- 
talement la  mefure  du  vers.  Afin  qu'îl  rie  reliât 
aucun  doute  à  cet  égard,  &  pour  conftateJ:  d'au- 
tant mieux  le  fens  du  Poète,  Mr.  Scluheni  cite 
cil  entier  le  Commentaire  ditMerzoukiusfxxx  cet 
endroit,  qui  ne  lâîfle  aufcùn  lieu  à  la  difpute. 

On  fera  peut-être  furpris  de  trouver  daiis  I^ 
lîettre  dé  Mr.  Schuheits^  tantdc  vîvàtité ,  èc  dK 
marques  d'indîgîiatîoti  ;  itiais  lafurprifecefïèrâ^ 
fi  on  veut  bien  n'en  pas  juger  du  prehiier  coup  d*- 
oeil.  La  matîèfe  eft  plus  importante  qu'elle  ne  le 
paroît  d'abord.  Mt»  Schuhens  coniioît  de  lotie ue 
main  fon  Antagonifte ,  il  voit  fes  vues  àfes  uef- 
feins;  il  lait  que  fes  coups  portent  fur  nos  Livres^ 
Sacrés ,  dont  il  s*eft  toujours  montré  l'enritmi. 
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Ccftce  qui  paroîtra  évidemment  dans  la  2,  Lct- 
tre  dont  nous  rendrons  coihpte  ad  Public  dans  le 
Volume  fiiivant  de  cetteBîbliothcque,S'il  n'avok 
été  queftlon  que  de  quelque  point  purement  criti- 
que, notre  illuftre  Profeueur  n'auroit  pas  daigné 
prendre  la  plume ,  &  auroit  remis  fa  défenfè  à  fès 
propresOuvrages.Maîs  Tamour  pour  la  vé/îté,le 
zèle  qui  T^ime  ne  lui  a  pas  permis  de  garder  le 
filence ,  &  il  a  cru  que  le  feul  moyen  d'arrêter  les 
coups  du  Critique,étoit  de  le  faire  connoîtrepour 
ce  qii'fl  eft  ,&  de  le  marquer  de  traits  quimifïent 
lePublic  en  état  dé  n'avoir  plus  rien  à  en  craindre» 
Quelles  idées  au  reûe  doit-on  fe  former  d'un 
Ouvrage  de  Cenfure  où  l'pn  emploie  desÂuteurs 
pareih ,  &  où  déjà  en  bien  d'autres  occaâons  09 
ne  s'eft  que  trop  apperçu  desjugemehs  à  faux ,  & 
purement  dîélés  par  la  malignité  &  par  la  hai- 
ne? Mr.  Menken  le  trompe,  s'il  penfe  réparer  lé 
tort  qu'il  fait  ainfi  à  lui-^meme  &  aux  autres  par  de 
fimplés  defaveux  À  par  des  excufes  particulières. 
Kqus  avons  appris  de  bon  lieu  qu'il  a  répondu, 
de  là  manière  la  plus  polie  &  la  plus  fatisfaifante  ^ 
aux  Lettres  qui  lui  ont  été  adrelTécs  :  il  avoue 
qu'il  s'eft  laiffé  tromper  par  fon  Journalîfte;il 
prie  yh^Schultens  de  lui  pardonner ,  à  il  lui  pro- 
telle  qu'il  n'a  eu  aucune  part  aux  vues  &  aux  def- 
feihs  ahemmables  du  Cehfeur  ;  ce  font  fes  pro^ 
jJires  terihe^.  Que  ne  lés  infère-t-il  publiquement 
dans  fes  Àéies ,  s'il  a  à  cœur  de  détromper  le  Pu-, 
blic  &  de  rendre  les  hommages  dus  aux  (a)  ms^« 
nesdesGrands-Hommes  ? 

.  (s)  Mr.  Scbultmstù,  àécéàé  \  %t\dt  le  2C  de  Janvier  de 
cette  année* 
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À  R  T  I  G  L  E    VI. 

Explication  de  cette  Maxime  ,  Celui  quiph 

cbe  en  un  point  de  la  L  oi  ^  eft  coupable  de  tous. 
Jaques  IL  II. 

^l7"Oiis  voxûei ^  Monfieur  ^  que  nous  cxamî- 
t  ^  nions  une  Maxime  de  St.  jaques ^  qui  vous 
a  toujours  fait  de  la  peine  ;c'eft  d^xxtcelfiiquifè' 
cbe  en  un  point  de  la  Loi  ,  eft  coupable  de  tous. 
J'avoue  que  cette  déciiîoii  m'a  toujours  un  peu 
cmbarralïe.  Je  lai  bien  qu'on  à  divers  bons  Ser- 
mons fur  ce  Texfe,  qui  n'ont  pas  dîflimulé  ladîf- 
ficulté'.  On  â encore  eflàyé  delà  réfbûdre  dans 
plufiëurs  bons  Traités  de  Morale;  Il  eft  difficile 
derîein  dire  de  nouveau  là-dellus.  Cen'eftpasla 
peiné  de  prendre  la  plume  pour  répéter  ce  qu'on 
trouveailleurs.  Ce  n'eft  donc  qu'à  regret ,  &  par 
pure  déférence  pour  youSjque  j'entame  cette  ma- 
nière.        "     '        *  ' 

Il  y  a  deux  écueils  à  éviter  quand  on  prêche  la 
Morale,  le  relâchement  &  rexàgératidri .  Je  ne 
m'arrêterai  pas  à  prouver  qu'il  ne  faut  pas  affoi- 
blir  nos  devoir  J ,  la  chofe  eft  trop  fenfîble  pour  a* 
voir  befoîri  depreuye;maîs  il  faut  aufli  éviter 
l'autre  extrémité,  c'eft  d'être  trop  févère.  La' 
trop  grande  rigueur  d'un  Miniftre  de  l'Evangile 
peut  jetter  fes  Auditeurs  dans  le  découragement , 
&  le  faire  regarder  comme  un  E)éclamateur  en 
général  ^  en  Voulant  exiger  des  Hommes  des  de- 
voirs auxquels  laRaifon  ieùr  dit  qu'ils  ne  font  pas 
obligés;  ils  fe  rebutent,  &  l'on  a  de  la  peine  en- 
fuite  à  obtenir  d'eux  Tobfervation  des  devoirs  ef- 
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fentiels.  Quoique  nous  devions  un  tout  autre  ref- 
peâ,  une  toute  autre  foumiflionauxEcnvains^ 
Sacrés  qu'à  nos  Prédicateurs ,  les  mêmes incon-i 
vénienç  fubiiilent  s'ils  nous  donnent  des  Maxi- 
inestrop  rîgoureufes.  Pour  pjîu  qu'on  foît  éclai- 
ré, on  cherche  aies  éluder.  On  s'en  prend  aux 
Veriîons  qui  n'auront  pas  bien  rendu  l'Original , 
&  on  rabat  toujours  quelque  cbofe  de  cette  Mq« 
i:ale  rigide. 

Les  Interprbf&  les  Prédicateurs  ont  bien  iènti 
que  cette  MaM|Lie  l'Apôtre  avoit  befoin  d'ex- 
plication, &  rnemedecorreâîf*  Ilsenontdop- 
né  de  plu  fleur  s  fortes»  Il  s'agit  delesexamiiier 
pour  vpir  $'ils  fqnt  (àtîsfai^ns. 

Qoux  qui  qnjexpliqué  ce  Texte  &  dont  nous 
avons  les  Sermons  imprimés,  n'ont  point  diffi- 
ïnulé  l'objeâion  qui  vient  naturellement  dans 
l'efprit  ^  la  première  leauredecetteMaximfi.de 
St.  jaques.  EUeparoît des pl.u^outrées.  11  fem*. 
ble  qu^elle  ne  va  à  rien  moins  qu'à  fermer  la  por- 
te du  Ciel  à  ceux  qui  pnt  la  conduite  la  plus  ré- 
glée. Si  un  feul  péché  cft  regardé  de  notre  Ju- 
ge coinme  la  violation  totale  dç  la  Lioi ,  on  a  lieii- 
de  s'écrier ,  Qui  pourra  dope  iire  fauve  i  Si  celui 
qui  pratique  tous  les  Cominaf^demens ,  &  fait 
brèche  à  un  feul ,  eft  aulli  coupable,  auffi  fujet^ 
à  la  peine  que  celui  quiles  violç  î;qus,  où  en  fom- 
mes  -  npu§  ?  Le  même  Apôtre ,  parfaitement  in- 
ilruit  de  lafoibleffe  humaine  ,reconnoit  dans  cet-* 
te  même  Epitre ,  que  mus  hranehons  enptujie»rs> 
maniera.  Si  le  mojndre  faux  pas  eft  aux  yeux  de- 
notre  Juge  équivalent  à  la  transgreffipnuniverfc^ 
le  de  la  i^oî ,  que  n'avons-nous  pas  à  craindre  de 
cette  inflexible  rigueur  i  • 
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Eft-cc-là  ,^joûte-t-on  encore^  cft.cc-là  cet  £• 
vângile  qui  devoitappknir  le  chemin  du  Giel  ^  & 
apporter  des  adoucîuèmens  à  la  fé  vérité  infup^ 
portable  de  la  Loi  de  Moïfe  ?  N'eft-ce  pas-là  ra- 
mener les  rigueurs  de  Tanciennc  Econbmfc  ?  Là 

parallèle 

fùicofffu'e 
perfévéroit  fàs  dans  V  obfervat'tàn  de  tout  ce 
qui  eft  frefcrit  par  la  Loi.  St.  Paul  fâft  remar- 
quer que  dans  TAiiciénne  ÂlliiM||ôQ  étoit  tbus 
fous  la  fnalédiàioH^c^t^'  à-di^pMls  là  condam- 
nation ,  parce  que  nul  n*âvoit  parfaitement  obfer^ 
vé  la  Loi.  Nous  voilà  dont  encore  aujourd'hui 
dans  le  même  cdS^fila  violation  d'^unfeMlcofàÀ 


'a  jamais  dit  que  quelque  foin  que  Ton  ait  pi 
d'obferver  tous  les  préceptes ,  fi  Ton  vient  à  y 
ilonner  atteinte  dans  un  feul  point ,  on  fera  repu  ti? 
ravoir  violée  dans  chàqtife  article  pârtictlïibr ,  8c 
à  proportion  traité  ^ec  là  itriême  rigueur. 
"  Non  ftulement  Su  Jaques  paroit  eh  ceci  oj)-. 
gofé  à  St.  Paul ,  il  pàroît  encore  contraire  à  jùi- 
ihéme.  Ce  qui  fdrtiâô  robjéâion ,  c*e(l  que  dàrii 
ce  même  Chapitre  libtre  Apôtre  dit  qnenousfe^ 
fkfftsjug/spar  laLoi  de  la  //^^r//,c'eft-à-dire,quc 
nous  vivons  fous  une  Economie. bù  Dieu  né 
nous  tmitera  plus  en  Éfclaves.  C*eft  Uneoppofi- 
tion  manifefte  à  la  Loi  deMoïfc,quî  ëtoit  une  Loi 
defervitudCjà  caUfefûr-tout  de  rextrêmcrigueut 
dôiit  elle  étoit  accoinpagnée  &  des  ÎFrayeurs  qu'el- 
le répandbit  dans  la  Confcience.  Je  demande  pré- 
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fentéiflent  fi  la  Maxime  de  St.  Jaques  rie  ramène 
pûsixt  efftfît  dcfervitude?n'elt-elle  pasauffi  ri- 
gonreulè^auffi  propre  à  troubler  laConlcience 
que  le  moMdh  eft  quiconque. àQ  Moïfc?  comment 
donc  le  même  Apôtre  peut-il  avoir  établi  dans  le 
tnéme  Chapitre  une  Maxime  lî  rigoureufe ,  fit  Ià 
liberté  des  ChrétiensPOn  difoit  de  laLoi  ancienne 
i^tt'elle  étoîtplus  propre  à  jetter  dans  ledefefpoir 
qtt*à  îtîfëîrer  la  vertu.  St.  jaques  fcmble  donner 
lieu  à  faire  le  même  reproche  à  la  Loi  nouvelle. 

Oh  s'eft  tourné  de  tous  les  côtés  pour  répon- 
dre à  cette difSculté, qui eflaflurément des ^lu$ 
dhbaraflàntes.  On  a  eSlayé  d'abord  de  la  réiou- 
3re  en  limitant  la  penféc  de  T  Apôtre ,  en  la  ren- 
fermant dans  de  certaines  bornes.  Quelques  In* 
terprètes  avertiflènt  d'abord  que  St.  Jaques  ne 
veut  pas  parler  indifféremment  de  toutes  fortes  de 
J)?chés  quand  il  dit ,  Qui  pèche  en  unfeulanicJe; 

Sue  cela  doit  feulement  s'entendre  des  fautes  ef- 
mtielles,  capitales.  Il  ne  s'agît  pas  desfimples 
fautes  de  fragilité  &  de  foibleiïe.  Ils  ajoutent  qu'il 
n'eft  pas  même  queftîon  d'un  péché  de  fbrprife, 
mais  de  ces  péchés  volontaires ,  c'eft-àdii-e^  qui 
font  précédés  d'un  jugement  de  l'efprit ,  accom- 
pagnés d'une  délibération,  &  approuvés  même 
par  la  Confcience.  Enfin  on  fait  tomber  la  Ma- 
xime de  St.  Jaques  précifément  fur  ce  que  les^ 
Théologiens  appellent  le  péché  régnant ,  &  les 
Gen$  du  monde  \'2LfaJJion  favorite ,  c'eft-à  -  dire  , 
celle  à  laquelle  toutes  les  autres  pallions  cèdent , 
celle  qui  occupe  ordinairement  nos^penfées. 

Mais ,  Monfieur ,  ne  trouveï-vous  pas  qu'il  y 
a  une  réflexion  générale  à  faire  fur  ces  limita- 
tions que  l'on  apporte  à  ta  Maxime  de  ^x.  Ja^ 
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que  si  C'eft  qu'il  faut  qu'il  paroiffe  par  quelque 
endroit  que  TApôtrea  voulu  borner  ainfi&pen- 
fée.  Lf e  Doâeur  Tindaï,  dans  fon  Livre  intitu- 
]é^  Le  Chriftiansfme  aujfi  ancien  queUCr/a^ 
tion ,  fait  plufieurs  diSicukés  contre  la  Religion 
Chrétienne ,  &  entre  autres  celle-ci  :  Les  Loix  de 
PEvaftgile^  àÎM-iXy  font  écrstei  d* une  manière  trop 
vague ,  trop  générale ,  trop  indéterminée,  Onpa^ 
raphrafejZ]<^tC't'il^on  limite  cesPréceptes;mais 
comment  pouvons-nous  favoir  quec^ejt-là  le  def- 
feindeceux  qui  les  préchoient  i  Les  Interprètes 
donnent  lieu  quelquefois  à  cette  objeâion^par 
les  limitations  qu^ils  apportent  de  leur  chef  à  cer* 
tainesM^ximes  de  l'Ëvangile.Ilfaudroit  pouvoir 
prouver  que  ces  reftriâîons  font  bien  dans  la  pen- 
fée  de  T  AuteurSacré,&  c'eft  ce  qui  ne  fe  rencon- 
tre pas  icL 

Si  Ton  remonte  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre •  on  verra  que  l'intention  de  l'Apôtre  eft 
limplement  de  condwiner  le  préjugé  populai- 
re qui  fait  donner  aux  Riches  la  préférence  fur' 
les  Pauvres.  Il  blâme  ceux  à  qui  il  écrit  de  ce 
que,  lorsque  dans  leurs  Affemblées  Religîeu- 
fes  il  entre  un  Riche  avec  un  habit  magnifique,  ils 
ont  de  grands  égards  pour  lui  à  caufe  de  fà  paru« 
re,  &  lui  marquent  des  diftinâions  fort  humilian- 
tes pour  les  Pauvres ,  à  qui  ils  ne  donneqt  que  les 
4erniçres  places  dans  FEglîfe  {a).  Voilà  précifé- 
ment  l'état  de  la  Queftiou.  Il  femble  donc  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  grand  péché ,  d'un  péché  ré- 
fléchi. Celui  dont  l'efprit  réfoqt  un  crime,  difènc 
nos  Moralises,  &  qui  veut  étrç  approuvé  de  fa 
Confcience  dans  ie  lems  ipême  qu'il  le  cominet, 
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ne  viole  pas  un  &ul  article  îles  Gommandemens 
de  Dieu,  il'âonne  atteinte  à  toute  la  Loi,  il  en  làpe 
&  ébranle  les  fondemens.  Ce  n*e(l  que  contre  cet 
ordre  de  Pécheurs  que  St.  5W«^J  prononce  cette 
jÈDtence  de  condamnation.  Mais  il  faudroic  prou- 
ver par  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuît ,  qu€c*eft-Ià 
fon  but  ;  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  en  vue  aucun 
deces  péchés  énormes.  Il  eft  bien  vrai  que  dans 
le  Verfet  fuivant  il  fait  mention  de  V Homicide  & 
de  Vàdduhère^vcoàs  il  n'en  parle  qu'incidemment. 
Le  fujer  principal  &  qu'il  ne  perd  point  de  vue, 
c'eft  ia  préférence,  le  rang  diftingué  que  l'on 
donnoitaux  Riches  fur  les  rauvres  dans  lesÀf* 
femblées  des  Chrétiens.  Afin  qu'on  ne fe mé- 
prenne pas  fur  la  queflion  dont  il  s'agit ,  il  la  rapel- 
le  dans  le  Verfet  qui  précède  la  fentence  que  nous 
examinons:  Si  vous  avez  égard  à  P apparence  des 
ferfonnes ,  leur  dit-il  ^  vous  commettez  un  péché. 
Cependant  il  faut  convenir  qu'en  fuppofant 
que  St.  Jaques  a  ici  en  vue  la  Paffion  favonte,cé- 
la  donne  lieu  à  de  belles  Moralités.  J'ai  ouï  des 
Prédicateurs  nous  dire  d'excellentes  chofes  là- 
deflus.  .Une  des  principales  illufions  en  fait  de 
Morale,c'eft  celle  de  vouloir  cpmpofer  avec  fon 
Maître.  On  croit  que  la  violation  d'un  précepte 
pourra  fe  compenfer  par  l'obfejrvation  d'un  autre. 
On  fkcrifie  certaines  paffions ,  mais  on  fe  réfèrvc 
celle  qui  domine.  Les  Hommes  femblent  vou- 
loir traiter  &  négocier  avec  le  Légiflateur.  Ils  lui 
accordent  un  certain  nombre  de  Loix  auxquelles 
ils  confentent  d'obéir,  mais  ils  fè  retranchent  à 
confèrver  la  liberté  à  l'égard  de  quelques  autres. 
Cette  voie  de  compofition  eft  fort  captieufc.C'eft 
un  moyen  de  conferver  fa  paillon  favorite.  La 
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faprêine  autorité  demeure  à  Dieu ,  m«s  onfe 
ménage  quelques  exceptions ,  quelques  cas  réfer- 
vés.St.  Jaques  a  voulu  nlontrer  que  cette  obéif- 
fence  partagée  eft  une  véritable  defobéîirance. 
'  Y  eut-  il  janwîs  dans  le  Monde  un  Légiflateur 
qui  permit  la  violation  de  quelqu'une  defes  Loi5c, 

?ourvu  qu'on  obfervâ  t  régulièrement  les  autres  ? 
)n  n'attend  pas  pour  punir  un  Homme  qu'il  fe 
foît  fendu  coupable  de  tous  les  crimes  ;  il  fuffit 
qu'il  foit  coupole  d'un  feul.  Que  diriex-vous 
d'un  Sujet  qui  tîendroit  ce  langage ,  Je  veux  bhn 
obfer*Ver  toutes  les  Loix  du  Prince^  hormis  une 
feule  à  l^ohfervation  de  laquelle  j'ai  trop  de  ripu* 
gnance.  Ne  le  regard.erie2-vous  pas  avec rauon 
tomme  un  Rebelle ,  qui  ne  reconnoîtroit  d'autre 
Loi  que  fon  caprice ,  que  ià  fàntaîfie ,  ou  que  fon 
inclination?  Et  le  Pria€c,  i  votre  avis,  iuî  tîen- 
droit -il  beaucoup  de  compte  d'une  femblable  o- 
béiflànce?  Voila  précifément  le  langage  de  qui- 
conque demeufe  dans  quelque  engagement  cri- 
minel, dans  l'habitude  dnun  feul  péché,  avec  cette 
différence  capitale,  que  Dieu  a  lur  nous  une  au- 
torité infinie.  Toute  exception ,  toute  reftriôîon, 
toute  capitulation  avec  le  Maître,  eft  un  mépris 
de  fon  autorité. 

C'eft  par  ce  mépris  de  l'autorité  de  Dieu  que 
prefque  tous  les  Interprètes  ont  répondu  à  ce  qui 
.paroït  de  trop  fort  dans  la  Maxime  de  St.  Ja- 
que  s ,  Celui  qui  viole  un  feul  Commandement  efi 
coupable  de  tous^p2ii  rapport  à  l'pbéiflance  due  au 
Légîflateur,  &  qui  fe  trouve  violée  dans  un  ar- 
ticle comme  dans  tout  le  refte.  La  même  auto- 
rité doit  influer  fur  tous  les  Commandemens,  & 
ks  lier  tous  les  uns  avec  les  autres,  comme  les 
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anneaux  d'miemâme  chaîne.  Il  faut  prendre  ici 
rcfprit  do  Légîflateur ,  qui  n*a  pas  été  de  défen- 
dre iimp^em^t  telle  &  telle  chofë  en  particulier^ 
mais  de  Ifairc  reconnoître  la  généralité  de  fon 
poarok*  Celui  qui  pèche  ouvertement  contre  un 
Commsuidement  de  Dieu,  bledë  autant  fon  auto- 
lité  qu-il  feroit  en  violant  les  autres  Commande  « 
xnens^puifque  Dien  les  a  tous  impofés  également 
SQX  Homizies.  La  difpofition  criminelle  où  il  eÂ 
I  regard  du  Précepte  qu*il  ne  v  eut  pas  obfer ver  , 
peut  être  regardée  comme  la  même  en  quelque 
manière  à  l'égard  des  autres.  La  même  inclina- 
tion qtu  l*a  porté  à  violer  une  Loi ,  lorfque  fon 
plaifir  ou  fou  intérêt  s'y  eft  trouvé,  le  détermine- 
loit  à  violer  tout  autre  Commandement  dans  la 
violation  de  laquelle  il  trouveroitde  l'avantage 
ou  du  plaîfîr.On  prouve  par  le  Verfct  fuivant  que 
c'eft  bien-là  la  pcnfée  de  TApôtrc.  Carj  ajoûte-t- 
il ,  celui  quia  dit  ^vous  ne  commettrez  f  oint  d*a* 
duitère ,  a  dit  auiB ,  vous  ne  tuerezfoint,  La  vio- 
làtioD  d'un  feulCommandement  nous  rend  donc 
coupaàles  de  tous  ^psxce  que  par  le  mépris  de  la 
Majefté  de  Dieu  qu'elle  eft  cenfée  renfermer , 
elle  fàpe  les  fondémens  de  la  Loi  &  les  ébranle 
confîdérablement. 

.  On  ne  peut  rien  de  plus  inftruâif ,  rien  de  plus 
édifiant  que  ces  belles  Moralités ,  mais  font-elles 
bien  à  leur  place  ?  Rappelions-nous  toujours  que 
St.  Jaques  veut  condamner  ici  une  prévention 
portée  trop  loin  en  faveur  des  Riches ,  &  qui  leur 
ftîfbitaflîgnerdes  places  dans  TEgUie  qui  mar* 
qnoient  une  efpèce  de  inépris  pour  les  Pauvres; 
N'y  a-t-il  pas  d'exagération  à  trouver  dans  un 
ièmblable  préjugé  un  mépris  bien  marqué  de 

l'au^ 


112       Bl«LlOTHeQU£  B^ISONNË'fi, 

l'autorité  de  Dîcu  ?  Il  y  a  des  péchés,  j'en  coih 
viens ,  qui  donnent  lieu  de  dire  que  l'oti  tbuleaux 
pieds  lerefpeâ  dû  au  Lé^iflateur.  Un  vindicatif^ 
par  exemple ,  qui  oppofe  infolemment  les  Maxi- 
mes dU  Monde  fur  le  point  d'honneur,  à  celles  de 
Jéfus-Chrift  efl  dans  ce  cas  d'atrocité.  Mais  cette 
cir confiance  agravante  ne  fe  trouve  que  dans  un 
très  petit  nombre  de  pécheurs.  La  faute  que  St. 
Jaque»  condamne  dans  ce  Chapitre ,  n'a  point  ce 
caraâère  odieux;  elle  nous  laiflfetoutlerefpeâ: 

Îuieft  dû  à  la  Majefté  Divine,  &  elle  laiffe  aux 
joix  de  Dieu  toute  leur  autorité. 
On  dit  qu'un  Homme  qui  commet  un  péché  , 
de  quelque  nature  que  ce  foit,  peut  être  regardé 
comme  ayant  violé  toute  la  Loi ,  parce.quul  n'a 
pas  eu  le  refpeâ  qu'il  devoit  avoir  pour  l'autorité 
du  Légiflateur-  Dès-là  îUftdîfpofé  à  commet- 
tre de  plus  grands  péchés  dès  qu'il  en  trouvera 
l'occalton^ou  que  fon  inclination  fera  tournée  de 
ce  côté-là.  M  aïs  je  ne  crois  pas  cette  conféquen- 
cc  bien  jufte.  La  crainte  de  Dieu  peut  me  retenir  à 
l'égard  des  grands  crimes ,  quoique  j'aye  eu  la 
ifoiblefle  de  commettre  quelques  petk&^péçhés: 
comme  la  faute  m'a  paru  légère,  je  n'ai  paà  ap- 
pelle à  mon  fecours  contre  la  tentation ,  les 
grands  motifs  de  la  Religion,  ce  que  je  ferois 
vraifemblablement  fi  le  cas  étoit  plus  çrave. 

Permettez»moi ,  Monfieur ,  de  faire  ici  une  pe- 
tite remarque  de  Critique ,  mais  qui  né  doit  rien 
changer  au  fèns  que  l'on  donne  aux  paroles  de 
Si.jaqnts.  Quandonlit  dans  leVers.a.  Car 
celui  qui  a  dit ^  tune  commettras  foiuttPadul» 
tire ,  on  rapporte  cela  à  Dieu  l'Auteur  du  Déca- 
logue.  Mais  la  conilruâion  Grammaticale  de- 
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demande  qn*on  rapporte  cela  au  Décalogne  mè^ 
me  (a).  Il  faut  donc  traduire,  r^r  la  même  Loi 
qui  dit  y  tu  ne  commettras  f  os ftt  d^ adultère  ^  dit 
aujl&c.  Je  ne  fais  cette  remarque  qu'en  paflant, 
car  le  raifonnement  demeure  à  peu  près  le  même. 
Dire  que  ces  deux  Préceptes  font  émanés  du  mé* 
(  me  Légillateur,  ou  dire  qu'ils  fe  trouvent  dans  lies 
mêmes  Loix,  c'eft  à  peu  près  laméme  chofe.  Ce- 
pendant je  crois  que  l'Apôtre  n'a  point  voulu 
nous  faire  envifàger  l'autorité  de  Dieu  comme 
méprifée.  Ceci  me  paroît  parallèle  à  cet  endroit 
^  .  àtVEpître  aux  RomaiuSyCt  lui  qui  aime fonfro* 
;  ibainaccomflit  laLoiJTom  cesCommandemens, 
t  ifous  ne  commettretfoint  d* adultère^  vous  ne  tue* 
rezpoint^t^  rapportent  à  l'amour  du  prochain  (h). 
St.  Jaques  veut  donc  dire  que  la  défenfe  de  r  A- 
dultère  &  celle  de  l'Homicide  fçnt  également 
partie  de  la  Loi.Comme  St.  Pauldans  ce  pai&ge 
des  Romains  n'a  point  fait  attention  àrautorité 
duLégiflateur  violée  ou  non,  mais  auxdifférens 
devoirs  qui  entrent  dans  l'amour  du  prochain ,  St. 
Jaques  dit  de  même  que  manquer  à  quelqu'un  de 
ces  articles ,  c'eft  transgreilèr  la  Loi  qui  nous  or*- 
donne  d'aimer  notre  prochain  comme  nous  mê- 
mes. Si  donc  vous  ne  commettez  point  d'adultère , 
^  que  vous foyez  homicide  ^vous  êtes  tranfgref- 
feur  de  la  Loi*  Pefez  bien ,  je  vous  prie,  cette  con- 
clufîon ,  &  vous  verrez  clairement  qu'il  n'a  point 
voulu  dire  que  par- là  on  foule  aux  pieds  le  refpeft 
dû  au  Légiflateur ,  &  que  l'on  eft  cenfé  avoir  vio  • 
lé  toute  la  Loi.  Il  faut  s'en  tenir  à  ceci,  que  par  I4 

vio- 

(O)  h  yip  u^ti^fe  rapporte  à  H fAoUoni  iifipéirléêuparavitni. 
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vk>]ation  d'un  fmil  pr^ceptô  du  Décalogneônla 

On  à*t  que  ta  pcnfée  de  St  ^'^«tf^  cft  que  ï)fM 
veut  flbToluinent  être  obéi «n  tout  fans-  <xc^ioa 
qu'on  eft  cenfé  avoir  violé  toilte  k  Loi  q\waA  <m 
l\  violée  dai>^  un  &ul  ariiçle,  p«rce  qm  l'oiit 
imuqué  de  refpeâ  pour  rAmorité  du  JUgîflft^ 
tcur;maî$  on  ne  prend  pas  ^de  que  c'^ft  pt^ifé* 
ment  cette  manière  d'eavi%er  inmoifidrefimc 
4}oe  Ton  peut  commettre  contre  la  Loi  de  Dieu 

Îui  fait  featirjafé vérité  de  l'anciennt  Ecottomfe! 
«eLégîflateur  y  étoit  lepréfent^  coame  toûMaï* 
tre  extrêmement  >ak)ux  de  fofl  autorité^  &  qui  a© 
pardonnoitrien.  Cette  réponfe  fur  laquelle  tou* 


toute  fa  force. 

Pour  autorifer  ce  fens  de  rigueur ,  on  apporte 
quelques  autres  raifons  que  ie  ne  dois  pas  ometti^* 
La  Loi  de  Dieu ,  dît-on ,  eft  une  Alliance  qu'il  a 
Êute  avec  les  Hommes,  Celui  qui  .manque  à  un 
îffticle  de  l'Alliance  ne  l'obièrve  poiat  du  tout.  Je 
conviens  que  cette  cpmparaifon  feroit  dans  fa  pla- 
ce fi  on  l'apliquoità  l'Alliance  ancienne,  à  cette 
Alliance  exade  &  rigoureufe  qui  demaudoîtune 
obfervation  entière  de  tous  les  articles* Mais  l'Al- 
liance Evangélîquc  eft  trairée  $yec  d^s  Hoch?- 
mes  qui  ont  3és  foibleffes,  &  pour  îefquellesDteu 
promet  d'avoir  du  fuppçrt.  Il  4  égard  ànosinfiiS- 
mités  pourvu  qi;e  nos  intentions  loient  droiceSi»  & 
,que  nous  nous  appliquions  de  bonne  foi  à  rem- 
plir les  conditions  effentielles  de  l'Alliance. 

On  emploie  encore  plufieurs  autres  images 
pour  juftifier  leParadoxede  St.  Jaq^ts^Cette  Al- 
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lîance^  <faVoa ,  peut  être  comparée  à  une  fy mpho*^ 
nie.  Il  ne  faut  qu'un  iàux  accordpour  la  troubler 
toute  entière.  La  Sainteté  eft  un  habit  précieux  < 
qu'une  lèule  tache  peut  gâter. 

La  tépoufè  à  toutes  ces  petites  comparaifons  ^ 
t'eft  qu'elles  peuvent  prouver  à^la-vérité  qu'une 
vertu  incomplette  n'eâ  pas  une  vertu  véricable». 
Toutes  les  vertus  peuvent  tenir  les  unes  aux  au*, 
très ,  mais  non  pas  tous  les  crimes.  Les  principe); 
que  Ton  vient  de  pofer  ne  conviennent  plus  >  dèsL 
qu'il  s'agit  de  j uger  dt  la  corruption  de  l'Homme 
&  de  la  qualifier. 

On  réplique  à  cela  que  tous  les  péchés  fe  tieiH 
œat  par  la  main,  que  l'un  conduit  à  l'autre.  L' A^ 
doltère,  par  exemple,cooduit  quelquefois  à  l'Ho* 
micide ,  témoin  David.  U^ Avarice ,  comme  dit 
l'Apôtre,!?^  la  racine  de  tous  les  maux.  Et  l'Ivro- 
gnerie, à  comtnen  de  crimes  âe  peut-elle  pas  cors* 
duire?Dcs  qu'on  a  franchi  la  txurière  de  la  Loi  ^ 
les  péchés  s'entaflènt  les  uns  fur  les  autres,  c'eft 
iine  eacbaînure  d'iniquité.  Dès  qu'un  HcHnoie  1 
dona<  atteinte  à  la  probité  &  à  la  bonne-foi,  dès 
lors  la  digue  eft  rompue ,  il  commettra  toutes  lbr«- 
tesd'mjufiices.  Quipécbe  en  un  fiant  ^  tftdtmt 
cenPable  de  tons. 

Mats*  Mi^Jienr  ^vcms  fèutirei  aifément  qttÉ 
pour  juiîiâer cette  Maxime, qui  nous  paroîtott*- 
trée ,  on  en  allègue  une  autre  qui  l'eft  auffi  beau^ 
coup.  Il  y  a  bien  de  l'exagération  à  dire  qu'un  ftvi 
péché  conduit  à  tous  les  autres.  On  ne  peut  pas 
avok  toutes  ks  paffions  criminelles  en  méoie 
tems.On  en  peut  citer  pluficurs  qui  vont  ransmeat 
en&mble.  Il  y  en  am<6me  qui  le  contrariât  les 
uiie&Jcsautie&  Telle  insiiuvaife  habitude  eâ^^- 

H  %  qU 


II 5     Bibliothèque  Raisomke'e, 

cifément  le  correâif  &  le  remède  de  telle  autre. 

C'eft  ce  que  SuAuguftm  répondoit  aux  Star- 
dens  y  qui  faifoient  tous  les  péchés  é^aux.On  étoit 
fort  bleflé  du  Paradoxe  de  ces  Philofophes ,  ce» 
pendant  ce  qu'on  fait  dire  à  Sujaques  y  reilèmble 
beaucoup.  Les  Stoïciens  foutenoiem  que  toutes 
les  fautes  étoient  égales,&  que  celui  qui  n'étoit  pas 
arrivé  à  la  perfeôron  de  la  lageffe  n'en  avoit  point 
du  tout ,  conome  celui  qui  dl  fous  Peau  ne  peut 
refpircr  qu'il  n'en  forte  tout  à  fait.  Voici  donc  le 
ièntiment  de  ce  Père  de  TEglife.  Il  reconnoît  d'a- 
bord avec  tous  les  Philofophes,  que  toutes  les  ver* 
tus  font  tellement  iiées^enfemble  y  qu'on  ne  peut 
cnavoirune  véritable,  làns  les  avoir  toutes  ;  mais 
qu'il  n'en  cft  pas  de  même  des  vices ,  parce  qu'il 
y  en  a  d'entièrement  oppofés  &  d'incompatibles. 
Une  Remarque  afiez  curieufè ,  &  à  laquelle  ^ 
je  vous  prie,  Monfieur^  de  faire  quelque  attention^ 
c'eft  que  les  St(Àaens  eilayoient  dejuftiâerleur 
Paradoxe  par  les  mêmes  endroits ,  par  les  mêmes 
raiions  qu'on  emploie  aujourd'hui  en  faveur  de  la 
Maxime  de  St.  jaques.  Ilsdifoientqu'unhom- 
me  qui  avoit  une  fois  outrepafTé  la  ligne  de  la  JuT- 
tice ,  étoit  auffi  coupable  que  s'il  avoit  violé  tous 
les  préceptes;  que  quand onafranchilabarrière 
tde  la  Loi  fur  un  Article,  on  n'a  plus  le  refpeâ 
que  l'on  doit  avoir  pour  elle  ;  qu'on  eft  prêt  à  la 
violer  fur  tous  les  autres  quand  l'occafîon  s^en 
préfentera ,  ou  que  nous  y  ferons  portés  par  notre 
inclination.  Ils  nemanquoient  pas  d'iniifter  auffi 
fur  ce  que  tous  les  crimes  ont  une  certaine  enchaî- 
nure  les  uns  avec  les  autres. 

Gardons-nous  bien  d'attribuer  à  St.  Jaques 
d'avoir  voulu  établir  avec  les  Stoïciens  l'égalité 
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des  péchas ,  &  encore  moins  Tégalîté  des  peines. 
Pour  mettre  de  la  différence  entre  la  Maxime  de 
r  Apôtre  &  le  Paradoxe  Stoïcien ,  voici  comme 
s'y  prend  St.  Auguftin.  Il  dit  qu'il  faut  reftrein- 
drela  fentence  de  St.  Jaques  au  précepte  de  la 
Charité,  qu'il  avoit  appelle /ii  L oi  Royale  au  Fers. 
S  ;  qu'il  a  voulu  nous  apprendre  que  qui  bleflè  la 
Charité  en  un  feul  point,  en  un feul article,  la 
bleflè  toute  entière,  parce  que  la  Charité  renferme 
toute  la  Loi.  Il  y  a  certains  péchés  qui  heurtent  de 
front  le  Chriftianifme ,  &  qui  l'attaquent  dans  ce 
qu'il  a  de  plus  eflcntieL  II  en  eft  de  ces  péchés 
comme  de  ces  maladies  qui  corrompent  toute  la 
maflè  du  ùxig^LaCharit/  eft  t^accomplijfement  de 
la  Loi  (a)  .C%ft  la  Loi  Royale.  Tout  homme  donc 
qui  viole  la  charité,ou  par  fa  dureté  envers  lesPau- 
vres ,  ou  par  l'animofité  &  la  vengeance ,  ou  par  la 
calomnie ,  par  cela  même  il  viole  toute  la  Loi. 

Il  mefemble  que  voilà  ce  qu'on  a  dit  de  plus 
plaufiblepour  nous  faire  digérer  le  Paradoxe.  On 
doit  admettre  cette  reflriâion  de  St.  Auguftin ,  & 
par  la  Loi  entendre  ici  feulement  la  Loi  de  la  Cha* 
rite*  Mais  il  neparoîtpas  que  par- là  la  difficulté 
Ibît  encore  entièrement  levée.  N'y  a-t-il  pas  tou- 
jours beaucoup  d'exagération  à  dire  qu'en  violant 
la  Loi  de  la  Charité  en  un  points  on  eft  aufli  coupa- 
ble devant  Dîeu,que  fi  on  l'avoit  tranfgrefTée  dans 
toutes  fes  branches  différentes?  Une  femblable 
propofitîon  demande  néceflàirément  quelque  cor- 
reâif.  Ce  qui  le  rend  indifpenûble ,  c'efi  la  na- 
ture de  la  faute  que  reprend  St.  Jaques.  De  quoi 
^'agit-il }  On  ne  làuroit  trop  le  rappeller.- 11  s^agît 
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(ie  la  préférence  extérieure  que  Ton  donnoit  aux 
fiches  fur  les  Pauvres ,  dans  les  Àflemblées  de 
ces  premiers  Chrétiens.  Lol  faute  paroit  légère.  Il 
ne  leroit  pas  difficile  de  prouver  que  le  bon  ordre 
de  la  Société  demande  que  Ton  ait  quelque  défé- 
jrence  pour  les  Riches,  &  que  pourvu  qu'elle  ne 
foit  pas  pouffée  trop  loin,  elle  n'a  rien  de  blâma- 
ble. On  voit  bien  par  la  cenfurc  de  St.  Jaques j 
que  ceu;|C  à  qui  il  écrit  portoîènt  trop  loin  leur  re(- 
peâ  pour  les  Riches,&  donnoient  pâr-làaux  Pau- 
vres des  mortifications  fort  contraires  à  la  Cha^* 
rite.  Que  l'on  difè  donc,  à  la  bonne  heure,  qu^ 
par  cette  conduite  ils  bleflbient  cette  vertu  capitale, 
qui  ellla  livrée  du  Chridianifme  ;  que  rendit 
qu'ils  donnoient  atteinte  à  cette  Maxime  qui  ei\ 
le  fopdemem  de  toute  la  Morale,  que  nou$de* 
^ons  aimer  notre  Prochain  comme  nous-mêtneu 
Maïs  après  tout  on  ne  pouvoit  les  taxer  que  d'a- 
voir violé  une  branche  de  la  Charité  ;  ce  ferait 
donner  dans  l'hyperbole  que  de  dire  que  par  cette 
préférence  trop  marquée  pour  les  Riches.,  ilsa- 
voient  violé  généralement  tous  les  Préceptes  de 
la  a.  Table  du  Décalogue, 
'  Pour  adoucir  cette  exagération ,  quelques  In* 
terprètes  on^e0àyé  de  recourir  à  la  Critique.  Peat-^ 
^tre,  nous  diiènt-ils,  les  Juifs  avoient  quelque 
Maxi^)e  lèmblable  à  celle  de  St.  Jaques ,  qui  é« 
loit  regardée  comme  une  fentence  généralement 
reçue,  &  qui  pouvoît  préparer  les efprits  à  rece- 
voir pelle  de  l'Apôtre  qui  y  étoit  relative.  Mon- 
sieur de  Beaufobre  qui  a  fuivi  cette  route ,  a  efîay <5 
dans  fpç  fi^emarques  fojlhumes  fur  le  Nouveau 

■îy^.^^^^^'^'^PP^^^^^^^P^^S^P^r  une  citation  de 
Maimanidès. ,,  ]L,es  Sages  ont^a\^nçé ,  dit  ce  Ra- 


^;  bip,  que  quiconque  coofciTe  T  Idolâtrie  .doit 
9,  être  n^tidé  coaune  ^yaiu  renié  toute  la  Loi , 
^»  4c  quiconque  tbjureridolâtrie,  comme  ayant 
5,  confeffé  toute  la  Loi  "• 

Mais  vous  voyei  bien ,  Maxfi^Hr ,  que  nous 
ii'avoQS  pas  encore  là  ce  qu'il  nous  faudroit,&  que 
cette  atttorité  ne  nous  fervira  pas  de  grand*  chofe, 
IMirw  que  c'eft  un  Juif  qui  parle  ,&  qui  pari  efelon 
Telprit  de  fé  vérité  delaUoi  Mofaïquc:d'ailleursii 
y  a  des  péchés  £  atroces^  quMis  peuvent  être  regar- 
dé&comme  une  violation  de  toute  laLoi.L'Idolâ  • 
trie  eft  de  ce  genre.  On  l'a  toujours  r^ardée  corn* 
me  un  Crime  de  Lèze-Majefté  Divine* 

Cependant  je  ne  laiiTe  pas  d'être  pcriûadé  que 
c'eft  la  Cfitique  feule  qui  peut  nous  tirer  de  Tem- 
baisas  où  nous  nous  trouvons.  Je  vais  donc  finir 
par  une  petite  tentative  de  ce  genre,  pourellkyer 
d'adoucir  le  P^iradojce.  Tout  ce  que  l'on  dit  en 
Chaire  U  -de0a$>e(t  fort  beau  &  fort  édifiant,mais 
ne  lève  poiijit  la  dii&culté.  Je  vous  avouerai  donc 
fiaturdilement ,  Mêt^fieur^  qu'il  y  a  longtems  que 
je  Soupçonne  dans  ces  paroles  de  S  t.  Jaqius  quel- 
que faute  de  Copiile. 

Plus  on  relit  ce  Chapitre ,  &plus  on  demeure 
convaincu  que  l'Apôtre  veut  prouver  que  c'eiî  un 
pécbétqiie  de  préférer  le$ Riches  au}(;P2fuvres  de  la 
manière  que  le  faifoient  ces  premiers  Chrétiens^ 
Bleflèr  la  charité  fur  cet  article ,  c'eft  donc  être 
coupable  »  mais  non  pas  coupable  de  tous.  Ce 
deriuer  motpdiott  ici  être  de  trop,  &  fait  ^ul  tout 
notre  embarras.  En  le  retranchant ,  tout  feroit  ap* 
plani.  En  général  il  ne  faudroitpas  être  furpris  de 
iTOUver  quel  que  faute  de  Copiftc  dans  tôte  E- 
pître..Voui4^e^,ilf(^«[yftf«r,qtf elle  n'a  été  re- 
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çne  qu*aflèx  tard  dans  le  Canon.  Par  cela  mé«* 
me  il  e(l  naturel  de  penfer  que  ceux  qui  latranfr 
crivoient ,  n'y  apportoient  pas  la  même  attention 
qu'à  celles  de  Su  Paul ,  par  exemple. 

Cependant  j'avoue  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  â 
vouloir  en  faveur  du  lens ,  mutiler  ainfî  ce  Verièt. 
La  cônjeâure  que  je  vais  vous  propofer  eft  beau- 
coup moins  hardie*  Je  -foupçonne  donc  que  le 
mot  de  mflêtf  y  tous ,  a  été  mis  là  par  une  erreur  de 
Copifte ,  pour  un  autre  mot  tout  à  fait  femUable, 
&  qui  difoit  beaucoup  moins  ;  c'eft  l'adverbe  »A- 
7*>ç,  que  les  Latins  rendent  par  omuino^  c'eft-à- 
dîre  réellement^  véritablement  {a).  Au-lieude 
wiilm  uùxf^  9  coupable  de  tous ,  comme  nous  li- 
ions aujourd'hui  dans  nos  Exemplaires,  je  crois 
qu'il  y  avoît  originairement ,  «•«  f7«f  &«;c(^ ,  effec^ 
tiveinent  coupable* 

Je  dois  propofer  cette  conjeâure  avec  beau- 
coup de  referve,  ayant  cherché  inutilement  dans  le 
Nouveau  Tellament  de  Af/7/ quelques  Variantes 
pour  l'appuyer.  Mais  St.  jaques  lui-même  me 
fournit  quelque  chofe  de  plus  qu'une  différence. 
Leçon.  Après  avoir  dit  que  celui  qui  pèche  dans 
un  point  delà  Loi  efi  coupable  de  tous  ^Wf^t  un 
raîfonnementpour  prouver  le  principe  qu'il  vient 
d'établir.  Celui  qui  a  dit ,  vous  ne  commettrez, 
point  d*  adultère  y  a  dit  aujji^vous  ne  tuerez  point. 
Si  donc  vous  ne  commettez  point  d^ adultère  ^i^ 
que  vous  foyez  homicide  vous  ites  transgrejfeur 
de  /^/^/«Remarquez  bien  cette  conçhx&oviyMon^ 

Jieury 

(a)  Outré  la  grande  reffemhlifnce  de  ^dytmf  fy  de  Trd^fTmu 
H  faut  éneore  remarquer  que  PMcent  eft  U  même  dans  tous  le^ 
deux  ^  ce  qm  a  pu  enc  ore  t9ntrihner  à  l*trrtm  du  Cêpifli^ 
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^«rr  Je  vous  fxk^voMsé^estraftsgreffeur  de  toute- 
JaLofjpar-ià  vous  avez  violé  la  Loi  toute  entière. 
C'eft  ce  qu'il  auroit  dû  prouver.  D'où  vient  que 
dans  &  Concluiion  il  change  fàThèle,&  qu'il 
baJ^  ainiî  fon  ton?  Le  Paradoxe  n'y  paroîtplus; 
mais  un  fentiment  que  perfonne  ne  peutcontel^ 
ter ,  c'eft  que  l'on  pèche  en  violant  feulement 
quelque  Précepte  de  la  Loi. 

Rien  n'eft  plus  applani  quefonraifonnement» 
LaLoi  de  l'amour  duProcbain,ou  de  là  chàrité,a 
diverfes  parties ,  leur  veut-il  dire.  Tout  le  monde 
&it  que  dans  la  féconde  Table  de  la  Loi ,  où  font 
contenus  ^os  devoirs  à  l'égard  du  Prochain ,  il  y 
a  divers  Préceptes  ^  comme  de  ne  pas  commettre 
adultère,  de  ne  pas  tuer.  On  peut  itreexemt  de 
l'un  de  ces  péchés ,  &  être  coupable  de  l'autre.  A- 
lorsileft  vifible  qu'on  ne  laiuè  pas  d'être  trans* 
greflèur  de  la  Loi. 

Ce  raiibnnement  e(l  des  plus  iimples,  &  ne 
fàuroit  trouver  la  moindre  contradiction.  L'a<» 
ffîour  du  Prochain  a  différentes  branches.  Il  ne 
fuffit  pas  d'en  pratiquer  quelques-unes ,  il  faut  les 
fuîvre toutes  dans  notre  conduite,  Autriement  on 
dl  toujours  cenfé  avoir  violé  la  Loi.  MaisrAr 
pôtre  n'a-t-il  pas  lâché  le  pied?1 1  femble  avoir  ou- 
blié la  Maxime  févcre  qu'il  venoit  depofer,& 
Qu'il  s'agîffoît  de  prouver.  Vous  voyez ,  Mop'» 
^eur ,  comment  je  répons  à  cela.  St^  jaques  .en 
concluant  n'a  point  baîffé  d'un  ton,  mais  on  avoît 
changé  fa  Thèfe ,  &  on  lui  prétoit  un  fentiment 
outré  fort  oppof  é  à  là  penfée. 

Le  Verfet  précédent  prouve  encore  bien  claire- 
ment que'la  Thèfe  de  l'Apôtreaété  altérée  Jî 
nijaM  avez  égard  à  l* apparence  extérieure  des  pet» 
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faunes  ^vwscommcUez  K)v/>/r^,leurdk*il^^ 
la  Loi  elle-même  vous  cmvahc  d'hêtre  des  Uansr 

grejjiurs.  Il  ne  dit  pas  que  (Kir-là  ils  oot  commis 
toutes  fortes  de  péchés ,  mais  que  c'en  ed  un  q»e 
d'agir  de  cette  manière ,  que  c'eftavok  transgref- 
fé  la  Loi  dans  une  de  iès  parties.  C'auroit  été  une 
toa^ge  exagération,  que  dédira  que  cette  fimplç 
acception  deperfonnes  étoit  une  violation  totale 
de  la  Loi. 
En  finiiËiQt  ma  Lettre ,  j'avods  fous  la  nfiain  le 

Ofmmeieteùre  duP.  Hêrdeuimfur  le  Ntmve^H 
Tefiament^  &  )6  me  fuis  avifé  de  le  confuker.  Le 
Qimvs^'VOXkS^Monfieur}  Ce  hardi  Critique^  à  q w 
les  plus  étranges  Paradoxes  ne  coûtaient  rien  y  ^ 
qui  en  a  tant  débité  de  fon  cru  «  a  cependant  rec  u« 
lé  à  l'afpeâ  de  celui  que  Ton  prête  ici  à  SuJaqmeSp 
II  dit  fort  judickufement  qu'il  ne  faut  point  pref. 
1er  ces  paroles,  &  qu'elles  reviennent  à  celles  du 
Verfet  fuivant,//  efi  transgreJfeHrdelaLai.Oa 
ne  peut  qu'être  de  fon  fentiment*  Je  fuis  à,Q% 
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ARTICLE    VII. 

Traite  des  Systèmes,  ok  Pon  en  démêle  les  in^ 
convimens  i^  les  avantages \^  l'Auteurdc 
VEffaifur  VOrigtne  des  Cennoijfanees  Hn^ 
maines.  Deux  Tomes  in  8.  de  449 pages,  A  la 
Haye  Ça)  chex  Ne  anime ,  1 7  49» 

T\Epuis  qu'îly  a  dans  le  monde  des  Phîlofo- 
"■"^  phes ,  des  Théologiens ,  des  Médecins ,  les 
hommes  fè  font  toujours  fait  la  gnerrepour  des 
Syftêmes  ;  &  voici  un  Auteur  qui  entreprend  de 
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^iBomrer  que  \t  plupart  des  Syfi^mes  ne  bat 
que  vanité.  L'entreprile  eft  hardie,  mais  elle  n'çft 
pi  vaineiii  téméraire ,  &  jecrois  m^me  qu'il  peut 
réfalter  de  fon  fuccès  un  très  grand  bien .  Si  T Au* 
&ur  fait  voir  que  ks  Sy  (lémes  abflraits  font  inuti- 
les ,  qu^il  y  a  dans  ces  Sy  ftémes  mille  abus ,  il  fait 
Revivre  la  paix  parmi  les  Sa  vans ,  ii  les  réconcilie 
tous*  On  ne  difputera  donc  plus  fur  des  mots ,  on 
ne  fè  fera  donc  plus  laguerre  pour  des.chimères  & 
des  matières<k  pure  Ipéculation.  Quel  fruit  a^t- 
on  retiré  de  tant  de  Sy  ûêmes  élevés  à  grands  fraix 
jpir  la  Grâce,  fiir  la  Prédedination ,  lùr  la  Trini- 
té ?  Des  haines ,  des  diviiions ,  des  perfécutions. 
Q^  beaux  Syftêmes  ont-ils  rendu  les  hommes 
plus  éclairés  ?  Point  du  tout;  ils  n'om  répandu 
par- tout  que  ténèbres  &obfcurités.  Ontilscor*- 
rigé  leurs  mœurs  ;  les  ont«ils  rendus  plus  doux, 
plus  humains ,  plus  cbaritat)les ,  plus  bienfaifans  ? 
Vous  le  favez ,  Ledeur. 

Maîsqu'eft-ce  qu'un  Syftémeî,,  UnSyftê* 
^  me  ,dit  rÂuteur,n'e(l  autre  chofequeladif* 
^,  pofition  des  différentes  parties  d'un  Art  ou  d'u^ 
,,  ne  Science  9  dans  un  ordre  où  elles  fefoutien- 
,,  nent  toutes  mutuellement ,  &  où  les  dei;nières 
^,  s'expliquent  par  les  premières.  Celles  qui  ren- 
,3  dent  raifpn  des  autres  s'appellent  Principes;  & 
y^  le  Syftême  eft  d'autant  plus  parfait,  que  les 
,, .  Principes  font  en  plus  petit  nombre  :  il  eft  mè- 
„  me  à  fouhaiter  qu'on  les  réduife  à  un  feuU 

Il  y  a  dans  ks  Ouvrages  des  Philofophes  trois 
fortes  de  Principes ,  d'où  ie  forment  trois  fortes  de 
Syftêmes.  Ceux  de  la  première  claffe  font  des 
jiuximes  générales  ou  abftraites:  on  exige  qu'ils 
jbient  û  évidens ,  ou  fî  bien  démontrés ,  qu'on  ne 
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les  puiflè  révoquer  en  doute.  Tel  eft  celui-d  :  lé 
néant  ne  peut  être  cauje  d'aucune  chofe.Oïi  a  pro« 
digieufement  multiplié  ces  Principes ,  &  les  Mé- 
taphyficiens  fe  font  dîftîngués  en  cela.  Def cartes , 
Mailebranche ,  Leibnitz ,  Wolff  ^  &c.  chaqin  à! 
l'eavi  nous  en  a  prodigué. 

Les  Principes  de  la  féconde  efpèce  font  des  fup- 
pofitions  qu'on  imagine  pour  expliquer  les  choies 
dontonneiàuroitd^lleurs  rendre  raifbn.  Si  les 
fuppofitions  ne  paroiffent  pas  impoffibles,&fî  elles 
fournillènt  quelques  explications  des  phénomènes 
connus,  les Philofophes  ne  doutent  pas  qu'ils  n'a- 
yent  découvert  les  vrais  jreflbrts  de  la  Nature.  Se- 
roit-îlpofl3ble,dilènt-ils,  qu'une  fuppofitîonquî 
fèroit  rauflè,  donnât 'des  dénoûmens  auâi  heu- 
reux? LesMétaphyfîdcnsontété  auflî  inventifs 
dans  cette  féconde  efpèce  de  Prîncipes,que  dans  la 
première;  &  par  leurs  foins  la  Métaphyfique  n'a 
pi  us  rien  rencontré  qui  pût  être  un  myllère  pour 
ellcQui  dit  Métaphy  fique,dit  dans  leur  langage,la 
fcience  des  premières  Vérités ,  des  premiers  Prin- 
cipes des  chofes.  Mais  il  faut  convenir  que  cette 
fcience  ne  fe  trouve  pas  dans  leurs  Ouvrages . 

Les  Principes  de  la  troifîèmeClaflè  font  des 
Faits  bien  confiâtes  ;  &  c'eft  fur  ces  Principes  que 
font  fondés  les  vrais  Syflémes,ceux  qui  méritent 
feuls  d'en  porter  le  nom.  L'Auteur  appelle  Syfti- 
mes  ahftraits ,  ceux  qui  ne  portent  que  fur  des 
Principes  abftraits  ;  &  Hyfothèfes ,  ceux  qui  n'ont 
que  des  fuppofitions  pour  fondemens. 

Les  Philofophes  qui  croient  aux  Principes  ab- 
ftraits ,  les  regardent  comme  l'origine  de  toutes 
nos  connoîflances.  Appliquez ,  <Sïènt-ils ,  vos 
premiers  Principes  à  chaque  propofitîon  que  vous 
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^écoovrex ,  &  vous  defcendm  par  degrés  aux 
connoif&nces  les  plus  particulières.  Mais  les 
Principes  rcnverfent  Tordre  de  la  génération  de 
nos  idées.  Chacun  peut  connoître  en  effet  jpar  là 
propre  expérience  que  les  idées  font  plus  fiiciles,  à 
proportion  qu'elles  font  moins  abftraites,&'qa*el« 
les  fe  raprochent  davantage  des  (èns  ;  qu'au  con» 
traire  elles  font  difficiles, à  proportion  qu'elles 
s'éloignent  des  fens,&  qu'elles  deviennent  plus 
abftraites.  La  raifon  de  cette  expérience ,  c'eft  que 
toutes  nos  connoiflànces  viennent  des  fens.D^ail* 
leurs ,  le  premier  objet  d'unPhilofophe  doit  être 
de  déterminer  exaâement  fes  idées«Les  idées  par-* 
ticulières  font  déterminées  par  elles-mêmes,  &  il 
n'y  a  qu'elles  qui  le  foient:  les  notions  abftraites 
font  au  contraire  naturellement  vagues,  &  elles 
n'offrent  rien  de  fixe  ,  qu'elles  n'ayentété  déter- 
minées par  d'autres. 

Mais  ce  qui  fait  voir  d'une  manière  fenfible  rinu« 
tilité  de  ces  Priiicipes ,  c'eft  que  par  leur  moyen 
on  n'aprofondira  jamais  une  Science  qu'on  i^no* 
re.  Vous  favei  ^ue  l'Art  militaire,  &  la  Politique 
ont  leurs  Principes  généraux ,  comme  toutes  les 
autres  Sciences.  Vous  pouvez  les  apprendre  faci« 
lement;  cen'eft  l'affaire  que  de  quelques  heures. 
Mais  avec  un  ii  foible  fecours ,  deviendrez-vous 
jamais  un  Condé^  un  T'urenne ,  un  Richelieu^  un 
Colbert^  Mais  peut-on  exiger  moins  d'unPhilo- 
fophe pour  bienraifonner,  que  d'un  Général  ou 
d'un  Miniftre  pour  bien  agir  ?.  Quoi  !  Il  faudra 
que  ceux-ci  ayent  étudié  avecfoin  les  détdls  des 
emplois  fubaltemes;  &  un  Philofophe  deviendra 
(out-à-coup  un  homme  lavant,  un  homme  pour 
qui  la  Nature  n'a  point  de  fecrets^&celaparle 
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charme  de  deux  ou  txois  propoii  tiosç  !  , 

Une  autre  coiifidération  tMen  propre  encore  i^ 
démonuer  rinfuffifance  des  Sy ftémjcs  abficaîts  , 
c*eft  quMl  n'eft  pas  poffible  qu'une  qaeftion  y  tok 
enviûgée  fuivanc  toutes  fès  faces.  Delà  vient  que 
les  matières  un  peu  compliquées  ayant  mille  biais 
par  ou  on  les  peut  prendre,donoent  lieu  à  un  gprand 
nombre  de  Syftémes  abAraits«  On  demande ,  par 
exemple ,  quelle  e(t  Tor^ine  du  Mal  ?  BdyU  étz^ 
Mit  fit  réponfe  fur  les  Principes  de  la  bonté ,  de  la 
fîuateté  &  de  la  toute-puiflancedeDîeu.'Mis/r^ 
hrantbc  préfère  ceux  de  Tordre ,  de  la  âgefle: 
Ltikmitz  croie  qu'ilnefaut  que  (à  r^ifinfuffifamte 
pour  ei^Uquer  tout  :  les  Théologiens  emploient 
ks  Principe  de  la  liberté ,  de  la  providence  géné- 
rale, &  de  la  chute  d'yfi^Mf.  B«iry/tf  ne  iè  trompe 
poîot  y  lorfqu'il  dit  que  Dieu  éfi  laint ,  bon ,  tout- 
puiflànt:il  fe  trompe  fur  ce  qu'en  croyant  ces  dom- 
«r/cJ'-là  fuffi&nteSf  il  veur  faire  un  Syfléme.  II 
liittt  en  dire  autant  des  autres.  Cet  exemple  Ssàt 
voir  combien  il  eft  impoffible  d*étever  fur  des 
Principes  abftraits  un  Syftéme  quiembraflètoa* 
tes  les  parties  d'une  queition. 

Dans  ces  fortes  de  cas  chacun  a  fon  Sy  dénué  ùl^ 
vori^auquel  il  veut  que  tous  les  autrescèdent.  JLa 
rai^Mi  a  peu  de  part  au  choix  qu'ils  font;d'ordmai- 
re  les  pafiions  décident  toutes  feules.  „  Lipefar^^ 
yy  f  ^^  M  9  ^  plus  maigre  ,  le  plus  fec,  le  plus  dé« 

y,  char- 
fil)  VAutear  a  ici  en  vue  un  Eccl^ailique,  fiimea:É 
Connitutionnaire  ,  anjourd'hni  Cur^  à  Paris  /  mais  on  ne 
ctoitpas  <|u'il  fafle  long  («éjduzdaoa cette  ViUe  ^  n'étant 
îamais  bien  oîi  il  eft.  Il  avoit  foUicité  à  la  Cont  on  paûe 

âû'il  croyoit  dd  à  Ton  mérite,  mais  il  a  eu  un  refus  «  ^ 
fe  voit  aujourd'hui  réduit  à  paitie  arec  defagrément  mt 
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1^  cbarné  de  tom  nos  M^taphy (ideas ,  s*dl  ipxdf 
^)  fê  &  niorfonda  dans  fon  cabinet ,  ï  force  de 
^  méditer  fur  la  ïialttre  de  la  Liberté ,  fur  celle  de 
^  nos  SoÉQitiOAis ,  fur  les  diverfes  eQ>èces  de  Sub* 
^  (lances  peaiiaQtes ,  dont  il  forme  différeos  éta- 
^  ges,  plaçant  modefteoierit  la  (ienne  qu'il  ne 
„  connoit  pas^entre  celle  de  l'Ange  &  celle  de  la 
19  Bête.  Après  a voiir  foudroyé  ksSyftéinesdés 
y^  plus  gra»ds*hommes^ceax  deDefipétfits^^ 
,9  M^iU€hram€h€  ^  de  L  m-^^  ,  de  B4ry /^ ,  de  Ltik- 
},  wVjt,  <^'il  cite  tous  iœpérieufement  à  fon  tri- 
,)  bunal ,  il  en  éuiblit  d'autres  de  fa  façoa^  fondés 
„  pour  la  pluf)art  fur  de  Î2âè&%  fuppofitioas  , 
„  qu'il  donne  pour  autant  de  vérités  démoptcées» 
^  Le  feu  de  fon  imagination  ne  lui  a  fakeaâmter 
y»  que  des  chimères  ;&  pour  avoir  voulu  voler 
„  dans  des  pais  iaconnus ,  il  s'eft  égaré.  Efprit 
,1  aigre  &  inquiet  9  pletude  lui-même,  entêté  de 
„  fesopîoiuns^mépriântfouverainement celles 
^  des  autres^briguant  les  honaeui:s,&  ne  prêchant 
„  rhumilité  que  par  devoir,  il  erra  depuis  quel- 
yy  que  tems  de  lieu  en  lieu  ans  avoir  où  &  filer. 
^y  Son  projetde  former  une  efoèce  d'Inquifitioa 
^y  contre  les  Auteurs  &  les  Libraires ,  n'a  pa^ 
„  réufli  :  ceux  à  qui  il  l'avoit  propofé  {a) ,  l'ont 

„  fak 

Troupeau  qu*iln*atmepas,&  dont  il  n^eft  pas  aim^.  Un  de 
nos  P'oëtes^  François,  q'.rilavoitinrultédansun  Ouvrage 
anonyme,  \t  ttaûe  de  Mar^uiiierde  yHiage  dans  ime  de  fës 
lettres* 

{a)  Dans  un  Concile  Ftovincial  ten«i  à  MompelUex 
en  174P9  ou  il  ^*eft  trouva  un  grand  nombre  d^Ev^ques» 
T>afis  les  A^s  dere  Conciie  on  exhorte  les  Evoques  à  feiîé 
chacom  dans  fofLDiocèfed'exaâesperqaitttiottittQdiux 
Jes  l^iviesTcandaleuty  impies»  hérétique),  «11  ^(don- 
nent atteinte  aux  bonnes  mœurs ,  conformément  aux  vi- 
ves &  pxxrffiimes  reptéfemations  de  Mt.  Lifejariptt^ 
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„  fait  remercier  de  fon  rhle  par  polîrïqae ,  &  ont 
,,  blimé  en  fecret  fa  conduite.  Un  tel  homme 
^y  efi  déplacé  dans  la  Société,  il  y  eft  àchareeà 
„  lui-même  &  aux  autres  Voilà  où  conduit  k>u« 
„  vent  trop  de  prédileâion  pour  unSyllêmefk* 
,,  vori  ;  on  attaque ,  on  periëcute  tous  ceux  qui 
3,  ne  font  pas  dans  les  mêmes  préjueés. 

Lejremier  abus  des  Syilémes  abdraits ,  celui 
•qui  eftlafource  de  beaucoup  d^autres ,  c'eft  que 
nous  croyons  acquérir  de  véritables  connoii&a- 
ces  lorfque  nos  penfées  ne  roulent  que  fur  des 
mots  qui  n'ont  point  de  fens  déterminé.  Bieriper- 
fuadés  que  les  Principes  fur  lefquels  nous  railbn« 
Dons  j  font  la  (burce  de  toutes  nos  connoifl^ceS| 
plus  nous  les  employons ,  moins  nous  avons  de 
icrupule.  Voilà  ce  qui  a  con&cré  cette  maxime 
Singulière ,  qu*  il  ne  faut  Pas  mettre  les  Principes 
en  queftion.  Maxime  d'un  abus  d'autant  plus 
grand,  qu'il  n*y  a  point  d'erreur  où  ellenepuifle 
entraîner.  L'Auteur  en  donne  pour  exemple  ce 
-^ue  £<{y/f  a  écrit  fur  le  Manichéiime. 

LesPhyficiens  n'ont  pas  peu  contribué  à  donner 
cours  à  ce  Principe ,  au^ilfuffit  pour  un  Syftême 
de  rendre  raifon  des  Phénomènes >  On  ne  peut  en 
effet  leur  en  demander  davantage.  Mais  fi  l'on  en 
veut  conclure  que,  pour  faire  un  Syfléme,  on 
peut  pofer  toutes  fortes  de  Principes ,  prendre  les 
plus  abfurdes  comme  les  plus  é  videns,  &  faire  une 
complication  de  caufes  fans  raifon,  quel  mérite 
peut-il  y  avoir  dans  des  Ouvrages  de  cette  clpè ce? 
Mériteroient-îls  d'être  réfutés ,  s'ils  n'étoient  dé* 
fendus  par  des  Auteurs  dont  le  non  peut  impofèr? 
Ces  fortes  dePhilofophes,qui  d'ordinaire  pren- 
nent leurs  définitions  de  mots  pour  des  défiaitîoQs 
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de  chpfè^rd&mbleaty  confine  le  remarque  Lû^ie 
ça  pareil  cas,a  des  homiiies  qui  fans  argent  Çc  fan^ 
connoiidance  des  eipèces  coïKantes  compreroient 
de  groflës  fommes  avec  des  jettons ,  qu'ils  appel* 
ieroient  Louis  ^  Livre ,  £cu.  Quelques  calculs 
qu'ils  faflènt ,  Içurs  fommes  ne  leront  jamais  qu^ 
des  jettoh$:quel4ués  raifonnemens  que  faflènt  les 
Philofophes  en  quefiion ,  leurs  conblu/ions  neiè- 
ront  jamais  que  des  mots. 

Veut-on  un  exemple  fenfible  du  ridicule  de$ 
Syftémes  de  ces  Philofophes  ;  en  voici  un ,  puifé 
duis  un  Auteur  célèbre,  où  Ton  en  trouve  d'au- 
tres de  cette  nature  fur  diverfes  fortes  de  fuiets* 
.  L^analogîe  fait  juger  que  les  Planètes  iontha^ 
J>itées .  Onfait  avec  quelle  grâce  cet  argument  eff 
développé  dans  la  Pluraittéf  des  Mondes.  Mais 
Mr»  de  Fontenelle  eft  trop  philofophc  pour  tiref 
d'un  Principe  descohféquences'auxquellesil  né 
conduit  pas.  Mrs. //i)5fi^»x  &  ^(>/^  n'ont  pas 
^téauffiiages.  5eloneux  les  Âflres  font  peuplée 
à'hommes  comme  nous,&  le  dernier  croit  mê- 
me avoir  de  bonnes  raifons  pour  déterminer  juC- 
qu'à  la  taille  de  leurs  habitans.  Je  trouve  lâpenfée 
Ibrt  plaifantë  &  très  bien  développée>    , 

,,  Il  eft  à  mon  égard ,  dit  Mr.  lV6lff{al ,  pref. 

^  que  hors  de^  doute  que  lès  habiians  de  ^«;£i/^r 

^  font  beaucoup  plusgrands  que  ceux  de  la  T  er- 

^y  re  ;  il  faut  que  ce  loient  des  Géans.  En  effet 

,,  la  prunelle  le  dilate  ou  fe  rétrécit  fuivant  que  14 

^y  lumière  eft  plus  vive  ou  plurfoiblCi  Or  lalu- 

yy  mière  dans  Jupiter  eft ,  a  la  méiiie  hauteur  dti 

^,  Soleil,  plus  foibleqiië  fur  là  Terre;  car  Jupiter 

fc»)  JËUment,  Jtftron,  Genêt*  173;.  Paît.  U, 
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^,  eAbe«ic<>i!pplu$élo>gnééiiSple3*  Parcon- 
„  féquent  les  habitans  de  cette  Planète  doii^efit 
,,  avoir  la  prunelle  plus  grande  qoe  cenx  de  la 
„  Terre.  Or  Tcxpérience  montre  fcnfiblement 
j,  que  la  prunelle  eft  en  proportion  avec  rœil,& 
„  rœîl  avec  le  refte  du  corps;  cnforte  que  les 
„  Anîmatix  qui  ont  de  plus  grandes  prunelles, 
„  ont  de  plus  grands  yeux;  &  qu'ayant  déplu  j 
,,.  grands,  yeux,  ils  ont  le  corps  plus  grand.  Les 
;,  nabitans  de  Jupiter  font  donc  plus  grands  que 
„  nous.  Je  ne  manque  pas  même  de  raifons  pour 
y,  prouver  qu'ils  font  de  la  taille d'O^,  Roi  de 
„  Baïan ,  dont  le  lît ,  au  rapport  de  Motfe ,  avoit 
„  en  longueur  neuf  coudées,  &  quatre  en  far- 
,,  geur.Carladîftancede3^«/^/W  au  Soleil  eft  à 
j,  la  dîftance  de  laTerre  au  Soleil  comme  26  à  5. 
,,  La  quantité  de  la  lumière  folâtre  dans  ^tiftper 
,,  eft  donc  à  la  quantité  de  la  lumière  folaire  fur 
„  la  Terre  tomme  f  fois  ^  à  26  fois  26.  Mais 
,,  l'expérience  apprend  que  la  prunelle  fe  dilate  ï 
77  proportion  moms  que  la  quantité  de  la  lumîè- 
,,  re  né  diminue  ;  autrement  un  objet  éloigné  Se 
„  un  plus  proche  pourroientparoître  également 
^  éclairés ,  le  premier  cependant  le  paroît  bean- 
,,  coup  moins.  Il  faut  donc  que  laprundle  des 
,^  habitons  de  Jupiter  dans  ter  plus  grand  rétrécit 
,,  fèment^comme  dans  la  plus  grande  diUatarion^ 
fbit  moins  grande  par  rapport  à  celle  des  ha- 


>» 
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(a)  'On  a  «tendu  un-  peu  ici  l^e  uifonneroent»  de  1/U, 
yf^olfff  paxce  qu'il  «'a  pas  païu  afles  biea  ééfelopp^. 


bitans  de  la  Terre ,  qu^  16  fois  ^6  ne  l*eft  par 
rapporta  5*  fois  y  (a)  :  d*où  il  s'enfuit  que  te 
diamètre  de  la  prunelle  des  habkans  àx^J-upter 
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5,  fôrà  moins  grand  par  irapport  à  célu!  ittt  pru^ 
))  neile  des  habitans  de  h  Tertre  que  16  nelVlt 
^,  (Nir  rapport  à;;  car  les  grandeurs  Aes  priiiii^* 
^,  les  font  comme  les  qnarrés  des  dîametrei« 
,,  imaginons  donc  que  le  rapport  des  éeèx  diai» 

j,  mètres  fok  celui  de  10  à  16 ,  ou  de  T  à  13  '  celt 
^,  pofè,  la  taille  de^  habitans  de  là  Terre  éftfitor^ 
„  dînairement  de  5-  piésParifiens -/j^oud«7J'iï' 
,,  particUles,dont  le  pié  Parifien  en  dontient  1 440 
j,  (je  me  trouve  de  tette  grandeur-4à) ,  on  verra 
yj  que  la  taille  ordinali^  aux  habitans  dt^apiter 
j ,  doit  être  de  1 95 39  particules ,  ott  de  î  3  ^és^^f^ 
„  OrjMv%ntM.Éîfenfcèmidi]si  coudée  Hébraï'- 
^,  que  contient  2389  particules  du  plé  Parifien  : 
,,  la  longueur  du  lit  du  Géatit  dont  parle  Mi^^ye , 
y,  e(tdoiicde2i4j'6particules.  Retrànchoiis-di 
'9,  un  pié,pu  1440  particules^ il  enreftepout  la 
„  taille  d^Ôg  iooï6,ôù  13  pies  ||||.  On  voit 
5,  combien  approche  de  cette  mefuiré  la  taîlte  des 
^,  >«kbîtans  de  Jufitey ,  puifliti'eUeéft  de  1 3  pies 

L'efprît  du  Peuple  eft  fyftématîqûe  comme 
telui  du  Philofophe ,  itiais  il  n'eftpasauflî  ftcilè 
de  démêler  les  principes  qui  Tégarent  Ses  er* 
wttrs  s'accumulettt  en  fî  grand  nombre,êt  fe  fa'en^ 
Hem  pair  des  analogies  quelquefois  fi  fines ,  qu'il 
n*ell  pas  lui*méme  capable  de  reconnoftre  foik 
îwivrtffi^e  dans  lesSyftêmes  qu'il  a  formés.L'if(f^ 
toire  de  laDivination  en  eft  un  exemple  Irien  ffcn- 
HMe.  L'Auteur  expofe  ici  par  quelle  fuite  d'aidées 
lam  de  fuperftitions  ont  pu  prendre  naifïànçe  ; 
mais  comme  cette  matière  demande  des  dêtdil^ 
dont  un  Extrait  n'cft  pas  fufceptîble ,  jerenroîc  te 
Leâeur  l  TOutragc  même,&  jeFarettis  tn  niê- 
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me  tems  que  ce  morceau eft  peut-être  rat^de,ceu]i: 
que  l'Auteur  a  le  plus  travaillé  ,c*ett  du  moinç 
celui  où  j'ai  trouvé  le  plus  d'efprit  &  de  ûgackc, 
quoiqu'il  y  en  ait  auffi  beaucoup  dans  tous  les  au- 
très.  La  feule  chofe  qu'on jpourroit  y  critiquer  ^ 
c*eft  que  T Auteur  yfaitrailonner&agirjes  Af- 
trologues  &  lé  Peuple  un  peu  xxoç  fyjiématiqtie^ 

Un  exemple  frappant  de  l'abus  des  Sy  ftêmes 
abllndts ,  c'elt ,  fuivant  l'Auteur.,  le  préjugé  des 
Idées  innées.  On  ne  lait  à  qui  dU;  Peuple  ou  des 
Philofophes  appartient  davantage  le  3y(léme  de 
ces  Idées '.mais  on  ne  peut  pas  douter,  qu'il  n'ait 
mis  de  grands  obdacles  aux  progrès  de  l*a;t  de 
raifonner  ;  &  c'eft  ce  que  l'Auteur  fait  voir  çri  ob^ 
ièryant  l'origine  &  les  fuites  de  ce  préjugé. 

On  trouvera  peut-être  que  fur  cet  article  ï'  Au- 
teur ppuiTe  la  critique  un  peu  loin ,  puifqu''il  atta^ 
que  le  grand  Principe  de  l'évidence ,  celui  qu'oa 
regarde  comme  le  premier  de  tous ,  qui  a  été  le 
mieux  reçu ,  &  qui  a  en  ejffet  de  quoi  féduire*  Ce 
Principe  eft  de  Def cartes  ^  &  le  voici*  Tout  ce  qui 
eft  renfermé  dams  ï*idée  claire  ^  dijisuâe  d^unt 
fhofe ,  en  peut  être  affirmé  avec  vérité.  Les  /- 
dées^yqili  le  pivot  de  tout  ce  raifonnement.  PuiC» 
que  l'évidence  eil  fondée  fur  les  Idées ,  on  voit 
bien  qu'elle  ne  peut  être  connue  ,tant  que  les  I* 
jdées  ne  le  font  pas  elles-mêmes.  Or  l'Auteur  tait 
voir  ^ue  lesCartéfiens  parlent  d'Idées  uns  favoir 
ce  que  c'eft.  Un  Cartéfien  célèbre ,  l'Auteur  d(5 
VÂrtdefeufer^zptis  le  parti  dedirequeceni:Ot 
eft  du  nombre  de  ceux  qui  font  (i  clairs,  qu'on  ne 
peut  les  expliquer  par  d'autres.  De/cartes  fait  biea 
des  efforts  y  mais  nea  n'eft  plus  embarajôfë  ^  ni 
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jpélqiidGois  plus  sMirde  que  ce  qu'il  itliAgfne«, 
Four  Jlîir/ffi^rif«rÀrycm  fait  quelles  ont  été  à  céfu- 
jfil^lès  vifipns  qu'il  s'eft  faites.  Ainii  les  Carté^çns 
œ  fâchant  pas  ce  que  c'eft  qu'une  Idée,ne  &Uf:Qtit 
pas  mieux  ce  qui  k  rend  claire  &  difiinâje. 

Il  y  a  plus.  Ce  Priocipe  Cartéfien  (sd  d'un  dan-* 
gereuxufage.  Nous  ayons  uugnmd  qombred'i? 
dées  qui  ne  font  que  partielles  ;  foit  parçç  que  lej^ 
choies  renferment  fouvept  mille  propriétés  que 
tiots  ne  connoiflbns  pas  ^  foitparce  que  les  pror 
priétés  que  nous  leufconaoiilons ,  étant  en  trop 
grand  nombre  pour  les  embr^flèr  toutes  à  la  fois , 
nous  les  divifons  en  diff^r^tes  idées  ^quçnpua 
coûfidérons  diacune  à  part.  Dans  la  fuite ,  fami- 
liarifés  avec  ces  idées  partielles ,  nous  les  prenons 
pour  autant  d'idées  çomplettes,&  nous  fuppoibni 
dans  la  N^i^re  autant  d'objets  qui  leur  répondent 
p^&itement ,  &  qui  ne  renferment  rien  de  plus 
que  ce  qu'elles  r«>réfentent.  Si ,  dans  ces  occa* 
fions  ^  nous  nouslervons  du  Principe  4esÇs^|té- 
fiens  j  il  ne  fera  que  nous  confirmer  d^s  l'erreur. 
Voyant  que  plufieurs  idées  partielles  font  claires 
&  diftmâes ,  &  ignorant  qu'elles  n'appartiennent 
qu'à  une  même  dhofe ,  nous  nous  croirons  auto- 
îîféç  à  multiplier  les  êtres  fuivantle  noipbredc 
nos  idées.  En  voidunexemple^que  les  Cartéfiens 
ne  pourront  pas  contefter. 

Les  Phîlolfophs  qui  admettent  le  Vuîde,  fe  fon- 
dent fur  le  Principe  de  Def cartes,  „  Nous  avons, 
,,  difentMls, l'idée d^une étendue  divifibîe, mo- 
bile &  impénétr^le  ;  nous  avons  encore  l'idée 
d'une  étendue  îndivifible.  immobile  âfpéné- 
trable.Or  il  eft  clairement  a  diftin%gi|sm  reUf». 
fqrmé  dans  cesidé^,.que  l'une  n'eu  pas  l'au* 

I  3  ,/tre; 


X34'     BîBLioT&£(srB  KaisonIie'b^ 

,^  tré  ;  donc  nous  pouvons  affirmer  qu'il  y  ghoei 
„  de  nous  deux  étendues  toutes  différeutec,  dont 
3^  Vwhg  eft  le  Vuide ,  &  Tautre  une  propriété  (fa| 
,)  corps '\  Quoique  ce  nijfotiifemem  ne  foit  pas 
bien  difficile  àrenVer&r ,  à  ce  g^ue  prétend  PAu^ 
teur^on  ne  voit  cependant  pas  que  lesGartéfiens  y 
ay  eut  encore  répondu  folîdetneiiit,ni  mémequ'ilii 
le  puiilèntv  Ceux  qui  font  un  peu  verfés  daias 
la  kâure  des  Ouvrages  des  PhdofophBS  &  ùit* 
toutdasMétaphygciens^repnarqueront  aiféaieat 
éombie»  ce  Principe  a  produit  de  dûmèf  es. 

MaiSy  difit  le  Leâeur,  dans  qoet  Sy  ftéxne  peoe  t 
0n  donc  fe  hke  une  nocicMi  exaâe  des  Idéesfûans 
le  Syilême  ^e  toutes  nos  contK>if&no6S  vien- 
nent d65  Sens.  Vous  voyetenefiètquedanscd 
Sy  Aéme  >  nos  idées  ne  font  que  des  fenlàtîans  ou 
ées  pôm'ôu»^ traites  de  quelque  fenâtioa  ^po&t 
iwtxconMéréts  à  part;  eequi  |:^oduit  é(ttX'i[&i«e$ 
d'idées  9  les  S»iiibles  &  les  abftraites.  £9  pamtit 
a(nfi<ie  cfequ^oH  fent ,  on  part  de  quelqiie^ciioft 
de  dî5èerrhfiiiéf  La  même  pcédlion  pourra  donc 
fe  communiquer  à  toutes  les  noci(»)^  dont  on 
voudra  ffttre  r^malyfe.  Mais  d^n^kSyfté^Aede^ 
Idées  innées  bu  ne  peut  commencer  que  par  qxxiU 
-^ueçho^  de  vague.  Parcbnféquentilnefttapas 
poffible  de  éétmainer  exaâeiiïent  ce  qu^  ikot 
entendre  j)ar  Idée. 

PeuWtre  foupçonne*t'-ôn  TAuteut  <f avoir 
cherché  à  rendre  les  Pbitofoph^  ridîcuks  ;  â%a}9 
leurs  propres  ratfonnemens  font  voir  s'il  a  e-xagd^ 
ré  les  défauts  de  leur  m^tihode.  11  cqmtn^icepg^ 
Mal^eibrnnch€  ^f2tXQQ  quec'eft  unMétaphyficie« 
t]ue  Ht  be4ùi<5^de  fen  ei|>i4^  n  rendu  dôsptuscdlèr 
^tes.  C'ieit^plaiiSr  de  v<oir  comment  ce^n  Pè« 
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refeébudoit  pour  fe  faire  des  idées  der£ntende« 
ment ,  de  la  Volonté ,  de  k  Liberté  ^  &  des  Incli^ 
nations  ;  À  c*en  eft  un  encore  plus  grand  de  voir 
avec  qnelteexaâitode  &  qaelte  jnCeffe  T Auteur 
relève  les  débuts  où  il  €ft  tombé» 

Pour  donner  des  idées  nettes  &  dtftinâes  dit 
TEntendement  &  de  la  Volonté,  MshèrdMtht 
a  recours  i  une  comparaifon  de  refprit  avec  la 
matière  ;  & ,  après  Tavoîr  finie ,  il  s'imagine  avoir 
tenu  tout  ce  qu'il  a  promis ,  comme  ii  Ton  pou* 
voit  fè  faire  l'idée  d'une  choie  d'après  l'idée  d'tt« 
neaufre ,  dont  la  nature  eft  toute  différente. 

Suivant  ce  Philofopbe  cm  diftingue  dans  le 
Corps  d«jï  fortes  de  figures ,  Tune  extérieure, 
l'autre  intérieure ,  laquelle  appartient  à  toutes  les 
petites  parties  dont  un  corps  eft  compofé.  Let 
idées  de  l'Ame  font  aufli  de  deux  fortes.  Les  pre« 
mières  repréfentent  quelque  chofe  hors  de  nous , 
comme  un  quarré ,  une  maifon  ;  les  fécondes  re- 
pi^fentcnt-ce  qui  fe  paffe  en  nous ,  comme  nos 
iènfetions ,  la  douleur ,  le plaîfir.  Mais  quel  rap* 
port  y  a*t-il  entre  la  figure  extérieure  d'un  corps , 
&  une  idée  qui  repréfente  ce  qui  eft  hors  de  nous  ; 
entre  ks  figurer  intérieures  propres  aux  petites 
pariîes  d'un  corps ,  &  les  idées  qui  repréfentent 
ce  qui  fe  uaflfe  en  nous-mêmes  ?  Après  de  nou- 
velles réflexions ,  Malebr anche  crut  mieux  mar- 
quer ce  rapport ,  en  confidérant  les  idées  comme 
étant ,  pour  ainfi  dire ,  ftiperficîelles  à  T Ame ,  & 
les  feniàtîôns  comme  la  pénétrant  plus  vivement. 
Mais,  en  vérité ,  qu'eft^ce  que  les  idées  oc  les 
fèD&tions ,  quand  on  les  imadne  de  la  forte  ? 

U  negf  ande  partie  du  Sy  ftéme  de  MaUbr anche 
eft  dans  ce  goût-U;&  Ton  peut  bien  ju^  que  fon 
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Cettfeur  a  ici  beau  jeu ,  auffi  ne  répargne-  tAl  pas  ; 
mais  en  même  tem&il  parle  de  (es  gnuids  talens  a^ 
yec  éloge ,  &  lui  rend  toute  la  juitice'qa'il  mérite^ 
'MaUlnrancbe  étoit  en  effet  unde^plusbeauxr^f^ 
prits  du  dernier  fîècle^mais  maÛievceufeinent  tox\ 
Imagination  avoir  trop  d'empire  fur  lui.  lUie  vo- 

Jroit  quç  par  çlle ,  &  il  croyoît  entendre  le$  î^poû- 
bs  4e  1^  SageiTe  incréée,  de  la  Raifon  univcïtifeUe^ 
dii  Verbe.  A-la  vériçéi  quand  il  fiiiflt  le  Yrai^ 
pnrfonnê  ne  lui  peut  être  çpmparé.  Quelle  ùngar 
cité  pour  démêler  les  erreurs  des  ièns ,  de  rimar 
gination,  de  refprit  &  du  cœur  î  Quelles  toue^^ 
^uand  il  peint  les  différens.çara^ères  de  ceux  qui 
s'égarent  dans  larechercbe  de  la  VériréISe  trom« 
pe«t-il  lui-même, Veft  d^une  manière  fi  féduiËui* 
te,  qu'il  paro^t  cl,air  jufqyes  4an$  Içs  çndroi^ovi  il 
ne  peut  s'entendre. 

On  compare  ordinairement  Malehranche  S^ 
Locke  ^  fans  doute  parce  qu'ils  ont  tous  deux  é- 
çrit  fur  T  Entendement  bu^i^jn;  d'ailleurs  qn  ne 
peut  pas  fe  reflèmbler  moins,  „  L  ocke ,  dit  notr^ 
„  Cenfeur,  n'avoit ni lafagacité(«),nirefprit 
,,  méthodique  (^),ni  les  agrémens i&Malehran^ 
.,  che  {c)  ;  mais  aù0i  il  q'çn  avoit  pas  les  défauts 

(à)  Si  l'on  entend  pttfig'OtiUf  cette  piépéttntqnticçc 
difcérnement  d'an  efpiic  qui  lechexclie  &  qui  découvre  ce 
qu'il  y  a  de  pluscachedan^Ieschofet,  on  conviendra  que 
iotkt  en  avoir  beaucoup.  &  il  ne  cède  earienfûrcelaà 
jfiaiêhrantktm  Combïeu  cfe  recherches ,  combien  .de  dé« 
couvertesdans  Ton  Effail  On  ne  pei^c  fc  frayer  tant  denou* 
telles  rouies  dans  une  c^arrièréauflli  difficile  que  celle  qu'ail 
#  parcourue  fanis  a^bir  beaucoup  dé  fagucicé. 

(é)  11  y  a  de  l'ordre  &dela  méthode  dans  tons  les  Oa* 
yi;ages  de  lùekt ,  &  on  y  çn  remarquecoic  davanuge  s'il  é* 
foit  moins  diffus. 
'  <0  Af^kézantàtt  ileft  vrai,  a  infiniment  plus  d'agré- 
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iy  {^y  II  a  connu  Torigine  de  nos  cotnKMflan- 

^  cés(i)^ïniis  il  n'en  développe  pas  les  progrès 

„  dans 

me&sqae  tth:  nais  TAnglols  ne  fait  pas  grand  ca^  de 
reque  le  Fnnçoîf  appelle  agrémens,  il  va  au  folide,  il  croit 


?Qé  parce  qu'il  ne  fatiroit  leur  en  donner.  Le  Fiançoift 
emporte  à  cet  égard  fur  toutes  1  et  au  très  Nations*  Qcie 
d'agrémens  dans  les  Mondes  de  FontenelU  / 

(a)  MétUbraïubt  n>ûr  pas  eu  une  partie  des  d^faatt 
qa'on^lui  reprpche,  s'il  entêté  moins  Théologien.  Les- 
idées  qu'il  s'etoit  formées  du  Verbe,  de  la  Sageffe  incréée  » 
5e  fa  prétention, de  voir  tout  ^.n  Dieu  ^  ayoient  obfcurci  fa 
raifon.  Ileft  d'ailleurs  bien  difi^cile,  pour  ne  pasdirçim* 
poflibte,  de  concilier  la  Tl^éologie  avec  la  Philofophie.La 
prcmiVe  n'a  pour  bafe  que  l'Autori^é^fic  une  Autorité  qui 
fait  prefque  toujours  taire  l.i  rnîfon.  M^Ubramebi  Q*avoit 
lien  retranché  delà  foi  de  Ion  Eglife,  il  croyoit  tout  avec 
foumiflîon  &  fans  examen  /  Grâce  ,  Trinité  /Conception  , 
incarnation  ,  Immaculation  »  Tranfubftantiation  «Réfat* 
région  y  Purgatoire  &  Enfer.  Tout  cela  legénoitbeau* 
coup^ftc  il  n'avoir  garde  de  dite  comme  Defearjts,  ne  m'ai*, 
léguez  pas  l'Ecriture,  cela  regarde  les  Théo1ogiei\s,2c  je.ne 
me  roélepâs  de  leurs  affaires. ^ori^^,au  contraire,avoit  fou* 
mis  fa  foi  à  fa  raifon,  il  ne  croyoit  que  peu  ou  point  du  tout 
aux  mvftèrçs;  c'écoit  un  bon  Aiien  ;un  feul  Dieu,  unMefi. 
fie,  c  étoit  toute  U  croyance;  8c  il  s'etoit  fait  de  la  Keli- 
gion  Chrétieni\e ,  une  Baligion  très  rai/onnaBlt ,  comme  le 
porte  le  titre  d'un  de  fes  Livres.  MaUàranebe  avoir  fait 
i'anatomie  de  l'Ame,  ^  Uch  au(&:c'e(lunefprit,  diioit 
fe  premier,  j'en  fuis  fdr;  8c  moi ,  difuit  LHk*  »  je  ne  fai 
encore  ce  que  c'eft,  peut-^tre  n'eil*ce  que  matière.  Ma», 
lekrancbe  décidoir  pai  la  foi  ;  &  le  Philofophe  Anglois  ,  ne 
confultant  que  fa  raifon,  n'ofoit  décider.  Lequel  des 
deux  fittt*il  fuivre  ?  examinez  vous-même ,  8e  choiiiflez. 
11  en  eft  des  opinions  comme  des  ragoûts,  elles  ne  fau* 
xoîenr  également  plaire  à  tout  le  monde-  ^ 

(b)  Cette  Or>^i»«  n'eft  point  connue,  8e  elle  ne  le  Cei^ 


oicc  non  plus  qu'il  n'y  en  a  point;  mais  i'ofe  bien  dire  avec 
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dtfis  nn  détail  fiflez  étendu  &  afle^  net  (« ).  U 
eft  dtns  le  chcmiD  de  la- Vérité ,  oomnie  un 
homme  obligé  de  fe  le  frayer  le  premier  (i).  Il 
trouve  des  d>ftac]e$,  il  ne  les  Airinonteças  toa<^ 
jours ,  il  &  détourne ,  il  chancelle,  il  to^ibe.  Se 
il  Élit  bien  des  efforts  pour  reprendre  foncne- 
mîn  CO-  La  route  qu'il  ouvre  edfouventfi 
efciipée ,  qu'on  a  auunt  de  peine  à  aller  à  la 
V  érité  fur  fes  traces  (<i),qu'à  ne  pas  s'égarer  ftr 

.      ,1  cel- 

fîHuftre  'i  Cravtfanity  ^ue  Vohfcuritê  ^MÎtnvttoppt  Fmgi* 
¥ie  de  noi  i4ées  n' eft  point  enforedifftPée, 

(m)  Ceft  le  contraire.  Les  détails  de  tûcke  font  ttop 
îpcçStCeoQ  9'en  eft  plaint  à  lui-même.  II  dit  dans  la  Pie* 
face  de  Ton  Essai;  Ipr/^ueje  commençai  de  mettre  la  main  à  la 
plume  ,  je  erus  ^ue  tout  ce  que  J'avais  à  dire  pourvoit  être  reti» 
f&mê  dans  une  feuilte  de  papier.  Cette  feuille  s'eft  prq^di- 
gieufemem  multipliée.  L'Ouvrage  eft  d'une  longueur  af« 
fteufe  y  plein  de  répétitions  fouvent  inutiles  ;  &  ce  qu'il  f 
a  d'étonnant  9  c'en  que  ce  Fhilofophe  ,  qui  convient  lui- 
même  de  ce  défaut ,  n'a  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  lè 
coritgei*  A  vous  parler  franchement ,  dic-i  I  ^e  n^aipr^fente» 
ment  ni  le  courage  ni  le  loijir  de  le  faire  plus  court»  I^elle  ex? 
cnfe  ! 

(b)  Il  faut  pourtant  convenir  <^uMl  9  beaucoup  profita 
des  lumières  àt  MaUbranebe ;  mais  il  n'a  eu  garde  de  le 
dire,  il  a  cruqu'on  ne  s'enappeicevroitpas.  L'Aj^glois 
n'aime  pas  qu'on  croie  qu'il  ait  befoin  d'emprunter,  fur* 
tout  des  François ,  contre  qui  Locke  étoit  fort  préveou, 
fans  pouvoir  bien  dire  pourquoi.  Haine  nationale. 

(e)  La  xaifon  en  eft  qu'enMétaphyiiqueif  faut  parler 
d'objets  qui  ne  tombent  fous  aucun  fens ,  lorfque  nouscro* 
vous  les  faiiii  ils  nous  échappent.  Dès  qu'on  perd  de  vue 
l'étendue £c la  matière ,  on  ne  fait  plus  oh  l'on  en  eft. 

{d)  Fam*il  s* en  éionnti'^.  Si  un  Aveugle  eondmt  un autrt 
Aveughf  ils  tombent  tous  les  deux  dantlafojfe,  Locke  avec 
fonblton  d'Aveugle  à  la  main ,  a  eu  bien  de  la  peine  à  for- 
tir  du  labirynthc  oit  il  étoit  entré  ;  Se,  après  en  être  forti  ,il 
à  avoué  de  bonne  foi  qu'il  n'a  voit  pas  trouvé  ce  qu'il  cher- 
choit  II  A  prouvé  par  fon  exemple  ,  qu'on  peut  faire  de 
fort  longs  difcour?  fur  ce  qu'on  necompieBapasfoi-me- 

me  , 
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3)  imites  de  MdehmAc.  il  flfifttaheayec  bàni# 
^,  coup  MisAt&  {à)  ;  fyxfmt  même  i  l'ocau 
^,  fioa  dès  chofes  Icfi  plus  coaummes ,  il  faîtdss 
^  obfivvatioa&tràs  fines  (A)^  mair ilne  me  parott 
^,  pas  réuffiif également  âir  kamaitières  difficiles; 
,,  Mdn&bel^pritqueFfaîle^o|îhe^Uin(^^ 
^  .danslbB£i^9//Kr/'£«^iir4^M«^//«»tff«^^^^ 
,,  MMkkir^mche,  dans  hJUcifércie  de  la  Férné 

Le  bel£diâqeidê  JLW^Mé^;  A'eft  pa&plas  épar* 

cné 

(iï>  l'^înn/rclê  tiHike  eft  gtîve,  t!  ne  marche  nii*^  pak 
coraptéii  rK€*€ft  4À  9ui  a  fait  croira  à  4Ueji  des  gen»  ai?» 

t^tderajfonJKWCiïf  dans  t«?tUï  ce  ^u'îl  dit  çoitieUsl- 
flées  innéesl  comme  il  relance  les  Càrtéfiens  1  ces  pauvres 
^kih>fophe9 uint W«tt  mal  menët  dbi»  foa  Mai.  EtmoT  je 
n>pc  dtaqufliAièe  o'a  xieii.piOfiv4aiq<M  t9u«eia  da«gio* 
rtfte  eiic9f »  ji^4^4}ii> ,  d^  a*?w  à  r4vd  de  r|io»«i«v 
Mais  çe^qfl  y  g  de^iencçrtain  c'éfTquepli^CçnisXnL. 
maux  otït  en  naiffai^t  &tie$idé«s%cde»^coiinoifiancesqd 
ne  font  pas  kt  ffruit  de  >*4ducatipn.  Au  moment  «le le 
VmIçc  f9>t  dç  fa  f  pqiwM*  il  coittD|^ii4  t«m  <;.<r  ^4e  lui  Vit  ft 
gère,  fon  Intelligepce  eft  déjà  toute  for  m  ^.  YoUàdÂ# 
idées  innées.  On  fit  jin  |our  \  Ucke  une  pareille  objcfticMi: 
J*  «'/»•  ^4ti^  rependlt-il  ,  étirit  mmlâv^i  pour  expliinter  ih 
«?^»^^/^<*-  <&*fi»»»t  «îiad»^  fe,imemwi.  J'ai  cpiiM  Mk 


TicuxAîéq©çui,bion^hi)mm€f  mais  ignare  &  nonle<tr^4c 

2 ai  depuis  pen  eft  allé  dans  rautre^onde.-guand,  dans  iT 
e  coiiful  ration  A  onjui  demandoK^  raifort  de  fa  pratique  • 
jjg  »*aim^pasÀjJtifimmeis, t^ppuMv-ii  (:caYOmei»:^iki^dA( 
m^i  Ptxpffi^f^  lU'y  aV9Kp*s  ifi9)WD  4e  \fi  rirei  df^i||,  , 
(*^  Il  l»ge«*«t>î€i)  deschofescQmmnne^^parcçqM'^l  at> 
moîtà  8*ennii(^taire,  Avecunjarctinicr  rîs'entietenofcdè 
Jâidiaage,ave«4m}*iiaUlietde|>idrie*^i;  ficpar^e  mwt^ 

(c)  Ceft  ce  qui  n'eft  pa?  encore  bien  nroitv^;  f^M 
MientH»rm^uAvir»JkyIhmsiifttkvi4mi  ,dfi€ïC«^ojKC 
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gué  qoe  celui  é^Malebranche^  VSxiXsàt  en  èxpon 
led'abord  toates  lesfartie$ ,  il  Tattaone  Waiiede 
totttespar  ts ,  &  te  renverfe  enfin  de  fond  en  coni-> 
ble.  C-eft  domnug^e  <)a'an  &  GEaiid»*^  honin^ 
noos  ait  débité  tant  de  chimères.  Mwi^icommç 
(St  Montagne,  /fj  ftiugr^ffièresisffMifrîlesraT 
-Mjferiesfe  trotivemtplms  e0  ceux  fui  trjuttemtles 
fbofesphts  hautes  if^plui  avant , .  iabyfiuànts^  e^ 
UurcuriofitélàfTéjomption.  ' 

Noos  avons  un  Livre  qui  a  poior  Ëirér^  la 
Prémotion  Phyfique ,  ou  de  PASion  de  Dieu  fur 
ht  Créatures.  Dans  la  vue  de  réndK  nûlbnde 
l'originç  &  de  la  génération  de  qqs  conhoifTances 
&de  nos  amours,  TAureurde  cet  Ouvrée  éta< 
blit  trois  Principes.  Par  le  prenna: ,  il  prétend  qoe 
toutes  nos  connoîilances  &  tous  nos  atnours  font 
autant  d'êtres  diftinéls.  Par  le  fécond  il  veut  que 
nous  n'acquérions  de  nouvelles  connoiflànces,  & 
^«e  nous  ne  formions  de  nouveaux  amours,qu^ 
autant  que  Pieu  en  créa  Tôtre  pour  l'ajouter  %  ce* 
lui  de  notre  ame;&,  par  le  troiuème,  imaginé  afin 
de  maintenir  Taâivité  de  Tame  que  les  deux  au- 
tres paroiflènt  détruire,  U  tâche  de  faire  voir  que 
Dieu ,  en  créant  de  nouveaux  êtres  de  connoil^ 
fiuice  ou  d'amour ,  fe  fert  du  premier  être  de  notre 
ame  pour  le  faire  concourir  a  cette  création. 
.    Notre  Cenlèur  £dt  voir  que  ce  Syftême  a  tou$ 
les  défauts  des  Svfiêmes  aburaits  ;  il  en  expofe  les 
^mbarras,  les  obicurités,  les  contradîâions  ;  mais 
il  ne  (bit  pas  Ton  Auteur  dans  les  applications  qu'il 
fait  de  fes  Principes  à  laLiberté  &  à  laGrace,  „On 
39  ne  iàuroit  croire ,  dit-il ,  combien  on  a  imaginé 
,9  à  ce  fujet  de  Sy ftên^es  dififérens,  ;  tous  portent 
j,  fur  des  Principes  abftraits.  Pourju^er  de  leurs 

,,  abus. 
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,,  sba$,  cm  n>  qu'à  jetter  les  yeux  fartes  divî* 
^y  fions  qu'ils  ont  caufées  dans  FEgliiè.  Que  les 
j, .  Théologiens  ne  fe  bornent-ils  a  ce  que  lafoi 
,,  çnfergne»&  les  Philofophes  à  ce  que  rexf«Érieiw 
\y  ceappriend".  Si  les  premiers  febornoient  à  ce 
qoe  là  foi  enfeigne,  il  y  a  longtems  qu'ils  n'au^ 
roient  plus  rien  a  dire  ;  a  peuvent-ils  garder  le  fi- 
lence? 

A  tous  ces  SyftèiTies  notre  Auteur  joint  celui 
àcSpimfa.  Oh  fàitquerobjetdecePhiloIbphe 
a  été  de  prouver  qu41  n'y  a  qu'une  feule  Subftan- 
ce  y  dont  tous  les  Etres  que  nous  prenons  pour 
aatant  de  Subftances ,  ne  font  que  des  modifie»- 
dons  ;  que  tout  ce  qui  arrive ,  efl  une  fuite  égale- 
ment nécef&ire  de  la  liature  de  la  Subftance ,  & 
que  par  conféquent  il  nV  &  point  de  différence 
à  faire  entre  le  Bien  &  le  Mal  moral  • 

Quoique  l'Auteur  s'étende  beaucoup  fur  le 
Syltéme  de  SpinofaQa) ,  ilièbome  cependant  à 
traduire  littéralement  la  première  Partie  de  fon 
Ethique ,  parce  qu'elle  renferme  les  Principes 
de  tout  le  Syiléme;  il  en  pèfe  toutes  les  eÉpre£> 
fions ,  il  en  analy  fe  toutes  les  propofitioiis.  Cohi* 
me  fbn  deffein ,  en  fiiifànt  des  critiques  qu'on 
ne  puifle  éluder  ,  eft  de  donner  des  exemples 
ièhfibles  de  la  manière  dont  fe  font  les  Syftê* 
mesabftraits  ^  &^des  abus  où  ils  entraînent,  il  pré'- 
tend  qu*îl  lit  y  a  poûit  d'Ouvrage  qui  y  toit  plus 
propre  que  celui  de  Spinofa,  Le  titre  annonce  des 
démon(îrations  géométriques.  Or  deux  condi- 
tions font  principalement  eilèntielles  à  ces  fortes 
^e  démonitrations,  la  clarté  des  idées  &  la  précl- 
Jfiondès  figues.  Lra  qiiêftioneft  donc  de  lavoir  fî 


r     »- 
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S^iHbfa  les  a  rtiWpîfes.Noti*  Aûtettt  dîè  qufe  ûohj 
•*  toute  fâ  crittqtic  tttld  à  fiure  voir,  i .  tjiie  ce  PhN 
'  iofophe  n*a  nulleîdée  des  chofts  quM  attrahcè  ;  »; 
'  qde  lis  définitions  font  vagues ,  tes  axîAmés  pea 
^enSts  ;  6c  3.  que  fts  ptopofitipn^  ne  font  qmt 
l'ôuvraçe  de  fon  imagihation ,  &  ne  reûferment 
rien  qui  puiffe  conduire  à  la  tôntiôiflànte  des 
chofes.  Cela  fait  ^  Il  s'arrête.  U  croît  qu*il  eft 
toutiie  d'examiner  les  quattè^utfesf  arties  de  l'E- 
thique de  Spinôfây  p^ïcc  qu'elle^  fiTppofèm  com- 
"ftie  démohtrécs  les  propofitîons  dont  il  donne 
VàïieÏTfe ,  &  qu*clles  tombent  nécéflaîtement  pjat 
les  mêmes  coups  quMl  porte  à  la  première  Partie» 
'    Nous  ne  manquons  pas  de  réfutations  du  Sy  C* 
tême  de  J^p'^^T^  ?  on  en  compte  par  centaines.  ïl 
faut  que  notre  Auteur  n'en  ait  lu  aucune  qui  fÛt 
bonne  ;  car  pourquoi  fe  fèroît  il  mis  fur  les  rangs 
pour  augmenter  la  liûe  de  ceux  qui  ont  écrit  coa- 
tre  cet  Athée  ?  Ouvrez  le  Dîdîonnaire  de  Bayle , 
'lifex  ce  qu'il  a  écrit  contre  Spmfa ,  &  Vous  vér- 
ité* qu'il  triomphe.  Ceux  mêmes  qui  n'aiment 
pas  Bayle  y  ceux  qui  le  traitent  de  pitoyable  raifon- 
neur,  n'ont  pu  lui  refufer  la  gloire  d'avoir  lerraflK 
Spinofa.  Cependant  le  Comte  de  Bokllainvil^ 
if  ers ,  homme  d'une  grande  pénétration ,  &  qui 
avoit  manié  plus  d'une  fois  les  Ouvrages  de  ce 
'J'ulfjeftobligé  de  reconnoître  qntBayle  a  malen* 
tendu  la  doârine  de»S^/«e/i,&que  hi  fa  téfutatioti 
tii  les  autres  qu*il  àvott  lues  précédemment  nePa*' 
Wient  point fatis fait, 

^    Notre  Auteur  eft  lui-même  de  l'avis  du  Com« 
^tcàcBoullaiHt'illiefs.  „  On  a ,  dît-Il ,  reproché 


,à  Bayle  de  n'avoir  pas  entendu  ^ikofa,  8c 
t'eft  avec  raifon  ^  ii  on  en  juge  par  la  manière 


9» 

dont 


39 


;,  dont  îl  Ta  combattu.  Jï^cy/^arépaiidiiderâ* 
^y  grément  far  toutes  les  maaères  qu'il  a  tiahées: 
yy  •  peot-étîe  même  n  Vt*il  pas  eu  d'autre  objet.  Il 
,,  ièmblequ'en  général  le  choix  des  principes  lu! 
j,  ibit  îndiflrércnt,&  qu'il  n*en  veuille  tirer  qu'ofi 
^,  iênl  avantage,  celui  de  combattre  les  opinions 
3«  des  autres.  A-t->ilcru  téfmerSpiffafa^ea  )aj 
,5  cypofant  les  conféquences  qu'il  tire  du  Syf- 
5,  terne  de  ce  t^hîlofophc?Mais  fi  ces  conféqoen- 
59  ces  ne  font  pas  des  fuites  de  ce  Syftéme  5  ce 
„  n'eft  plus  S^inofa  ^u'il  attaque;  &  fieltesen 
3,  font  des  luîtes  ^  «S^/i^^y^  répondra  qu'elles  ntf 
9,  Ibnt  point  abfurdes,  &  qu'elles  ne  le  paroiflôit 
„  qu'à  ceux  qui  ne  favcnc  pas  remonter  aux 
,^  principes  de$  chofes.Détruifez  y  dira-t-H ,  mes 
3  5  principes ,  fi  vous  vouleï  renverfer  mon  SyC- 
„  tèms  ;  ou ,  fi  vous  laîflez  fubfifter  mes  princi^ 
,^  pes ,  convenex  de  la  vérité  des  propofîtîo!» 
33  qui  en  font  des  fuites  nécefSures. 

Si  ni  Bayle ,  ni  tous  ceux  qtri  l'ont  précédé  dans 
cette  pénible  carrière ,  n'ont  pas  réuffi  ^  qui  me 
répondra  que  notre  Auteur  foit  plus  heureux  qu'- 
eux? Voilà  où  nous  en  fommes  for  un  artîclte  quî 
a  déjà  donné  bien  de  l'exercice  aux  plus  graYids 
Philofophes.  C'eft  peut-être  pour  cela  que  FèatûH 
à  dit  qu* il  efi difficile  de  trouver  lePèredePUni' 
vers  (a).  Il  y  a  des  matières  qu'il  ne  faut  pas  trop 
approfondir. 

Les  Prîncîpçs  abftndts  font  donc  inutiles ,  dan- 
gereux. Voila  ce  que  l'Auteur  prétend  avoir  bien 
démontré  dans  la  plus  grande  partie  de  Ion  Ou* 

vrage, 

(a)  Atque  iliu»  ^uhUm  partntem  kujus  Univerjltathm* 
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vrâge^dôntlereft^eil  employé  à  fiiirieydir  l'ulagf 
qu'on  peut  drer  des  Hypothefes. 

il  n'en  efi  pas  des  Hypothèfès,  comme  des  Prin» 
çipes  abfiraits;  il  y  en  a  de  bonnes  &  de  mauvai&s* 
Pour  en  connoîtrc  la  différence,  il  fufBt  de  démê- 
ler les  cas  où  Ton  en  peut  faire*  Pour  s'affurcr  de 
la  vérité  d'une  Hypothèfe  ou  Suppofitîon ,  il  feut 
deux  chofes  ;  Tune  de;  pouvoir  épuifer  toutes  les 
Soppofitions  polfibles  f^  rapport  à  une  queftion  ; 
l'autre  d'avoir  un  moyen  qui  confirme  notre 
choix ,  ou  qui  nous  faue  recpnhoître  notre  er- 
feun  Quand  ces  deux  conditioi^s  fe  trouvent  réu- 
nies ,  il  n'eft  pas  douteux  que  l'ufage  des  Suppo- 
rtions nefoit  uâle;ileft  méine  abfolumentné- 
cefl&îrc.  .         .  '     . 

C'cft  ce  que  prouve  l'Arithmétique  par  des  ex- 
emples à  ia  portée  de  toutlemonde«  Première-* 
ment  on  peut ,  dans  la  folution  d!ès  problèmes 
d'Arithmétique ,  épuifer  toutes  les  fuppofîtions  . 
car  il  n'yen  a  jamais  qu'un  petit  non;ibre  à  faîre.En 
fecond  lieu ,  on  a  une  règle  pour  découvrir  fi  l'o* 
pération  porte  fur  des  Suppofitibns  vraies  ou  iàu& 
fes.  Que ,  par  exemple ,  on  en  ait  â.it  pour  divifer 
un  nombre  par  un  autre ,  on  çonnoîtra  fi  la  divifî» 
on  efi  jufie^en  multipliant  le  Ùivifeur  par  le  nom-î 
bre  qu'elle  a  donné.  On  ne  fé. conduit  fi  furé* 
ment  dans  les  opérations  d'Arithmétique,  que 
parce  qu'ayant  des  idées  exaâes  des  nombres^  on 
peut  remonter  jufqu'aux  unités  fimçles  qui  en 
font  les  élémens ,  &fuivre  la  génération  de<:ha* 
que  nombre  en  particulier. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  fût  poflGble  dans  toutes 
les  autres  Sciences ,  comme  en  Arithmétique  ^ 
d'épùifer  toutes  les  Suppofitioas ,  &  qu'on  y  c&t 

des 
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dès  règl^  ponr  s'afTurer  de  la  meilleure.  Or  pour 
avok  ces  règles ,  il  fàudroit  que  les  autres  Sciences 
nous  donnaflènt  des  idées  fi  nettes  &  fi  cotnpletces, 
qu'on  pût  par  ranalyfe  remonter  aux  premiers  é- 
lif mens  des  choies  qu'elles  traitent ,  a  fuivre  la 

Îéoération  de  chacune.  Elles  Ibnt  bien  éloignées 
e  réunir  tous  ces  avantages  :  mais  â  proportion 
qu'elles  y  fupplééront  par  des  équivalent ,  on  y 
pourra  faire  un  plus  grand  ufàge  des  HypothèCbs. 

Après  les  ^adiématiques  pures  ^  il  n'y  a  point 
de  Science  où  les  Hypothèfes  réuniflènt  mieux 
qu'en  Âftronomie.  Ici  les  obfervations  indiquent 
toutes  les  Suppofitbns  qu'on  peut  ùixt  ,&rex* 
plicadon-des  phénomènes  confirme  celles  qu'on 
a  choifies.  L'^Hy pothèfe  ne  laiilè  donc  rien  à  défi- 
rer»  Mais  fi ,  non  content  de  rendre  raifon  des  ap- 
parences, on  veut  déterminer  la  direâion  &  le 
mouvement  abfolus  de  chaque  Planète ,  voilà  où 
les  Hypothèfes  ne  pourront  manquer  d'être  dé* 
feâueufès.  Tout  ce  que  dit  l'Auteur  fur  cet  arti* 
démérite  d'être  lu. 

Les  Hypothèfes  de  Phy fique  fouffrent  de  plus 
grandes  difficultés  :  elles  font  dan^ereufes ,  fi  on 
ne  les  fait  avec  beaucoup  de  précaution;  &  fouvent 
il  eftimpoffible  d'en  imaginer  qui  (oient  raifonna* 
blés.  Placés  comme  nous  lefommesfurunatô-* 
nie  qui  roule dansun coin del'Univers^auicroi- 
roit  que  les  Philofophes  fe  fuiTent  propofe  de  dé- 
montrer en  Phyfique  les  premiers  élémens  des 
chofès ,  d'expliquer  la  génération  de  tous  les  phé- 
nomènes ,  &  de  développer  le  méchanifme  du 
Mondç  entier? 

C'efttrop  augurer  des  progrès  de  la  Phyfique, 

que  de  s'imaginer  qu'on  pui&  jamais  avoir  aiièï 

Tome  XLIF.  Part.  L         K  d'ob- 


d'obfervatioiui  poiirâjre  uaSyfléme  g^ot^:. 
Plu$  reip^ifaïQo  foiiurnim  de  ^térwic^plk^oii: 
fentiraceqmmaoquieàuQ  fi  vaile  éài&ç^i  Iljei^* 
teia  to^iQOf$  des  pb^oocnàue»  àdécouvtir^  Le» 
uns  fqOC  trop  J Wi  de  nous  pour  itxe  obfer^és  ^  & 
d'autros  d^pond^at  d'un  tnéchaaifme  ii  fabtil^que 
iiou$  tt'dvons  poîntde  moyens  pour  en  pénétter  le» 
reflbrtj.  L  A^tevt  fait  voir  que  kfeul  corps liu?- 
main  eft  xnM  énigme  pour  nous  ;  quelle  énigme 
n'eft-çe  donçip^  que  l'Univers  ?&  quepenftrdu 
projet  :de^</l#^rif>lorfqu'avec  dos  cubca  qu* 
fait  numVoîr  il  prétend  eicpUquef  laferaiatiQKi'dQ' 
Monde  ^k  génération  des  cotfs  &  tons  les  pfaé^ 

nomcnes^  . 

Mais  «dlcartton^âmt-il  donc  abfolamefit  bao^' 
nir  lestHypothèfes  de  la  Pbyfique  ?  Ncm^  ce  &m 
roitunaùtieiexcès  :  quoiqu'elles  ne  ibtent  propres 
ni  i  e;spliquer  le mécbanîûne de  l'Univers^ à fiu^ 
re  connoître  le9  premiers  principes  d'aucune  cbo* 
le,  elles  ne  font  pas  fans  avantages.  Quelquefois 
on  n'a  pour  objet  dans  le  choix  cr  une  Hypothèft^ 
que  de  rendre  lea  ob&rvation^  plus  faciles  à  faire. 
Alors  il  y  a  peu  àc  conditions  à  exiger.  Ilfuffii? 
fouvent  qu'on  n'en  puiflè  pas  démontrer  TimpoC- 
î)bilit£^&  fi  d'ailleurs  elle  écarte  plus  de  dtfficnl* 
té$  qa'uttcum  autre ,  elle  doit  éise  préférée,  i 
>  Pr^nons^poxir e^semple  les  deuz  Hypothèlèa  qui 
partag^ntmijwid'hui  les  Phyfidens,  oc  quiftrvent 
\  ex  pliqts^  le  nftouvement  circulaire  deaPlanètes^ 
L'une  éa  de  Befçm^tts ,  rantreeil  de  Ntw$9i0». 

S^on  D^fimHs  »  Dieu  a  imprimé  un  mouve- 
ment à  toutes  les  parties  de  la  matiè:re,&  chacune 
a  dû  ïtnSi^  à  fe  mouvojr  en  ligne  droite*  Si  elles 
n'tufiâot  poiat^  trouvé  d'obftacles  y  elles  enflent 
)  ton- 
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tomptfXiotiriMaé  i  fe  mouvoir  fuiygi)t««tte  ditec? 
don.  M^is  ce  Philofophe  fuppoïknt  qaé  toat  elî 
plçia>&  ^ue  les  parties  de  lamatièreavdient  fait 
eâbrtidans  tous  les  fens  poifibles  ^  a  jugé  avec  rai* 
Â>a  qu'elles  avoient  été  un  obftacle  au  môuve* 
ment  les  unes  des  autres.  Cependant  il  n*a  pas  petit 
fé  que  l'obdacle  fût  ailèx  ^rand  pour  les  eouferver 
dans  un  parfait  repos  ;  &  il  a  cru  en  voir  naître  It 
mouvement  circulaireé 

NrwfQn  trouva  trop  de  difficultés  dans  ce  Sy fté«> 
me  pour  Tadopter.  Il  chercha  moins  à  pénétrer  le 
vrai  méchaniûne  de  TUnivers^  qu'à  écarter  les 
difficultés»  Danç  cette  vue  il  fuppofa  d'âibfdim 
mouvement  de  projeâion ,  par  lequel  chaque  Plai- 
nèee doit cominuellement  tendre  à  feâiôuvoirea 
UgM  droite.  Eufuite  il  émagina  une  attrtâion, 
par  laquelle  les  Planètes  font  attirées  à  raifon  de 
leur  vmS^  &  de  leur  diftance  ^  &  obl^ées  à  décrire 
une  courbe.  TeUe<â  fon  Hypotbèfe,  Mais  il  ne 
nia  pas  Timpulfion  dans  les  cas  où  l'on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait  lieu*  Il  la  rejetta  feulement, 
lorfqu'elle  lui  parut  plus  propre  à  multiplier  les 
difficultés ,  qu'a  escpliquer  les  phénomènes. 

Le&Cartéfiens  reprochent  à  Newton  qu'on  n^a 
fom,  d'idée  de  l'amaâion  :  ils  ont  ration ,  mais 
c'eft  làns  fondement  qu'ils  jugent  l'impulfion  pfus 
intelligible»  N^eil-il  queltion  que  des  effets^  ils 
font  CQtmus  ;  nous  avons  des  exemples  d^attrac- 
tien  comme  d'impulfion.  Eft-il  queftîon  du  Prin- 
cipe ,  ît  eft  également  ignoré  dans  les  deux  Hypo- 
thèfes.  Il  i>e  relie  qu'à  examiner  quelle  eft  ceHe 
qui  fouffre  le  moins  de  difficultés.  A  cet  égard 
la  fuppoiîrion  de  l'attraôîon  paroît  préférable  i 
l' Auteur.Il  enjugc  par  les  difficultés  que  lesNew- 
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toûîens  ont  faîtes  contre  rîmpuîfion  (a),&ûxïi* 
quelles  ilnefachepasquelesCartéiiens  ayent  en- 
core fatîsfeît*  Maïs  quoique  THypothèfe  de  New  - 
ton  paroille  mieux  s*accorder  avec  ks  obferva- 
tîons,on  ne  làuroît  s'aflurer  qu*€Île  foît  k  vrai  Sy  C- 
tênîederUnivers. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  dérail  des  autres  cas  où 
Ton  peut  fiiire  ufage  des  Hypothèfes ,  non  feule  - 
ment  dans  la  Phylique,mais  encore  dans  la  Poli- 
tique &'dans  les  Arts  ;  je  renvoie  fur  cela  à  l'Ou- 
vrage même,  qui  mérite  d*étre  lu  d'un  bout  à  l'àu* 
tre  &  avec  attention.  Je  remarquerai  leulement 
qu'à  l'égard  des  Hypothèfes  de  Phyfique,  les  plus 
parfaites  dont  on  puiflè  faire  ulage,  ce  font  celles 
quelesobfervations  indiquent,  &  qui  donnent  de 
tous  les  Phénomènes  dei  explications  analogues  à 
celles  que  l'expérience  fournit  dans  quelques  cas. 

Du  refte ,  l'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  qu*oii  m'a 
dit  être  l'Abbé  de  Condrillac.  mérite  les  plus^ran- 
ds  éloges.  C'eftunefprîtjiifte,  modéré»  orné  de 
lyelles  connoiflànces ,  grand  amateur  de  la  vérité, 
&qùijùge de  toutes  aucune  prévention.  On  a 
déj  à  fait  un  ares  bon  accueil  à  fon  EjJ'ai  fur  Porigi^ 
ne  des  Connoijfances  Humaines'^  &  je  ne  doute 
pas  que  ce  Traité  dés  Syftêmes  ne  foit  également 
digne  de  l'eftîme  du  Public. 

(a)  Ces  difficulté  fe  txouvent  à  la  fin  des  Pxincipes  de 
Newtofim 
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Pbyfique.  De  fubjeSo  vetuftiffimo  noviffimam 
promovemus  fcientîam  ^  Galilée.  Volume  in 
5.  de  181  pages.  Londres  {Paris) ,  1 749. 

T  Es  promeflès  magnifiques  de  l'Auteur ,  fa  ma- 
•*-'  nîère  de raifonner, Tordre  fcîentffique  qu'il 
obfrrve,. m'ont  fkît  Hrc  cet  Ouvrage  avec  beau- 
coup d'avidité.  Jufqu*à  préfent  les  Philofophes 
rfavoient  bâti  leurs  Sy  ftêmes  que  fur  des  fonde* 
mens  ailèï  peu  folides;  ils  n'avcMent  pas  diftingué 
ce  queVon  unagîne  de  ce  que  Ton  conçoit ,  &  ils  a- 
Yoient  cru  concevoir  des  cho(ës  qui  Qrétoientque 
dans  leur  imagination.  Celui-ci  sr  très  bien  remar- 
qué ces  dé&uts.  Ils  ont ,  dit*il ,  conftruit  leurs  fa^ 
meux  Sy/Hmesfnr  quelaues  mauvaifes  Défini* 
fions  ^  comme  fur  des  fonaemens  fol{des  :  ces  vaftes 
édifices fe  font fontenus  quelque  temSjà  Caufe  de  la 
liaifon  admirable  de  lenrsfarties  ;  mais  à  la  fin  ils 
ont  croulé. 

Pour  évker  cet  inconvénient ,  notre  Philofophe 
prend  uneautre  route.  Tantôt  il  remonte  jufqu'- 
aux  premiers  Principes  des  chofès ,  tantÀt  il  va 
chercher  la  Nature  déjà  toute  formée,  &  l'ayant 
prifefur  le  fait ,  fuivant  l'expreffion  de  Mr.  de 
7ontenetle ,  il  robferveattqntivement«  il  la  fuit  pas 
à  pas  dans  fes  lecrettes  démarches  ;  & ,  lorfquMl 
croit  la  bien  connoître,  il  en  fait  voir  les  reflbrts,  6c 
en  développe  tout  le  méchanifme. 

Je  ne  lui  attribue  rien  que  ce  qu'il  dit  lui-même 
•en  d'autres  termes.  Relifez  le  Titre  de  l'Ouvra- 
ge; n'y  dît-il  pas  qu'il  donne  la  raifon  des  Princi- 
pes généraux  de  la  Pbyfique }  Il  les  connoît  donc 
oien ,  ces  Principes  ;  car  comment  en  pouvoir  don- 
n^r  la  raifon  lorfqu'on  ne  le^connott  pas  ?  Mais 
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yoîci  Gj^x  cela  quelque  chofe  de  plus  prdcis  encore, 
Pès  l'eatrée  de  fon  Livre ,  voulant  expliquer  .cç 
que  c*^il  que  la  Th/orie  qu'il  propofe ,  il  dit  nette  - 
ment  que  c'eft  le  Syjlême  réel  de  la  Nature^  l^  des 
vrais  Principes  de  la  Phyfifue^  Les  promçflfes  dç 
Zi^rr^r^  ne  lont  guère  plus  n^iâgnifiques. 
t{am  tibi  defumma  Cœli  ratiene ,  Ùeûmqu^ 
l^ijferete  incifiam\  i^  rerutnfrimQrdiafandami 
Unde  çmnes  Natura  creet  res ,  4UiSet ,  alatque  : 
flnav^  eadfim  rurfum  N0f$ra  perfmp0  r^afvaf 

Si  r  Auteur  fe^ompe,  il  eft  difficile  de  nep^  & 
tromper  avec  lui.  Vous  ne  voyezpar-tout  que  Dé-» 
finitions ,  Scholies ,  Axiomes  ^  Corollaires  ^  Pror 
pofitions ,  Démonftrgtions.  Il  vous  mène  de  Pria- 
cipes  en  Principes ,  qui  vous  paroiflènt  évidens^ 
jufqu'à  ce  qu'il  vous  faflè  enlgn  convenir  que  cq 
qu'il  vous  propolè  eft  démontré.  Tout  fe  tient 
dans  fon.Syftéme,  tout  y  eft  bien  lié;  &  c'eft  ce  quf 
iàitcroitc^^uec'eitleSyftâme^iéme  de  la  Natu- 
re. Je  ne  &Mois  fkire  voir  ici  ni  l'ordre  qu'il  ob(èr« 
T€  ^  ni  reuçhaîqemçnt  de  toutes  fçs  propo%'qas  , 
cela  demanda  trop  de  drétails^  je  vais  me  hpi-ner  i 
^doIUler  quelle  i^ée  de  c^  qu'il  y  ^  dVfiqitiel  dans 
£QfïSyû$ïQi^y&f  é^s  preuves  fur  lefquellçs  it  ç^ 
fbodé. 

.  jLep£e]nicrûb)etdejGbsrçciiierçhes,c'eilIa^^>^^ 
f/elle  i:f  effeârve  MMouv^nkent.  Il  n'eil  pas.iS 
iacile  qu:'c)n  fe  Tim^iginç  df  frouver  cette  qmlè^ 
l'Auteur  croît  pourtsyçit  Ravoir  trouvéç^  Le  mou^ 
vement,fmyantla,déâi»tioû  qu'il  en  donne  ^  eft 
ime  force  donnée  am^  corps ,  qui  le«  fépa^e  ou  les 
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.jink ^  &<]ui  iè  tnmûnet  des  uns auxaatres. 

Sa  première propofitîoneft  celle-ci:  L^Princh 
pe  du  Mouvement  eft  immatériel.  Avant  que  de 
Japrouvcr,  il  fait  cette /fy/(?/A^yîr  oxtSuppoJitic»: 
^ue  te  corps  A,  mis  en  mouvemeut|  peut  mouvoir 
lecc^psB;&  que  la  force  dont  le  mouvement  eft 
Tefiet  immédiat, ne  réfîde  ni  dans  A  ni  dans  B. 
14  veut  qu'on  lui  accorde  cette  fuppofîtion  ;  il  en  t 
eâëâivement  grand  befoin  pour  parvenir  à  fon  but» 
Cth  pofé ,  il  dit  :  que  la  Force  ^  dont  le  mouve- 
ment eft  Teffet  inuuédiatyf  ^«^  être  regardée  com^ 
m^  U  PritKtpe  du  mouvement  ;  &  que  ce  Principe 
ne  peut  être  ni  la  matière  |  ni  aucune  propriétede 
la  matière^  En  voici  la  démonftration. 

Ce  qui  ne  peut  jamais  être  vu  ni  touché  ,  de 
quelque  fineile  que  Toix  fuppolê  Torgane  des  lens, 
oe  fauroi t  être  matière.  Tout  ce  qui  eu  corps ,  mê- 
me ce  qui  eft  &ièra  toujours  invifible  &  impalpa- 
bIepaurnous,àcaufedelagroffièretéde  nos  or- 
ganes, pourroit  cependant  être  vu  &  touché, en 
luppofant  d'autres  organes  qui  fufTent  d'une  dé|i- 
catefle  proportionnée.  C*eft  ce  qui  fait  que  nous 
pouvons  toujours  nous  former  une  image  quire- 
f>réfente  en  quelque  forte  tout  ce  qui  n'eft  pasdif- 
tinâ  de  la  matière.  Si  le  Principe  du  mouvement 
éxoit  matériel  y  nous  pourrions  donc  nous  for- 
mer une  image  repréfentative  de  ce  Principe.  Or 
c'eft  ce  qui  eft  impoffible.  Nous  nous  repréfen- 
toas  bien  une  matière  en  mouvement,  ^ui  fera 
mue  par  une  autre,&  celle-ci  par  une  autre ,  a  Tin  â  - 
ni;  nous  concevons  comment  une  portion  de  ma- 
tière peut  êtredifpofée&  figurée  pour  recevoir  & 
traiilmettre  le  mpuvefi^ntavccplusoumoinsde 
facilité  ;  mais  il  eft  inapolCble  qu'aucun,  rapportée 
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frandeur  lû  de  figure  nous,  repréfente  jamais  le 
Wncîpe  du  mouvement.   La  matière  n*eft  donc 
pas  ce  Principe. 

Le  mouvement  n'eft  pas  non  plus  une  propriété 
eflèntielle  de  la  matière ,  puifque  toute  propriété 
eflèntîelle  e(l  incommunicable.  Or  par  YHypothè^ 
feoM  Suppojîtton ,  la  force  dont  le  mouvement  cft 
TefFec  immédiat ,  ne  réfide  ni  dans  A ,  ni  dans  B , 
donc  cette  force  leur  eft  communiquée.  D'ail- 
leurs ,  un  mode  n'eft  autre  chore  que  la  fubftance 
même  modifiée.  Or  la  matière  modifiée  de  toutes 
les  façons  imaginables  ne  fauroit  être  la  caufe  ou 
le  Principe  immédiat  du  mouvement.  Donc  ce 
Principe  éft  immatériel  :  &  c'eft ,  dit  TAuteur,  ce 
qu^  il  faloit  démontrer. 

Voilà  bien  des  machines  mîfes  en  œuvre  pour 
élever  ce  bâtiment ,  &  encore  avec  tout  cela  je 
doute  fort  qu'il  foitfort  folide.  Toute  cette  pré- 
tendue démonftration  n'çft  fondée  que  fur  cette 
Hrjpothèfe  ^QfiQ  leP/incipe  du  mouvement  n^efi 
ni  matière ,  ni  aucune  propriété  de  la  matière. 
Or  c'eft  fuppofer  ce  qui  çft  en  queftion.  Ceux  qui 
prétendent  que  le  Principe  du  mouvement  eit  ma» 
tériel ,  répondront  à  T  Auteur  :  Mon  ami  Je  vous 
dis  que  rien  n*efl:  en  repos ,  que  le  repos  abfolu  eft 
une  pure  fiâion,  une  idée  incompatible  avec  la  na- 
ture de  l'Univers  ;  qu'une  matière  infiniment  dé  * 
liée  circule  éternellement  dans  tous  les  pores 
des  corps;  qu'il  y  a  toujours  également  des  Forces 
motrices  dans  la  Nature,  &  quecct^e  permanente 
égalité  de  Forces  femble  prouver  un  mouvement 
néceflàire. 

Atejifortajftsinomni 
M^teria  textu  tnotis  alterna  propago , 
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Quifit  jUtimpulfumvicsnoàcorfore  corpus 
Corpora  confimilivicina  riverberet  sâtu  ; 
Detque  qmd  accepit ,  tali  ratione  modo  que  , 
Ut  nec  prifÊcipium ,  nec  finis  motibus  infit  (^3* 

Que  répondre  defolîde  à  ces  gens-là?  A  quelles 
armes  recourir  pour  les  forcer  dans  leurs  retran* 
chemens  ?  Ce  feroit  du  moins  à  notre  Philofophe  à 
prouver  comme  il  faut  là  Suppojition.  Mais  corn- 
ment  la  prouve-t-îl  ?  Très  mal ,  à  cetjuMl  me  Han" 
ble.  Si ,  dit-il ,  U  Principe  du  mouvement  étoit 
tnatériel ,  nous  pourrions  donc  nous  en  former  «• 
ne  image  repréfentative.  Erreur  que  cela.  Ily.i 
dans  laNature  mille  chofes  qui  font  ou  matériel- 
ksjou  des  effets  de  la  matière,&  dont  nous  ne  pou^- 
vons  cependant  nous  former  aucune /i»ia[fe  repré^ 
fentative.  La  feule  manière  qui  appartienne  à 
THommc  dcraifbnner  fur  ces  fortes  ^objets,  c'eft 
l'analyfe.  Partir  tdut  d'un  coup  des  premiers  Prin- 
cipes n'appartient  qu'à  Dieu:  &,  fi  Ton  peut  fans 
blafphême  comparer  Dieu  à  un  Architeôe,  &r  U- 
nîvers  à  un  Edifice,  quel  eft  le  Voyageur,  qui 
en  voyant  une  partie  de  l'extérieur  d'un  Bâtiment, 
Âfera  tout  d'un  coup  imaginer  tout  l'artifice  du 
dedans? 

Voilà  précîfément  le  cas  denotrePhilofophe. 
Il  prétend  que  fi  le  Principe  du  mouvement  eft 
matériel,  on  peut  s'en  former  une  image.  Mais  fi 

s' 

mettre     ^  ,        . 

ne  ûuroîs  me  fkîre  aucune  image  de  cette  proprié- 
té :  je  n'ai  aucune  idée  de  la  nature  de  cette  Force  ; 

& 
{a)  Aiiti*Lacxetia$»LI^«IV.v.x30S,&y>f. 
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^  cependant  elle  çit  -matérielle ,  on  du  jnoins^le 
réfide  d^sla  matière.  Ueneft  à  peu  près  de  m^- 
medumouvement.  Ilfaudroit^lorfqu'onenpar'i 
le,  qu'on  fe  bornât  à  ce  x^ue  les  fensnousenap- 


dans  un  certain  tems  marqué;  mais  n'entre[)renons 
jamais  d^en  déterminer  la  Caufe  ou  lePrincipe , 
dont  nous  n'avons  nulle  idée. 
.  Il  y  a  de  très  ncuuvais  raifonnemens  qu'on  a  faits 
jcent  fois  ^  &  qu'on  répète  cq)enàant  toujôurs.L^ 
Honunes  aiment  à  fe  copier ,  même  dans  leurs  ei^- 
xem$JieJi  impoffible^dk  notre  Philofopbe,  qu^an- 
cuu  rapport  dezr^indenr  ni  de  figure  non$  repris 
lente  jamais  lerrincipt  du  mouvement,  Lams^ 
tière»*eft  donc  pas  ce  Principe.  Je  demande  à  ce 
galant-homme ,  s'il  connoît  tous  les  rapports  dé 
grandeur  &  de  nipre  ;pourroit-il  nous  en  taire  1*6- 
numération?  ^\\  ne  les  connoît  pas ,  commeùt 
peut-il  conclure  delà ,  que  la  inatière  n'eu  pas 
le  Principe  du  mouvement?  La  force  de  la  manière, 
(&  fur-<tout  des  corps  organifés  ^  nous  efi  inconnue; 
b'ed  un  abîme  où  Ton  fe  perd.  Ceû  fur  cela  gue 
St.  Auguftin ,  qui  ïavoit  fouvent  douter  à  propos^ 
avoue  de  bonne  foi  que  nous  ne  connoiubns  la 
inatière  qu'en  rignorant,&  que  nous  n'y  conwre* 
nons  plus  rien ^lorfquenous voulons l'approron- 
dir  :  aumanam  cogitationem  y  mater iam  ignorant 
do  nojffe ,  î^  cûgnck^ndo  ignorare. 

Une  ÏQQom^Propofition ,  qui  eft  une  fuite  de 
la  première  quç  uous  venons  d'examiner,  c'eflt 
(}ue  le.  Principe  dumpuvement  exerce  fçnaâion 
dans  un  point,  L'Auteur  prétend  le  démontrer  , 
eh  difant ,  que  fi  lePrincipe4u  mQUVement  eil  im- 

-    .,  maté- 
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matériel ,  il  eft  iimple  ^  il  eft  nrii  ;  &  &  force  9  fw 
conféquent ,  doit  être  réunie  daa$  Un  point  indivis 
iible.  Qui  a  appris  à  l'Auteur  que  les  Principes  im- 
matériels fontJîmpUs  ?  J'ai  quelque  idée  de  Isifim^ 
pUeité^  de  lVir<//d^un  corps  ;  vm^  je  me  perds  ^ 
lorfque  je  veux  en£ure  l'appljcftdon  à  un  Princift 
immatériel. 

D'ailleurs,  qu'eft-ce  que  Wforce  J^un  tfprjt  qui 
fe  réunit  dans  tin  point  iudivifitle  de  la  'matière  ? 
Voilà  ce  que  je  ne  compreus  pas ,  &  je  défie  l'Au- 
teur de  le  faire  comprendre  à  qui  que  ce  foit.Qu'ûti 
Efprit  agiflè  fur  un  Corps  ^Kxh,  le  peut ,  quoique 
perfonne  ne  le  conçoive; mais  n'y  a*t-ilptsde]a 
témérité  à  vouloir  déterminer  la  manière  dont  fe 
£ut  cette  aâion?  Si  vous  ne  favez  pas  comment  on 
£fprft  ^'t,  comment  iàvez-vous  qu'il  n'exerce 
ion  aâion  que  dans  un  point  ?  Si  je  vous  difcns 
qu'il  Texerce  dans  plufieurs  points  ^comnottot me 
prouveriez -vous  le  contraire?  Lorsque  Dieu  a 
donné  le  mouvement  à  la  matière ,  n'a«t-il  i^i  que 
fur  un  p^int  indivifibh  ?  Fils  de  Jofet  y  répondez 

Autres  Pn^pcfitions  de  l'Auteur ,  &  dont  il  4qiip 
ne  la  démonitration.  Le  mouvement ,  dans  l'inr 
fiant  même  de  &  produâion ,  doit  fe  faire  d'un 

nt  vers  tous  les  points  imaginables,  à  moins  que 
>rce  qui  le  {Htodult,ne  le  dirige  vers  quelque 
point, ou  queks  obftacles  ne  changent  là  diiec- 
lion,  ou  ne  rendent  vain  l'eâbrt  de  laforoemûi»- 
vmtç.  La  produâion  du  mouivem^t  eft  hïbut- 
tanée.  La  matière ,  par  elle-même ,  ne  peut  réfiS- 
terau  mouv^oKiii.  La  matiçire  x%^m  aotwc  de 

{4>  Attdajapetig«nus*  :..^'l.. 
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mouvemens  qu*clle  cft  capable  d*cn  recevoir.Unc 
portion  de  madère  ayant  reça  le  mouvement  y  doit 
le  tranfmettre  à  tous  les  corps  qu'elle  touche ,  & 
ceux-ci  aux  autres  qu'ils  touchent ,  &c.  s'il  n'y  a 
point  de  mouvement  contraire  qui  s'y  oppofe.  S'il 
n'y  avoit  qu'un  princioe  de  mouvement,  il  dilfipe- 
roit  tous  les  corps,  o'ilyaun  nombre inâni, où 
inaffignable ,  dé  principes  de  mouvemens  qui  agif- 
iênt  à  la  fois ,  les  corps  ne  pourront  fe  diUiper  :  au 
contraire,  ils  fe  réuniront  en  divers  endroits  de 
Tefrace. 

DecesPropoiitions  générales,  l'Auteur  paflè 
aux  efpèces  jwticulîères  de  mouvement,  &  entre 
fur  chaque  article  dans  des  détails  curieux.  Une 
fe  borne  pas  à  ce  qui  regarde  uniquement  le  mou* 
vement,  il  examine  plufieurs  autres  matières  qui 
appartiennent  ou  à  laPhyfîqueou  à  l'Aflronomie. 
Il  traite ,  par  exemple ,  der  la  formation  des  corps 
par  le  mouvement  ;  de  l'équilibre  &  du  repos  ;  des 
rapports  phyfiques ,  ou  qualités  fenfibles  ;  des  fo-^ 
lides  &  des  fluides  ;  de  la  molleffe  &  de  la  dureté  ^ 
des  corps  à  reflbrt  ;  des  forces  nouvellement  intro^ 
duîtes  dans  la  Phy  fique;de  la  manière  dont  les  for- 
ces naturelles  agidènt  ;  des  attraâions  apparentes  | 
de  la  gravitation  univerfèlle;  de  plufieurs  efpèces 
d'attraâion  ;  des  Aftres  &  des  Satellites  ;  du  reflux 
&  reflux  ;  de  la  végétation  &  du  mouvement  mtt& 
culaire ,  &c.  L'Auteur  donne  fur  tout  cela  de  nou* 
vclles  vues ,  &  l'cm  remarque  prefque  par-tout  que 
£>n  Ouvrage  eft  la  produâion  d'un  Efprit  créa»- 
teur. 

La  manière  dont  il  explique  la  formation  des 
corps  par  le  mouvement ,  eft  ingénieulè  ;  mais  je 
doute  fort  que  le  plan  qu'il  trace,foit  celui  que  fuit 

la 
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la  Natiire  dans  Ces  opérations.  Pour  cette  forma- 
tion il  admet  d'abord  des  Atomes ,  qui  font  les  par« 
des  élémentaires  des  corps ,  &  qu*on  peut  regarder' 
comme  des  parties  infiniment  petites^  on  des  points 
phyîiqnes.Deces  Atome» fetbrment  les  premiers 
corpufcales,  ou  molécules  du  premier  degré.  Si 
plusieurs  molécules  du  premier  degré  s^unifient, 
il  en  réfulte  des  molécules  du  fécond  degré ,  de 
celles-ci  des  molécules  du  troifième  degré,  &  ainfi 
dçfuiie.  Plufieurs  molécules  jfe  butant  mumelle* 
ment,&  étant  toutes  enfemble  butées  yen  un  cen* 
tre  commun,  il  en  naît  un  corps  que  Ton  peut  ap- 
peller  corps  p4iy  fique. 

•  Les  molécules  ont  beau  fe  toucher  par  autant 
de  points  qu'il  eft  poffible, elles  neferont jamais 
un  corps ,  mais  un  amas  de  petits  corps  ;  il  faut  tme  . 
force  qui  les  unifie  en  un  icul  corps.  Cette  force 
eft  en  partie  l'effet  de  plufieurs  mouvemens  exté- 
rieurs ,  qui ,  concourant  à  un  même  centre ,  poul^ 
fent  toutes  les  molécules  vers  ce  centre,  &  font 
qu'elles  fe  butent  entre  elles;  car  toutes  les  molé- 
cules failànt  efibrt  pour  arriver  au  centre,  &  n'y 
pouvantarriveràiafois , il  fuît  qu'elles  fe  butent 
ou  &  preilènt  réciproquement. 

Outre  cette  force  qui  agît  extérietirement,r Au-» 
teur  en  admet  une  autre  au^dedans  des  corps ,  qu^it 
nomme  force  intérieure  centrifuge,  ou  dedifper- 
fion.  Cette  force  intérieure  agît  en  fens  contraire , 
&  doit  naturellement  former  une  furface  concave 
vers  le  centre  du  mouvement-.  Aînfi  les  corps  e» 
général  doivent  fe  former  comme  des  fplicres  ou 
•des  fphéroïdes  plus  ou  moins  creufes  j  plus  où 
moins gran des, &  ilsdojventayoîrune  efpèce  de 
croûte  our  de  peau ,  où  la  matière  fe  trouve  plus 
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cntaiTée.  Delà  vient  que  dans  la  foroiation  4ef 

Végétaux  &  des  Animaux  y  où  les  deux  forces 
cpi^çourent  vifibkpi£;Qt  ^  vous  ne  trouvez  qu'aa 
ama$  de  fibres  creulès  «  de  véficules  i  de  cavités  ^ 
^uoe  (i  ^nde  ^pundté  de  fluides ,  que  les  folidcs 
ne  fbrit  rien  en  comparaifbn.  On  peut  donc  re^ 
garder  I»  force  intérieure  comme  Êiiiàpt  partie  de 
mfqrçecompoTante  ;  cela  n'arrive  quedans  les  ca( 
QUlâ  force  intérieure  ^t  &  trouve  delà  réfîftan- 
.  ce  ;  lorfque  la  force  intérieure  prévaut  ^  elle  diffipe 
les  parties  des  corps. 

,  Lepoint  où^toi^  les^ouvemens, concourent , 
peut  être  appelle  centre  de  mouvement.  Le  cen** 
tre  du  mouvemeot  eft  auffî  le  centre  du  repos;c'eft- 
à^dlre,  qu'une  partie  de  matière  e(t  balancée  de 
tous  x6tés ,  lorfqu'elle  eA  parvenue  au  centre  du 
mouvement.  Si  les  molécules  étoient  parfaite* 
ment fphériqiies  lie  centre mén>e  de  lamoléculo 
ÂiToit  le  centre  du  mouvement.  Si  les  corps  é* 
toient  parfaitement  fphériques  ^  le  centre  mémedu 
.  corps  leroit  le  centre  <ki  mouvement. 

Voilà  qui  eil  très  bien  imaginé.  Vous  voye& 
<|ue ,  pour  former  les  corps,  il  ne  faut  que  de  la  ma<^ 
tière  &  du  mouvement.  A  Taide  de  deux  forces  ^ 
Tune  intérieure,  l'autre  extérieure^  l'Auteur  vous 
lend^'a  r^fon  de  la  différente  firuâure  des  Ani^ 
iruux&  des  Végétaux;  il  vous  dira  pourquoi  il  n'y 
a  d'un  côté  que  des  parties  iblides^  tandis  que  vous 
ne  voyez  de  l'autre  que  des  fluïdefi^des  fibres  creu« 
lè|,des vélicules  &  dies cavités.  Mais  a*t-il  bien 
deviné  le  Syftême  de  la  Namre?  Lorfque  je  la 
confidère  attentivement  ^  je  vois  qu'il  y  a  &  dans 
les  Am'maux  &  dans  les  Végétaux  autant  de  def* 
feins  différons^  qu'il  y  a  d^efpcces  dijférentes.  Cet* 
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tdhftiMf  d'Etits  5  qui  cowrentiio&e  Globé^ftiot 
l'ottvragtd'uâDieu  Créateur ,  qui  les  a  tous  for- 
mes  avec  des  moyxensmfinis«Nousiyoyons  bléoJea 
jeux  dé  la  Nature  «mais  nous  a^eo  conooifTcHis  pas 
IcsreiTarts  ^  &  nous  ne  les  (^oimoitrons  jamais. 
hfftrMiis.d^pttipitsfaifSy  enfavam-naus  ifScmi* 

fisi 
EsaimJdfiAe^mle  ^  envain  tm  Ufnoffts  ^ 
PUlofo^e  ikurdi ,  i'enfuivre  h  ^ffein.^ 
Emfai»  tm  ytj^enx  chercher  la  Na/iMre  enfamftim  .* 
Làttt  trounks  écrit  ^arrête  ^témérairt  ^ 
Nul  dev^m  m^eMTûrajufqm^en  mom  SanSmair€  . 

VerslafinderOuvra^>l- AuMir  rélbut  avec 
beaucoup  de  £icilité  & àpeu  de  £tais  âivers:4>KH 
blêmes ,  dont  la  plumt  (mt.tottjoùrs  cau£$  hkùàc 
Fembams.auxPhy  ficiens  &  ausNatitraliftes^Voi^ 
ci  comme  ii  explique  lacaufè  géaéraledela  Vé^ 
gétation.  Le  fo  jet  eft  curieux^  il  eft  même  très  m* 
têrei&nt. 

Deux  Agens  demêmoenature»  le  Feu  &  la  Im^ 
mière^conccMirent  à  la  fonnatio»  des  corps.  La 
première  de  ces  deux  forces  eft  intérieure  ;  elle  eft 
quelquefois  ià&s  aâion ,  mais  toujours  prélènter 
la  lècondeagitextérieuremenl  9  &  par  un  fiox  per* 
pémel  dirigé  ¥ers  le  centre  de  tons  les  corpsXorf-» 
que  le  Feu  agit ,  il  pouflë  au  feus  contraire  ks  par* 
ties  des  ccxps  du  centre  à  la  circonférence.  Le 
concours  de  ces  deux  forces  doit  naturellemem 
former  des  moléeules  fphériques  »  plus  oumoias 
creufès  en^edans ,  des  Caivités ,  des  vaUSsaux.  ^q.id 
coDtiennentles  goolécuks  mobites^queleur  pdabr 

teur 


.T 


teurferoit  répandre,  ou  des  fibres  piosoumou» 
ferrées ,  qui  empêchent  d^autres  molécules ^pla» 
mobiles  encore ,  de  fè  difliper . 
.  Lies  Plantes  ne  font  autre  chofb qu'un tiflu  de 
ces  diverfes  parties.  Leur  difpofîtion  primitive  a- 
dépendu  de  la^upréme  Intelligence^  qui  a  dirigé 
Taâion  des  principes  de  mouvement  dans  la  for- 
mation des  Germes ,  &  qui  a  tracé  unefois  pour 
toutes  iesi  chemins  que  doivent  fui  vre  les  fucs  dans, 
le.  développement.  Lorfque  les  fucs  mobiles  font 
en  mouvement  ^  il  &ut  qu^ils  fuivent  les  routes 
tracées ,  parce  qu'il  y  a  moins  deréiîfiance^ou  par» 
ce  qu'ils  s'y  diffipent;  &  félon  que  les  petites  parties 
desPlantes  font  dirigées  ,eUes  s'allongent  en  raci . 
nés  dans  la  terre ,  ou  fe  développent  dans  l'air  en 
branches ,  en  feuilles ,  en  fleurs  &  en  fruits.  L'Em- 
bryon végétal  fe  nourrit  d'abord  d'une  efpèce  d'é- 
mulfion,  qui  fe  forme  dans  la  graine  d'une  fubilan' 
ce  Êirineulè,jufqu'à  ce  qu'il  puiffe  tirer  une  autre 
nourriture  de  la  terre  &  de  l'aîr^par  un  mouvement 
de  dilatation  &'decontraâion ,  caufé  par  l'aâion 
alternative  des  deux  forces  concourantes. 

Pour  favoir  (inotrePhilofophea  bien  expliqué 
ce  problâme  de  la  Végétation ,  il  fautlui  deman* 
deroùil  apuifé  le  Syftéme  à  l'aide  duquel  il  en 
donne  la  folution.  Ce  qu'il  nous  en  dira,  pourra 
nous  fervîr  de  pierre  de  touche  pour  juger  de  lafo- 
ifdîté  de  fes  raiions.  Si ,  à  l'exemple  des  meilleur» 
fiotaniftes ,  il  a  fait  lui  -même  beaucoup  d'obferva- 
tions  fur  les  P  tantes,  fon:  Sylléme  peut  être  bon. 
Si  du  fond  de  fon  cabinet  il  a  fait  agir1ef!r«  &  la 
Lumière ,  pour  nourrir  l'Embryon  végétal ,  pour 
le  développer  &  lefkire  croître,  vous  pouve^  croi- 
re que  ^  s'il  a  jencontréjude^c'efl  un  miracle.  Il 
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y  aici  trop  à  deviner ,  &  quelque  féconde  quefoî» 
l'imagination ,  elle  échoue  prefque  toujours  dans 
ces  forces  de  recherches* 

.  Parmi  les  Remarques  que  TAuteur  a  placées  à 
la  fin  de  fon  Ouvrage ,  il  s'en  trouve  une  qui  paroî- 
tra  &  des  plus  hardies  &  des  plus  iinguh'ères.  C'eft 
€>  que  leFeu produit  leFroid  auffi-bieu  que  le  Chaud. 
Il  a  bien  prévu  qu*oniie  manquerait  pas  de  Tacca- 
bler  d'ôbjeétions;  mais  il  oppoiè  d'avance  à  tout  œ 
qu'on  peut  alléguer  contre  cette  opinion,  des  preu- 
Tes  tirées  de  laraifon,de  l'expérience  même,  flt 
du  témbignage  des  Philofophes  anciens  &  tnoder* 
nés. ,,  Si ,  dit-il ,  l'on  fe  rappel  le  que  nous  ibmmés 
^y  déjà  accoutumés  à  féparer  l'idée  de  la  chaleur 
),  de  l'idée  de  b  lumière ,  on  concevra  qu'il  y  a  uà 
3 ,  feu  afTex  denfe  &  affex  groffier  pour  pouvoir  é- 
^,  tre  apperçu ,  &  qui  n'a  pourtant  aucune  chaleur 
,,  iènfible ,  comme  la  lumière  de  la  Lune,  par 
^,  exemple,. quoique  réunie  au  foyer  du  Miroir 
yy  ardent.  Or  la  lumière  des  Etoiles  efl  infiniment 
,9  plus  fubtile.Â  ce-point  de  ténuïté  elle  ne  faùruit 
^y  produhre  d'effet  fenfîble  que  par  le  mouvement» 
yy  qu'elle  ne  peut  jamais  perdre  tant  qu'elle  exif- 
yy  te.  Mais  fi  ce  mouvement  fe  trouve  dirigé  verg 
y  y  le  centre  de  tous  les  corps ,  il  doitproduire  des 
3,  effets  direâement  oppofés  aux  effets  de  la  cha* 
yy  leur  ;  &  il  ce  mouvement  ébranle  les  parties 
3,  fenfibles  de  notre  corps ,  nous  devons  éprouver 
,,  c^tte  Xeniàtion  que  nous  jugeons  entièrement 
^y  contraire  à  la  chaleur  3  c'efl-à-dire  lafènlktion 
3,  du  froid.        • 

.  Cette  couféquence  e;fl  fondée  fur  une  expériçp- 

ce  que  tout  le  monde  a  pu  faire.  Ldrfque  le  Ciel 

ci[|  fort  ferein ,  &  que  les  Etoiles  brillent  beaucoup, 
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V>n  fènt  toujours  beaacoup  plus  de  fibid,  tbùtet 
chofes  égales  d'iûUear$ ,  parce  que  rieQ  n*empâcÂè 
raâion  des  rayons  ftellaires«  Outre  cette  expé* 
rience,!!  y  a  des  obfervations  qui  prouvent,  ace 

3 ne  prétend  l'Auteur ,  que  l'aâion  du  Feu  prodoîi 
e  fortes  congélations. 

Joignez  à  cela  le  témoignage  de  quelques  PU-  ê 
lou>phes  anciens  &  modernes.  Parménides  diibit 
que  le  Soleil  étoit  la  caufé  du  chaud  &  du  froid,  & 
que  de  ces  deux  chofes  dépendoit  tout  le  reQe^ii}. 
rl'eft-ce  pas ,  dit  fur  cela  notre  Philoibphe ,  îe 
(^Hmwatus  coloris  Ç3?  frigoris  de  Boerèavel 
JL' Auteur  d'un  Ouvrage  tout  nouveau,  &  qui  m6« 
rite  toute  Teftime  qu'on  en  fait  ici,  a  fort  bien  com* 
pris  la  doârine  des  Anciens,  &  paroît  en  faire  beau*» 
coup  de  cas  {ù) .  On  peut  encore  confulter  là-deA 
iùs  un  des  plus  &vans  Phy  (iciens  modernes,qu{  ne 
s'en  eft  pas  é  loigné  (v) . 

De  toutes  ces  preuves  je  n'en  vois  pas  une  feulo 
qui  &At  i  l'épreuve  d'un  examen  tant  ibit  peu  Phi- 
lofi)phique«  L'expérience  de  la  lumière  de  la  Lu- 
ae ,  réunie  au  fOTer  du  Miroir  ardent ,  bien  loin  de 
prouver  que  le  Feu  produite  le  Froid ,  prouve  tout 
au  plus  que  toute  forte  de  Feu  ne  produit  pas  tou- 
jours de  la  chaleur.  Je  dis ,  tout  au  plus  ;  car  il  n'eft 
pas  encore  bien  démontré  que  la  lumière  de  la  Lu- 
ne foit  du  feu.  Je  ne  conçois  pas  non  plus  pour-* 
quoi  la  lumière  des  Etoiles ,  étant  dirigée  versk 
centre  detousles  corfs  ^  doive  y  produire  desef" 

jets 

Îà)  DiOsen6s  Lacrt.  in  vitâ  Parmenidi  s  ,  1,1b,  IX 
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T.  il  p.  36  &  66. 
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fmdirêSemem  ùppofis  mux  effets  de  Ucbaienr^ 
ni  qu!ai  ébramlant  les  parties  fenjibles  de  netrê 
êorpSj  mems  devions  /prouver  lafenfation  dm  froide 
Poorauoi  9  je  vousprie ,  ce  mouvement ,  s'il  doit 
fiodoire  quelque  efiet^produira*t-il  plutôt  leFroid 
que  le  Çbtud  f  Sur  cela  l'Auteur  a  recours  à  l'ex* 
péiience:  omfemt^  dit-il  9  toujours  beaucoup  plut 
de  froid  ^  lorfque  le  Ciel  eftfhrtfereiu  &  que 


fteÛâiret^.  C'eft  ce  qui  eft  en  queftion,  c'eft  et 
qu'il  ne  prouve  pas,  &  qu'il  auroît  dû  cependant 
pfomer^ 

Le  témoignage  de  Parméuides ,  çue  l'Auteur 
cite  en  (à  faveur,  n'efi  ici  d'aucun  poids*.  EnPhj- 
iique  on  ne  compte  pas  les  fufiraçes ,  on  les  pà&. 
j5i  Mr.  Qmefuay  a  fort  bîem  comfns  la  doSriue  des 
^ueiens ,  j'attribue  cela  à  fa  grandepénétnition  | 
4c  je  l'en  félicite  ;  mais  cela  ne  donne  pas  g^n  de 
caïuè  à  notre  Philofopbe»  Comprenid^e  la  doc- 
trine dei  Anciens,  &  faire  voir  qu'elle  foitvraie^ 

A 

notre 

fiche  pas  ouecet  illuftrePro&flèur  parle  dans  au* 

cundeilèsOttvnges  du  duumviras  delà  ebaleusr 

&  dujroid^wm  bien  dn duusuvirat  desmouve^ 

meus  du  Feu  (sf  de  l*Air  ;  &  d^aillenrs  ce  qu'il 

en  dit  eft  fort  étranger  à  iaqueftionqu'oaagîteiGi 

id). 

Je 

(4.)  Voici  et  que  fe  ttovnt  daas  fa  Chimie  fur  wéuumvè* 
rau  QuoM  ftitmnfÊpi  ,  ntmfmid  Dana  Igntm  1 6*  Air^s  pur€ 
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Je  n'ai  dit  mon  lèntinieht  fxat  cet  Ouvrage  y  que 
popr  faire  voir  que  les  plus  beauxGénies  peuvent  lie 
tromper.  &  que.lesproduâions  que  Ton  croit  le 
plus  a  l'abri  de  la  critique,  ne  font  pas  toujours  làns 
défauts.  Il  en  efi  des  meilleurs  Livres  conmie  des 
plus  hcsxix  Edifices ,  ils  pèchent  toujours  par  quel- 
que endroit.  Bayle ,  après  avoir  donné  un  Extrait 
critique  d'un  Ouvrage  de  Mr.  de  Fontenelle ,  fait 
cette  réflexion  :  //  mefemhU  qu^om  nef  aurait  don' 
ncr  %  un  Auteur  une  plus  grande  marque  d^eftsme^ 
fueauand  on  dit  franchement  fa  fenfée  fur  ee 
qu^it  écrit.  J'ai  eu  le  même  but,  &peut-étremé- 
me  la  vanité  de  vouloir  me  mefureravecunauâi 

Slant-homme  &  un  auffi  grand  Pbilofophe  que 
[r,  le  Cbev^r  de  Vivant  (Jk). 

$Mm  tènientia  Jeipir  tetum  Univer/um ,  etMSfoftn  Aftmdi  Syf* 
itmata  fSfuaiititer  iiflributa.  Ita^utdem  ut  Ignisfemptr  iti 
jÊiraMgeretJtc^mtAir  ntmquam pojjet  quufiere  velin  Jumm9 
firigwt.  Et  en  marge  on  lit  ces  paroles;  Duumvhatm mê» 
iuum  ,  in  Igné  ,  6*  ilafikê  Airis»  Boexhave  ^  EUmenta  Cbtmis^ 
Tom.  I.  pag«  m.  5.<)i. 
{h)  3oii  nom  ne  paiolt  pai  dans  l'OuTia^ej 


A  R  T  I  C  L  Ë    IX. 

Histoire  Romaine  depuis  la  fondation  de  ito*^ 
me  jufqu'à  la  Bataille  d*Àéiium;  c'eft-à-dife 
jufqu'à  la  fin  de  la  République  parMr.CRE'^ 
VIER  ^fourfervir  de  continuation  à  POuvrage 
^tfMr*RoLLiK.  Les  Tomes  XV.  &  XVI* 
à  Amfierdam  chez  J.  IVetJlein  1 749. 

LEs  deux  Tomes  que  nous  annonçons  font  let 
derniers  de  VHiftoire  Romaine;  ils  compren* 
nentrépoqueoù  cette  fameofe  République  chan* 

6^ 
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f»  entièrement  de  6u;e  ^  &  où  fe  développent  les 
vioes  de  la  Provi4ençe  qui  mit  au  pouvoir  4'uq 
&ul ,  ce  qui  étoit  depuis  quelque  lems ,  &  fur-tout 
Hors  ^enproyedu  plus  ambitieux  &  du  plus  fort. 
Le  tems;  de  la  Venue  du  Mèiflîe  s*approchoit.  Il 
felloît  que  le  Prince  de  laPaix  niquu  au  fein  de  I4 
Paix ,  &  qu*une  Monarclûe  prelque  unîvcrfellc 
frayât  le  chemin  avjChp'ftiahifjpe  jufqu -à  ce  que  li| 
converfiondi)  UxÂÇohJlantin  affermît l'Eglifè^ 
fît  diffiper  tout  d^un  coup  les  obdacles  quis\>ppo» 
fpient  à  la  propagation  de  la  Doârine  célefte 

{Ipme  dans  le  tems  dont  nousparlons  ^d) ,  £• 
prouva  les  défolations  les  plus  afïreulès.  Tout  y 
étoit  partagé  &  en  armes ,  le  Sénat  fans  crédit ,  le 
Peuple  corrompu.  Ce  qu'il  y  avoit  de  fo|:ce$  Ro* 
jnaines  fur  pied  en  Italie  ou  au  dehor$,étpit  au  pou^ 
Yoir  de  trois,  dont  chacun  n^ehvilàgeoit  que  1% 
puidànçe  particulière.  Ledçuëinde  lefupplanter 
&  de  fè  dfl^truire  mntuellement  vivoit  dans  leu^ 
cœpt.  Aufli  ne  fut-ce  que  pour  un  tems ,  qu'unç 
crainte  commune  fufpendi^rçiTet  de  leurs  animo- 
iités  réciproques.  Il  faTloit ,  avant  que  de  tourner 
les  armes  les  un^  contre  les  autres  y  anéantir  le 
Parti  Républiodn  dont  Brutus  &  Caffius  du  côté 
de  rOrient  foutenoîent  encore  la  gloire  &refpé- 
rance.  Ce  Tu t  à  cette  fin  que  ces  trois  Chefs  fe  lia* 
rent  fous  le  titre  trompeur  de  Triumvirs  Réfor- 
inateurs  dé  la  République  9  n^iisavec  des  méfian- 
ces qui  dénoncèrent  leur  mauvaife  foi  &  leur  maur 
▼lûfe  caufe.  L*en4roit  qui  fut  jugé  propre  pour 
l'entrevue ,  étoit  une  ]  le  au  milieu  d'une  petite  ri- 
^Tîèré  à  peu  de  diftance  deBoulogne.On  dre^  deux 

ponts 

is)  41  ans  avant  la  naîflance  de  ]•  €• 
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ponts, dont  Tun  joignît  TUe  à  It  rivfr  dfclîte  % 
l'autre  à  la  rhre  gauche.  Là ,  accomjwiçnés  feu* 
Icment  de  trois  cens  hommes  chacun ,  ils  avancé-* 
rentjufqu'aux  ponts.  Lepdus  paffii  le  premier  èî 
entra  feul  dans  Tlle  ,où  on  avoît  pofé  troi$  _S4* 
ges ,  &  après  en  avoir  fait  la  vîfite  &  s*être  affuré 
qu*il  n*y  avoît  Doint  d*embuches  à  craîndrc,il  don* 
nalefignal  ïOâavieu  &  à  Antoine  ^<\\ïX  vinrent 
à  lui  dan$  lemême  moment  par  les  deux  ponts  op- 
pofés  ^  &  fe  fouilîèrcnt  réciproquement  en  $*abor.- 
dant ,  de  peur  des  armes  qui  aùroîent  pu  être  et» 
chées  IbuS  les  habits.  Leurs  conférences  durèrent 
pendant  trois  jours ,  &  aboutirent  à  un  trafic  horrî,^ 
blcdemeurtre contre  meurtre,  &  à s'abandpEfncf 
Tuii  à  Pautre  parens  &  amis  pour  Être  facnfi^à 
|eur  vengeance./fo/*/»tf  paf  un  échange  àfaîr^  fté^ 
mir  livrai  à  O&avien ,  pour  la  tête  de  Cic/ron ,  cel- 
le de  fon  oncle  L.  CaJar^&Lepfdus  celle  de  foil 
frère  jPdi«/«:f .  Foibles  amîs,  ennemis  implacabl^  i 
en  uq  inot  vrais  Tîrans,  Antoine  &  Oâavien  fe  la- 
crifièrent  d^autant  plus  aifément  cçnx  qùîlcura* 
voient  rendu  fèrvîce ,  que  tous  deux  fongeant  dcs^ 
lors  à  s'attaquer  un  jour ,  chacun  défiroit  enlever  à 
fon  collègue ,  qu'il  regardoit  comme  un  rivjjl  dan- 
gereux, le  plus  grand  nombre  d'appuis  &  de  créa** 
tures'qu'îi  étoît  poffible.Pour  Le/>iV«xîlncman- 
quoît  pas  d'ambition  ;  il  en  avoît  pour  lé  moîi^ 
autant  que  les  deux  autres  «  mais  il  avoît  moins 
de  talens. 

On  prétend  que  le  nombre  des  Profcrîts  furpat- 
fi  celui  àcSylla^  qui  le  premier  donna  l'exemple 
de  cette  barbarie,  &  qui,n'afFeâant  point  de  my ftè- 
refur  cet  article,  s'étoîtmême  dit  une  gloire  d'é* 
faler  aux  yeux  de  l'Univers  quatr6«mille  fept-cens 
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Citoyens^  de  tout  ordre^qu'il  avoit  fait  périr;  &  oa 
efi  doit  moins  douter ,  puifque  nos  prétendus  Ré- 
formateurs ,  non  conteqs  de  s'afibuvir  du  fang  que 
demandoient  leur  vengeance  &  leurs  vues  ambi- 
^ufes,en  immolèrent  plufîeurs  dont  le  plus  grand 
crime  étoit  d'être  riche.  LesTriumvirs  avoient  un 
befoin  extrême  d'argent  pour  tenir  tête  à  Brutes 
&  à  Caffiusy  qui  en  avoient  fait  de  très  grands  amas 
dans  les  opulentes  contrées  de  T Afie  &  de  la  Svrie. 
La  guerre  réfolue  contre  ces  derniers  fut  déférée 
^OBavieu  &  ï/lntoiiie^<vi\  paflèroient  la  mer  pour 
cet  effet  à  la  tête  chacun  de  vingt  Légions^  pendant 

ÎntLepidus  demeureroit  avec  trois  Légions  dans 
Lomé  pour  tenir  ritalie  dans  le  devoir.  Quant  à 
toute  la  partie  de  l'Empire  dont  ils  étoient  les  mai- 
treSfIesTriumvirs  H  partagèrent  entre  eux  comme 
leur  patrimoine.  Enfin  ils  déterminèrent  les  ré* 
compenfès  qu'ils  donneroient  à  leurs  Soldats ,  & 
qui  furent  auiB  tiranniques  que  tout  le  refle  ;  car  ib 
convinrent  de  les  établir  en  Colonies  dans  dix- huit 
villes  d'Italie  dont  les  maifons  &  les  terres  leur  fe« 
roient  attribuées ,  &  ces  villes  fi  cruellement  trai- 
téesyétoient  précifément  les  plus  grandes&les  plu^ 
belles ,  comme  Cdpome ,  Rbige  y  f^enoufe ,  Bent* 
'vent  ^Rimini  yCremouc  y  mantoue  ^&,q.  Après 
tous  ces  beaux  arrangemens  nos  Aflamns  parturent 
pour  Rome^où  ils  eurent  foin  d'envoyer  d'avance 
des  Soldats  pour  exécuter  les  ordres  déteftables 
que  leur  rag^  ne  permettent  pas  de  différer  d'un 
moment. 

Chercheroit-on  jamak  Augufte^çc  premier  Enx^ 
pereur  des  Romains ,  adoré  conmie  un  Dieu  dans 
fbn  tems ,  &  tant  vanté  encore  de  nos  jours ,  entré 
ces  trois  (célérats  Ufurpateurs  de  laruiflancede 
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Rome, &  Défolateursdeprefquetout  le^gens  de 
bien  de  TEmpire?!!  s'y  trouva  pourtant;  Sf  qui  mi- 
xheplus  ett ,  ce  fut  le  plus  méchant  de  tous  '<j|ui  prit 
ce  Titre  glorieux  lorfqu'il  étoit  venu  à  l)6ut  de 
touis  ces  noirs  deilèins.  0<?<it;/>»  étoit  cet  inftru* 
înent  dont  fé  fervit  la  Sageflë  éternelle  pour  paci- 
jfierrUriivers. 

Qu'on  né  penfe  pas  gue  nous  en  difons  trop  fur 
foi  compte/ Ce  qui  dëmafqaa  bien  autrement  la 
èruauté  de  ce  Triumvir ,  fut  la  prife  de  Péroùfequî 
arriva  environ  deux  ans  après.  Lucms  frère  dM»- 
toine  5  ne  defèfpérant  pas,  nônobftant  la  défaite  de 
Brutus  y  de  rétablir  le  Gouvernement  Républicain 
au  préjudice  même  du  Triumvir  fon  frère ,  s*y  é- 
toit  enfermé  avec  ce  qu'il  yavoit  de  gens  les  plus 
qualifiés ,  Sénateurs  ou  Chevaliers  Romains.  Ce 
malheureux  chef  eut  beau  décharger  aùpresd'OtS/^^ 
vien  ceux  qui  Tavoient  fuivi,&  dire  même  qu'il  les 
avoit  trompés  enleurpréfentantun  point  de  vue 
tout  autre  que  celui  qu'il  erivifageoit  vérîtable- 
inént;  enfin  fé  livrer  à  fa  vengeance  pourvu  que 
les  întiodens  fulTent  épargnés-  Point  de  clémen- 
ce. Le  feùl  Lucius  fut  tàùvé',  &  môme  traité  ho- 
iiorablement  par  ménagement  pour  jflntoheMaih 
pour  c6  qui  étoitde  tous  ces  illuftres  P^erfonnages  , 
Oâtavièn  ne  leur  fit  aucun  quartier;  &  fi  quelqu^un 
Voulût  luïdemander  grâce,  ou  s'excufer,  il  ne  lettr 
répondit  que  ce  mot  barbare ,  il  faut  mourir.  On 
rapporte  ménie  que  fdr  lé  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  foiis  fa  puiflTarice  en  cette  occalîon ,  il 
en  choifit  trois  cens  des  plus  dillingués ,  pour  être 
immolés  comme  des  viâiities ,  le  jour  des  Ides  de 
Mars,  au  pied  d'un  autel  érigé  en  l'honneur  de  C/^ 
far.  Telle  fut  Tinhumanité  d'OSavieu^  quî,îrifen. 
^       •        -  iîbte 
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fible à  lafntié  &  rapportant  tootà  lui^m^me,  fe 
n^bhtre  ici  ûnguînare  fîiis  emportement,  corn- 
ineil  devint  dans  la  fuite  bîênfaiiant  fans  bonté. 
'  QAànt  t  Antoine^  il  fut  bon,  humain  ^  libéral  par 
lefond  de  ion  caraâère:  mais  ces  principes  de  ver- 
tu n'étant  point  ibutenus  par  une  raifon  droite,  fer« 
ine  &  éclairée ,  tantôt  s'édipfèrent  au  point  de  (û- 
replace  à  ta  cruauté  la  plus  odièùfe,tantât  dégéné- 
rèrent en  imbécillité.  Jamais  pêrfonne  n'eut  plus 
befinn  de  Tadverfîté  pourparoîtreeftîmable;au- 
lieu  que  fit  carrière  iic  pouvant  ^tré  ni  plus  heurèu  • 
fe^ni  plus  brillante ,  tous  les  vice$  qui  naiilëntdç 
la  bonne  fortune  le  dpminèrent  à  la  fois.  Né  pour 
iv;t  gouverné  par  les  femmes, il  eft  l'exemple  le 
plusniémbrable  de  l'aveuglement ,  de  la  fervitu* 
de ,  &  des  defaftres  qu'entraînent  après  foi  les  foU 
les  paffipns.  Avant  de  terminer  cetExtrait,nous  in-î 
diquerons  quelques  traits  de  fcènes  tout  plçîn  d'- 
ex travaçanoes  &  d'indécence,qu'il  joua  avec  CU" 
ûfatre^poûi  laquelle  il  oublia  tout.  Venons  aux 
malheurs  de  Brut  us  ;  malheurs  qu'on  ne  fauroit  lî* 
ré  qu'avec  peine,  lorfqv'on  compare  fà  caufe  avec 
celle  dès  Triumvirs  :  niais  tels "étoient;  les  décrets 
du  Dèflin  que  devoit  fubir  la  Liberté  de  Rome. 

BrutHS  &C<ï^^j,  ces  deux  ennemis  îrrécpncî- 
lîabies  de  là  Tyrannie ,  &  tous  deux  meurtriers  de 
C^r ,  âgiOoi^nt  avec  une  parfaite  intelligence. 
Partis  de'ritalîe  comme  de  malheureux  exilés,fàns 
avoir  util  féùi;  VaîiTeau  de  guerre 
s'étoient  féparésdans  le  Port  du  Pîrée ,  tournant ,; 
Tun  du  côté 4ç  la  Syrie ,  l'autre  vers  la  Macédoi- 
ne- Us  *fc  revirent  au  bout  d'un  àfle?,  cour t  întcrr' 
yalle à  Smyrne ^  bien  munis  deFlottes ,  d'Infan.-: 
terfe,  de  Cavalerie*  d'Argent,  &  en  état  de  foutenîr 
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une  querelle  où  il  s*^^iflb!t  du  fort  de  la  Républi»^ 
qiie»  Ilyeutmâmeeiitreeux  up  combat  de  po& 
teflè  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  traiterenièm^ 
blc.  Gi^/yxfecontentoitde  VcffàiiâiBruiuslxfi 
déféra Jes  honneurs, &  ailoitle  plusfouventtnit^ 
vaillerchez  lui,parcequ^l  ayoitlafupériorité  dé 
rage  &  une  lànté  plus  délicate.  Après  quelqucffif^ 
jour  àSmyrne^  lesdeux  Généraux  feféparèreiit 
pour  les  expéditions  qu'ils  avoient  projettées«  Caf- 
fius  alla  ibumettre  les  Rhodiens ,  &  Éruius  porter 
la  guerre  en  Lvcie  pour  en  punir  les  Habitans,  qui 
avoieiit  refufé  dç  fournir  ni  troupes  3  n!  argent.  . 

Quant  à  ces  exploits  nous  renvoyons^  le  Lec- 
teur au  Livre  même  •  &  remarquerons  feulement  ^ 
qu'après  avoir  réuffi  Tun  &  l'autre ,  ils  fe  rejoigni- 
rent à  Sardes,  où  leurs  Armées  réunies  leur  apn^ 
nèrent  à  l'un  &  à  l'autre  ^  par  une  proclamation 
folcmnelle,  le  titre  àilmferator.  Dès  leur  premier 
re  entrevue,  en  hommes  Cupérieurs  &  francs  ^  ils 
voulurent  avoir  un  éclairdiiement  tête-à^étéfur 
des  fujets  de  plaintes  réciproques.  Il  y  en  ayoilt 
beaucoup  entre  eux,  quelle  que  fût  d'dlleurs  leut 
bonne  harmonie:&  Ifi  cholè  ne  pouvoit  p^  être  au- 
trement, vu  l'importance  &ia  multiplicité  d'aè» 
faîres  qu'ils  gouvernoient,  &  leWrandUombre  d'a- 
mis &  deCommandans  qui  agiiloient fous  leurs  or^ 
dres.  Ils  s'enfermèrent  donc  avec  défêflfes  ex- 
prefles  de  laiflèr  entrer  qui  que  ce  pût  êttç,  &en« 
trant  en  preuves  ils  fe  firent  des  reproches ,  h  aÙar- 
mèrent  par  le  ton  de  leur  voix  leurs  amis  qui  fè  te- 
noient  à  la  porte.  Tout  d'un  coup  une  fcèoe  aflèi^ 
plaifante  mit  fin  à  ces  conteftations,d^lcniQf 
ment  qu'ils  étoient  leg  plus  animés.  Favomus^ 
homme  extravagant  ^  dont  il  n'étoit  pas  aifé  d'àr- 
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flteir  1»  foague ,  ferçà  les 'bârtîètei ,  &  avec  une 
0zclftiiiadôii  théâtrale  lûlrelfa  à'  '3rutus&i  Caf^ 
fim  ces  parpléi,q  ii'Homère  met  daiisla  douche  dcf 
Ktfi^  exhortant  à  la  paix  Agamemnon  &  AchilU  : 
Déférez  à  mes  co9ffeils  ;  vûus  êtes  tans  deux  fln$ 
jeunes  fuentoi.  ÙaffiuSj  dont  le  caraétèrê  étoit 
^ ,  le  mit  à  rire.  Brutus  plus  férieux  Te  fScba  &  le 
traita  d'impudent  cynique.  Les  deux  Généraux 
cependant  le  réparèrent  en  bonne  intelligence ,  &^ 
Hc  perdant  point  de  tems .  payèrent  d'Âiic  en  tu- 
fope  ans  aucuQ  empêchement.  'Arrivés  a  Seftc , 
lorfqu^ils  eurent traverfé  la  Cherfonnèfe,  ils  firent 
la  revue  de  leur  Armée,  qui  fetroti va  forte  de  plus 
de  cent-miUe  combattans  .*  &  comme  Brutus^  té* 
Jj^eordela  (implicite  dans  toutlerefie^  aimoitla 
ricfaeflè^ans  les  armures, cette  revue préfenta  \t 
plus  beau  fpeôacle  qu'il  foitpoilible  d'imaginers 
Aux  harangues  qu'ils  firent  aux  troupes  ils  joignit 
rent  un  autre  genre  d'exhortarion  plus  efficace  fuir 
les  efprits  des  Soldats  ;  ce  fut  une  dtiilribution  d'ar^ 

I^enttrèsabondante.  Le  rendex-vous  général  étoit 
a  Plaine  de  Dorifque ,  fiimeufe  par  la  revue  que 
Xerxès  y  avoit  fait  autrefois  de  fes  troupes  ixmom* 
brabies. 

Les  Lieutenans  des  Triumvirs ,  qui  avoîent  pris 
le  devant  avec  huit  Légions ,  reculèrent  à  l'appro  • 
che  de^  Chefs  Républicàins,quT  profitant  du  choix 
du  terrain,  fe  campèrent  très  avantageufement  fur 
éeax  coUmcs  à  deux-mille  pas  delà  Ville  de  Phi- 
lippes.  Ce  campement  leur  étoit  infirment  com^ 
mode  par  loutcr  fortes  d'endroîts.  U  ne  petite  ri- 
vière »  appellée  Ganga,  couloit  aux  pieds  de  leurs 
camps*  jDérrièttt  étoit  la  mer,  qui  par  le  moyen 
4e  leurs  flottes  leur  fournlifoit  toutes  les  provit 

(ions 
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fiqns  doQt  ils  pouvoknt  i|voir  be£qin,^  t«>  11^.  de 
ThafQS ,  ï  douze  vçù\\ts ,  lear  (ènroit  de  magaziii 
général  ;  2ç  à  neuf  mille  pas  la  Ville  deN^apolûi 
ouvroit  fon  port  à  leur  flotte  fiç  l'y  tenoit  cjn  iTîircté, 
L'armée  des  Triumvirs  au  contraire  campoit  dans 
]a  Plaine  où  elle  mànquoit  d'^u ,  &  fut  obligée  dé 
creufer  des  puits.  Les  vivres  ne  pbuvoicnt  y  être 
amenées  que  d'Âmphipolis  à  quinze  lieues  de  dil* 
tance.  L'argent  méine y  étoit  rare,  &  dans  lare* 
vue ,  au  lieu  de  pouvoir  imiter  la  nu^nificence  de 
leurs  Ennenùs ,  les  Triumvirs  ne  purent  à'ftribuet 
à  chaque  Soldat  que  vingt-cinq  deniers  (^)  pour^ 
toute  làrgeilè,  pendant  que  ceux  du  ps^ti  Répu^ 
blicain  en  avoient  reçu  par  tête  quinze-cens  ;  les. 
Capitaines  cinq  fois  autant  ^  &  le$  Tribuns  à  prô^ 
pordon.  Fpibles  &  inférieurs  à  tant  d^<fgards,  i( 
fklut  bien  que  le  riialheur  s'en  mélâtpoKr  qqe  le 
mauvais  Parti  l'emportât  fur  le  bon.  L'armée 
Trîumvîrale ,  quoique  {jlus  forte  de  treize -mille 
honimes ,  étoit  ^rès  inférieure  en  Cavallene  ^  mai$ 
l'habilçté  &  l'audace  à!  Antoine ,  jointes  \  la  vaïeùr 
expérimentée  des  troupe$,fuppléoitàtout.  Tous 
les  jours  il  iè  préfenta  en  ordre  de  bataille',  &  pour 
contraindre  enfin  Gr/S^x,  au  quer  il  fe  trou  va  op-^ 
pofé,d'en  venir  à  un  combat,  il  entreprit  de  lui  iem* 
pécher  la  communication  avec  l'Ile  de  Thafc^i 
Celui-ci  îur-tout  étoit  attaché  auSyftême  de  lait 
fer  l'armée  dés  Triumvirs  fe  miner  elle-même  par 
la  difette,  Brutus  s'oppofa  à  ce  plan  &  vainquit  fa 
répugnance;  Plein  de  confiance  en  fa  vertu  &  en  fa 
caufe,il  fouhaita  parvenir  à  une  déciGon  par  la  voie 
la  plus  prompte.  Le 

(a)  Lavaient  d'un  Déniez  ILomaiii  rereaoit  \  d4q5ol| 
fU  Hollande  enfiion. 
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Leléndcmaîndcgnindinatta It  flgnal  delà  bi- 
tmlle ,  c'cft-à-di>e  la  cotte  d*armcs  de  pourpre ,  pa- 
fut  fur  la  tente  de  chacun  des  deux  Généraux ,  quL 
avant  que  leurs  troupes  fortifient ,  s'abouchèrent 
un  moment  dans  Tintervalle  qui  féparoit  leurs 
deux  camps ,  &  fc  fondèrent  fut  le  choix  entre  \x 
fuite  ou  la  mort  en  cas  de  ficheux  fuccès.  Brutus 
avoua  quMl  avoit  ofé  autrefois  blâmer  Catoft  de 
s'être  donné  la  mort  à  lui-même,  parce  qu'il  né 
trouva  ni  conforme  au  refpeâ  dû  à  la  Divinité,  nî 
digne  d'un  homme  de  courage  de  céder  à  la  fortu- 
ne &  de  fuir  la  dilgrace ,  au-lieu  de  la  foutenir  avec 
fermeté  ;  mais  ajoûta-t-il ,  maintenant  que  je  me 
trouve  dans  une  conjonôure  critique ,  je  pcnfc 
tout  différemment*  SiDieunefavorife  point  i^os 
armes,  ce  u'eft  point  du  tout  ma  penfée  de  courir 
après  de  nouvelles  eipérances.  Je  quitterai  la  vie 
en  rendant  grâces  au  Deftîn,  J 'en  ai  fait  le  ûcrifii 
ce  à  ma  patrie  lejour  des  I  des  de  Mars  :  depuis  ce 
tems  je  n'ai  vécu  que  pour  elle ,  mais  toujours  fauf 
les  droits  de  ma  liberté  &  de  ma  gloirCiC^^^i^x  fou- 
rît,&  embraflàntjBr«/»i,allons,dît*il^au  combat  a- 
vec  ces  difpoiîtions.Nous  fommes  furs  ou  de  vain- 
cre-,'  ou  de  ne  pas^craindre  les  Vainqueurs. 

L'armée  de  Brutus  fit  des  merveilles ,  &  trop 
bien.  Sans  attendre  même  l'ordre  de  fon  Géné- 
ral, elle  fe  jetta  avec  furie  fur  les  troupes  d'0<9f^- 
vien  qu'eUe  avoit  en  tête,  &  les  rompit  dès  la  pre- 
mière charge .  Les  Légions  qui  fermoient  la  droi- 
te débordèrent  la  gauche  de  l'Ennemi,  &  l'ayant 
tournée  pénétrèrent  jufqu'au  camp ,  dont  elles 
s'emparèrent.  Brutus  iMvm&mt  fut  emporté  par 
l'ardeur  des  fiens,&  ayant  écrafé  le  centre  de  l'Ar- 
mée d^OSéivUffy  il  perça  pareillement  jufqu'au 

camp. 


■ 

ML  qu- à  pouifo  ihn  avanUttQyfe  perfM^t  qné  te 
Jorc  de$  armes  étokfeoiblibtedacdtédeCi^iift» 
Il  s'cnêiHoit  bewcoup.  Les  lig^ieidecet  iofon*» 
tun^  Général  furent  foncées,  &  coutd'imcoup  & 
Cavalerie  prit  honteuieinmt  lafoite.  11  n'efl:  point 
d'efiims  qu'il  ne  fit  pour  retenir  £ovl  Infiuitene  ;  & 
valeur  ne  put  ranimer  celle  deiès  Soldats  éperdus* 
Son  Armée  fut  entièremient  mifè  en  déroute  ,& 
foncamp  pris  purJntoiàe:  enforte  que  trèsxnal 
accompagné  il  &  rit  contraint  deiè  retirerfurnne 
colline  à  quelque  difianoe.  Découvrant  de^'Uusi 
Corps  de  Cavalerie  que  Brutms  avoit  détaché  pour 
prendre  des  informations  ^  il  crut  que  c^étoiem  des 
ennemis  qui  le  cherchoient»  Cependantpours*eii 
aiTurer  plus  poiitivement,  il  ordonna  à  un  Officier 
aonune  Titinius  de  s'avancer  pour  lesreconnot* 
tre.  Dès  qu'il  fut  apperçu  par  les  Cavaliers ,  ceux 
qui  le  connoiflbient  accourent  à  lui  ^  l'embrtdlènt , 
À  demandant  des  nouvel  les  duGénétal^ils  font  un 
ecrcle  au  tour  de  lui  avec  tout  le  mouvement  d'une 
joie  immodérée ,  qui  fut  la  caufe  du  plus  grand  des 
xnaUieurs.  Car  Caffius  ne  voyant  f«s  revenir  1^ 
timi^s ,  £b  perfuada  par  tout  ce  âracas  qu'il  étoit  pris 
par  les  ennemis ,  &  le  reprochant  avec  uneanièic 
douleur  que  l'amour  pour  la  vie  l'avoit  âût  atfeen* 
dre  jufqu'au  moment  de  voir  un  ami  £ib  prifon» 
nier  fous  fes  yeux,il  fe  retira,&  ordcxina  à  unde  fes 
afrranchis,qu'il  gardoit  comme  la  dernière  rdlbui^ 
ce  auprès  de  ia  péribnne ,  de  lui  couper  la  tête,  7#* 
$iniu$  arrivantpeu  après,  &  apprenant  par  les  plaîn« 
tes  douloureufes  des  amis  de  Caffius^  le  déjQifhe 
dont  là  lenteur  étoit  caute ,  s'en  punit  lur  lechamf^ 
cnftpaflËmtfon  épéeau^trayersduGorps. 

Sans 


,^^ 


'^Sass  et  coup  fiitâl  les  Républicains  pottvoîem 
»^ittribtiâP  avee  fbndemem  la  fapériorité.  Des 
émpàm  lesidlesgaùdies  avoient  été  battues;  des 
dSot  l^ùrls  il  y  av^ît  em  on  camp  pris  &  forcé  ;  mais 
kf'dûaq^'  que  Brûfus  avoit  pris  étoit  commun  aux 
ésàt  Aiôiées  d*0aavièm  &  A^Amoiney  àa-lien 
que  oStûLiaXiAnt^ne  avdit  pénétré,  n*étoit  que  le 
.  camp  du  fettl  Càffius  ;  ajouter  que  le  nombre  des 
tnort^  du  côté  des  dé&nfenrs  de  la  Ifbmé  étoit  de 
k  moitié  moindre  que  du  cA  té  de  leurs  ennemis , 
tuit  mille  au  •  lieu  de  fôtce.  D*ailleurs  la  flotte 
qti*avoitiSny/iv/dans  laMer  Jonienne  avoit  batm 
&  détruit  le  mémejour  de  la  bataille  un  puii&nt 
r«ifort"de  troupes  &  de  vivres  que  Ton  envoyok 
par  m&t  aîit  Triumvirs;  mais  par  un  deces  é  vène^ 
ÊKins  inexplicables',  bdui-ci  n^en  entendit  point 
parler  5  même  pendant  les  vingt  jours  qui  $*écoil* 
lètent  depuis  laj>réni{èréjufqu*à  la  féconde  batsdl» 
lé  de  Phi]ïf^)es.Si  Brutus  eût  été  informé  de  h  vic- 
toire de  ÙL  flotte ,  il  èft  très  certain'qu^l  ne  Taurôit 
point  haxardéè.  Maître  de  la  mer ,  &  muni  abon^ 
dammiént  de  toutes  fortes  deprovinons  9  il  rédui* 
toit  ans  coup  férir  fes  adverfàires  à  périr  de  faim  & 
de  mifère.  Mais  bien  loin  qneBrfftus  dût  profiter 
d'urt  événement  qui  lui  aflTuroit  la  vîâoire ,  il  étoft 
condamné  à  écarter  par  fa  mort  lefeul  objet  qui 
ftilbit  obfiacle  aux  arrangemens  dé  la  Providence. 
•  Les  Triumvirs  avertis  à  point  nonuné  du  dé^ 
&fire  arrivé  à  leur  flotte ,  tâchèrent  par  toutes  for- 
tes de  voies,  &  à  quelque  prix  que  ce  pût  être,  d'en 
tenir  à  uneaâiôn,  &  ne  manquèrent  pas  dès  le 
lendemain  de  porter  le  défi  à  BrntHS»  Enfin  lé 
vingtième  jour  vers  le  foir ,  lorfqu*îl  ne  reftôît  p  W$  ^ 

4ue  trois  keures  deSoleil,le  combat  s'engagea  bruf-  \ 

que' 
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qaenient.La  raiibn  en  étoit  queSnir^#r,en  parcowr 
rant  les  rangs  de  fonArmée^qui  tt^os  les  iours  étoit 
mife  en  ordre  de  bataille,vis*l  vis  celle  desTriam-» 
Tirs ,  reçut  des  av  is  qui  lui  donnèrent  des  ibupçona 
de.  la  fidélité  de  plufieurs ,  &  que  dans  le  moment 
même  un  brave  Offider nommé  Cammlafustont 
d'un  coup,  pailànt  fous  fesyeux,  fejectaâuc6t6 
des  ennemis.  La  dpuleut,  rii^dignation  qu'il  e^ 
eut,  &  plus  encore  la craiAte d'une défertioni plut 
grande  ^  le  déterminèrent  à  Tattaqùe^  &  fur  le 
chaipp  il  en  donna  le  fignal. 

D  u  côté  où  Brutus  cominandoit  en  perlbnoe  ^ 
il  eut  encore  Tavfuitage.  A  la  tête  de  ion  In&nte- 
rie  il  enfonça  les  ennemis  ^  &foutenu  de  ià  Cava-^ 
lerie ,  il  en  fi  t  un  grand  carnage.  Mais  fon  aile  gau« 
che  s'étant  étendue  beaucoup  pour  offrir  un  plus 
grand  front,  le  milieu  en  devmt  tropfoiblepouc 
f  éfiiler  à  Teffort  violent  que^  firent  les  troupe^ 
Triumy  iraleSéCe  fut  par  cet  endroit  que  cpqimen-^ 
fa  la  déroute  de  Tarmée  de  £riv#ivxi  OSaviem 
pénétrant  jufqu'à  fon  camp,  s'emparoit  des  portes 
pour  couper  la  retraite  pendant  qu*^;ir/(7i;ir^enve*^ 
loppa  Brutus^  qui  agiflànt  delatéte&delamaid 
fit  des  prodiges  dans  cette  prefifante  extrémité^  %n^ 
▼ironné  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  vaillans  Q  ffi* 
ciers  il  combattit  îongtems ,  inais  ces  grands  &  gé- 
néreux effort$  nefervirentderiep;  ftcemalheu"^^ 
reux  Général  voyant  que  tout  étoit  perdu,  prit  le 
parti  de  la  fuite ,  &  acheva  ce  qui  manquoit  encore, 
pour  remplir  fon  cruel  defiin.  Il  n'alla  pas  loin,  & 
accompagné  d'un  petit  nombre  de  ies  amis,il  s'affié 
dans  un  lieu  creux  ^oifé  contre  un  grand  rocher ^t 
Là,  un  langage  de  delèfpoir  démasqua  Ùl  conflan-: 
ce.  Il  leva  les  yeux  au  Ciel,  qui  étoit  toutfemS 

d'é- 
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Poète  Grec ,  dans  lequel  Hercule  difoit  :  Malheu* 
rtufe  t^ertu^  tu  M*es  qiCun  nom  ;  ÇjP  moi  je  t*ai  cuU 
tivét  comme  fi  tu  étois  une  r/alh/:mais  tu  n*es  que. 
Pefclave  de  la  fortune.  Enfuite  fe  panchant  vers 
un  de  fes  efclaves ,  il  lui  parla  bas  à  roreille ,  mais 
l'autre  ne  lui  répondit  que  par  des  larmes  ;  &  Bru^ 
tus  n'ayant  pas  eu  plus  de  fatisfaâion  de  fon  £ca^ 

Îrer  Dardanus  qu'il  fit  approcher  ,  s'adreflà  à  Fo^ 
'umnius  en  fe  fer  vant  de  la  Langue  Grecque,  &^cn 
lui  rappellani  les  maximes  Stoïques  fur  la  mort 
volontaire,  il  le  pria  détenir  avec  lui  l'épée  afin 
d'enfoncer  le  coup  plus;avant.  Folumnius  &  tous 
ceux  qui  étoient  ^éfens .  refiifèrent  de  lui  ren? 
dre  un  fi  tride  fervice  ;  après  quoi ,  fe  levant  &ten« 
dant  la  nutin  à  chacun  avec  un  vilkge  ferein ,  il  leur 
parla  d'une  manière  fort  touchante ,  &  finit  en  les 
exhortant  de  fonger  à  mettre  leur  vie  en  fureté.  Se 
retirant  à  l'écart ,  un  Grec  nommé  Straton ,  fur  ce 
que  Brutus  recouroit  à  un  de  fes  Efclaves ,  &  char- 
gea d'un  fifuneÛe  minifière  en  luidifantrfic'eft 
une  chofe  réfolne Je  ne  fouffrirai  pas  que  vous  trou- 
viez dsuis  unEfclaveplus  defecours  que  dans  un 
ami ,  &  prenant  à  deux  mains  la  poignée  de  l'épée 
nue,il  la  tint  ferme  en  détournant  le  vifage.  Brutus 
levant  le  bras  gauche  fur  iàtéte,faifit  delà  main 
droite  la  pointe  de  l'épée ,  &  fe  l'étant  ajuilée  à  la 
mamelle  gauche ,  il  fe  pouffa  deilus  avec  effort ,  de 
manière  qu'il  expira  dans  le  moment. 

Non^bredes  plus  illuftres  Perfontuages  périt  à 

Fhîlippes  4  tant  _par  le  combat  que  par  la  cruauté 

TêmeXLir.Part.I,  M  d'Oc- 
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à^Oâdvien ,  qaî  fit  égorger  ans  mîférîcdrde  tout 
tt  qu'il  y  avoir  de  plus  diftihgùé  entre  les  prifon- 
hîers.  Jï(?rtfrf,quife  trouva  en  cette  bâtai  lie  en  qua-' 
Ihé  de  Tribun  légîonaire,  fe  feu  va  par  la  fuîte,maîs 
îl  y  perdît  fes  biens  &  toute  fil  petite  fortune  (^ï)» 
C*cft  à  la  trifte  fimation  où  îlfe  vit  alors  que  nous^ 
devons  ces  belles  Pocfies,  quiontfeîtouradmi- 
fatiofi,  ou  l'amufement  des  connoifleurs  detous^ 
les  fiècles. 

Les  Triumvirs  vîôorieux  n'eurent  d^autre  dif- 
ficulté alors  que  celle  de  s'acquîter  de  leurs  prô- 
mefTes  faites  aux  Vétérans ,  dont  le  nombre  étoît 
énorme.  OSàvien  retournant  en  Italie  fe  char- 
geoit  de  leurs  étaWifTcmens ,  &  de  leur  affigner  des 
terres  &  des  maifbns  ;  mais  il  manquoit  encore  la 
técomoenfe  de  vîngtrmille  fefterces  par  tête.  Pout 
tme  dinitbution  pareille  ilfalloitunefommepifo- 
ffigîeulêquîn'étohpas  prête.  Antoine  prît  fur  lui 
dt  la  fournir  des  taxes  qu'il  impoferoH  zxka  Provîn-* . 
tes  de  rOrient ,  &  pafl»  pour  cet  effet  en  Afie  avec 
ftx  Légions  &  dix  mi  lie  chevaux. 

Nous  omettons  ici  quantité  de  faits  ihtéteflan» 
^ùî  regardentRomeêc  Tltalîejde  même  que  k  beau 
rôle  que  joua  le  fils  dePe^»y^/f  dontlapuitiSuice 
$*étoit  accrue  pendant  cette  Guerre ,  &  fur-tout  a- 
près ,  par  uti  renfort  cônfidérable  que  \m  amena 
MuTcus ,  un  des  Amiraux  Républicains ,  aprc^  là 
bataille  de  Philippes.  Maître  des  lies  de  Sicile  , 
Sardaigne  &  Cor  le ,  iHnterrompît  le  commerce  & 
avec  rOrîent ,  &  avec  l'Occident  ;  &  tenant  too-^ 
jour»  la  mer  pour  intetceptct  tout  ce  qui  venoît 

. .  ^  d  A* 

(^a)  UKde  fimal  ptinram  mè  dtmifeie  Pbnij^pi  ^ 
X>eciiîs  bamiiem  pennjs,  inopeoiquepateiai 
Et  laris  &  fundi  y  panpertas  impiilit  audax 
XJtTecrusfaceiem.  S^.ILa, 
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d' Afrfmè ,  H  a&ma  Tltalie  &  occafionfiti  par-là 
des  deK>tdfes  affreux  dans  Rome.  Tout  cela  eft 
pkia  de  détails  curieux,  mais  qui  nou  s  mèneroient 
aut>delà  des  bornes  prefcrites.  Un  fait  cependant 
ne  doit  pas  être  paiTé  fous  filence ,  parce  qu'il  n'en 
dépendoit  pas  moins  que  lerenveriëment  total  de 
cette  énorme  puiflànce  du  Triumvirat.  Jamais 
coup  d'Etat  né  fut  plus  aifé ,  &  n'auroit  été  plus 
grand.  Un  lèul  mot, un  iigne  de  tétede&;r/ivf 
Pompée  alloit  le  tendre  maître  des  Triumvirs  &  de 
kur  fortune,  ^ 

Le  Peuple  de  Rome  ayant  fcnrcéO^^wVijr  à  fiûre 
la  pdx  avec  Sextms ,  ce  fut  Antoine ,  qui  pour  ûu- 
verles  apparences  »aitama  l'affaire.  Ils  fe  rend!*' 
rent  en  conféquence  lùr  la  côte  de  Baies  avec  des 
ttoupes ,  pendant  que  Sextus  vint  fe  ranger  devant 
le  Promontoire  deMiCène  avec.une  belle  Flotte,& 
montant  une  Galère  à  fix  rangs  de  rames.  La  paix 
£»te,  ilsf  en.célébrèrent  les  réjoui0ànce$  par  des  re«> 
pas4iL'îls  convinrent  de  fe  donner  tour  à  tour ,  en 
dniBt  entre  eux  au  fort  à  qui  coomienceroit*  Le 
îort  ayant  décidé  pomSexfns^  Antoine  lui  deman* 
éaoùiUesrecevroit.  ^,  Sur  mon  bord,  répondit 
„  Sextus:  car  telle  eft  la  maifon  paternelle  qui  ref^ 
5^  t&kPompie^^  (a%  Pendant  le  repas,  &  au  mi- 
lieu des  plaiumteries  que  dut  efluyer  Antoine ,  dont 
Tamour  pour  CUopatre  fournit  matière  à  s'égay  er« 
Menai  Affranchi  de  Sextus  lui  vint  dire  à  l'oreille: 
^^  Voulex-vous  que  je  coupe  les  cordages  des  an- 

„  cres, 

fit)  CVtoit  nn  xeptoclie  pour  Jlntêhi  »  nfaipateur  de  la 
.mation  qui  avoit  appartenu  au  Grand  pompée  dans  Rome. 
l.'allulîoa  eft  encore  plus  heureufe  en  Latin  ,  parce  que  le 
mot  in  earinis  mess  ctoit  le  nom  du  quartier  deRome  où  ^toit 
4Ui  mMm  de  fou  pktCw 
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,,  crcs,  &  que  je  vous  rende  aînfi  le  maître,  non» 
3,  de  la  Sicile,  &  de  la  Sardài^e,  mais  de  tout 
„  r  U  ni  vers" .  La  tentation  é  toit  forte ,  &  Sextus 
eut  befoin  de  ré  flexion  pour  sWermir  contre  une; 
fi  puiflante amorce.  Ilypen&unmoment,&pre-^ 
nant  fon  parti  avec  nobleflë ,  il  répondit  à  Menas ^ 
„  Tudevoîsle  faire  fans  me  le  dire.  Maîspuif-» 
^.  que  tu  m'en  as  par  1é,conteni»ns-nous  de  ce  que 
,i  nous  avons ,  car  je  ne,  iàîs  point  me  parjurer'*. 
Sa  bonne  foi  fut  fa  ruine;  ceux  qu'il  épargna  furent 
iès  meurtriers  quatre  ans  après.  Revenons  kAn.^ 
^dî;ytf,dont  nous  avons  encore  à  expofër  les  excès 
de  folie.  £n  terminant  par-li  cet  Extrait  nous  dé- 
dommagerons un  peu  le  Leâeur  delafcènelàa*^ 
glatlte  que  nous  venons  de  lui  repréienter. 

L' Afie  y  où  il  pailà  au  premier  beau  tems  ^  ré* 
veilla  en  lui  tous  les  vices  auxquels  il  étoit  enclin. 
Lesricheflès  &lesplaifîrs  de  cette  délicieufecon* 
trée  9  une  Cour  nombreuse  de  Rois  qui  Tadoroicnt 
ièrvilementf  &  de  Reines  qui  s'empreflbient  de 
lui  plaîre ,  en  un  mot  tous  les  attnuts  des  voluptés 
enivrèrent  là  raifon,&  lereplongèrent  dans  les  dé- 
bauches» Toujours  on  le voyoit  environné  de  Mu* 
ficicns,deDanfeurs  ,dcgens  de  Théâtre,dont  TA* 
:fie  lui  en  fourniflbit  de  plus  habiles  &  de  plus  cor*» 
rompus  encore  que  ne  Tétoient  ceux  qui  Ta* 
voient  fuivi  d'Italie.  S'empai:ant  de  fon  efprit ,  & 
gouvernant  &  Cour ,  ils  profitèrent  de  ià  prodiga.* 
lité  pour  engloutir  des  fournies  immenfèsqueroa 
tiroit  des  Peuples  par  les  plus  ngoureufes  vexad* 
ons.  Un  Joueur  de  flûte  fut  gratifié  de  la  perception 
des  tributs  de  quatre  villes ,  ayant  fous  lui  des  Soh 
dats  pour  exécuter  les  ordres.  UnCuifînlerayant 
réufli  au  goût  àiAntQine  dans  un  repaSj  reçut  pour 
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récompenfe  la  maifon  &  les  biens  d'un  riche  Ci  « 
toyendeMagnéfie.  Lorfqu'ilâtfon  entréêdans 
Èphéie,  les  femmes  s'habillèrent  en  Bacchantes, 
les  hommes  &  les  en&ns  en  Satyres  &  en  Faunes , 
&  tous  allèrent  en  cet  équipage  au  devant  de  lui, - 
oblervantà  fon  éeard  tout  le  joyeux  cérémonial 
du  Dieu  du  Vin  ;  oc  lui-même  il  y  fit  parfaitement 
fojsk  perfbnnage.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  ruiner , 
&  d  étouffer  tout  ce  qui  reftoit  encore  en  lui  de 
bon,étoit  fa  paffion  fomCI/opatre^ii  qui  il  envoya 
ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  fe  laver  dure- 
proche  d'avoir  favorifé  le  parti  Républicain. 

Cette  rufée  Egyptienne  qui  avoit  déjà  fait  expé^ 
rience  defes  charmes  fur  C^r,  partit  non  feule-  ' 
ment  avec  une  entière  fécurité ,  mais  toute  accu- 
fée  qu'elle  étoit,  elle  fit  dans  Tarie,  où  fè  trouvoît 
^;ir/0/»^,  l'entrée  la  pi  us  fuperbe&  la  plus  galan« 
te  qu'il  foit  poffible  d'imaginer.  Ellerenlonta  le 
fleuve  Cydnus ,  qui  traverioît  la  Ville ,  dans  une  - 
Gondole  dont  la  poupe  étoit  revêtue  d'or ,  &  dont 
les  rames  d'argent  marchoient  en  cadence  aufbn.  i 
des  flûtes  &  des  ^uitarres  ^  pendant  que  les  voiles 
de  pourpre  fiottoient  étendues  au  ^ré  des  vents  El* 
le-méme  étoit  couchée  fous  un  ciel  femé  d'étoiles 
en  or,  avec  les  ornemens  attribués  àlaDéeflede 
l'Amour.A  fes  côtés  fe  tenoient  déjeunes  Enfans 
qui  avec  des  éventails  lui  faifôîent  un  petit  vent  ra- 
fraîchîflant.Les  plus  belles  de  fes  femmes  habillées 
en  Néréides  &  en  Grâces,  étoîent  diftribuéesles 
unes  au  gouvernail,  les  autres  autour  des  cordages. 
Sur  les  deux  rives  du  fleuve  on  bruloit  Ikns  ceflè 
Jes  parfums  les  plus  exquis*  Antoine  aflis  fur  Ion 
tribunal  à  la  grande  place  y  fut  laifTé  feul ,  &  tous 
les  habitans  n'étoient  occupés  que  du  dé  (ir  d'aller 
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voir  Vénus ,  difoit-on ,  qui  rendoit  vifite  an  noti« 
veau  Bacchus ,  pour  le  bonheur  de  toute  TÀfie. 
.  Dès  Ton  arrivée  ce  ne  fut  que  des  repas  &  des 
fêtes  fuperbes ,  toujours  réitérées  dans  un  nouveau 
eoût  &  avec  de  nouveaux  ornemens  :  &  chaque 
to\%Cléopatre  donna  l  Antoine  tout  l'appareil  du 
fcftin^  c'eft-à-direlavaiflèlled'or  enrichie  de  pier» 
reries  &  les  tapi^  de  pourpre  brodés  en  or  qui  a- 
voient  ièrvi  à  décorer  la  SaUe;Bufant  outre  cela  des 
largeiTes  de  toute  forte  aux  amis  qu*amenoitif  «^/0<- 
ve ,  &  qui  étoient  en  grand  nombre.  Cette  Sirène 
enchanterelTe,  dont  les  charmes  de  l'efprit  étoient 
plus  féduifàns  encore  que  ceux  defà  bcamé,  prit 
tout  d'un  coap  les  manières  de  celui  ^^[u'eilevoù* 
loit  gagner,&  la  conquête  lui  fut  d'autant  plus  aifée 
<l\x^ Antoine  n'étoit  fKis  fait  pour  réfifier  à  tant  d'at-* 
traits.  De  Juge  de  CUofatre  il  devint  fon  eiclave  ; 
&  cette  arti  âcieuie  Princefle  ^  qui  âvoit  donner  de 
l'amour ,  &  non  pas  en  prendre ,  commença  par  fè 
fervirderempire  qu'ellie  s'étoit  acquis  fur  fon  e& 
prit ,  pour  s'aflurer  la  paiiible  poiTefljon  du  Royau*- 
med'Kgypte  jcn  faiiant  mourir  fur  fon  ordre  & 
■SœutArJwoe.  Elleretournaenfuite  à  Alexandrie^ 
laiffaut  dans  le  cœur  du  Général  Romain  un  ai- 
guillon qui  ne  pouvoir  manquer  de  le  ramener 
bientôt  auprès  d'elle.  En  enet,au*Iieu  demar<- 
cher  contre  les  Parthes  félon  fon  premier  deffein  , 
îl  parcourut  rapidement  la  Syrie ,  termina  à  la  hâte 
les  affaires  qui  le  préfenioient ,  &  Vola  auffi-tôt  où 
fon  cœur  Tappelloit. 

Dans  ce  premier  féjour  qu'Antoine  fit  à Alexaii- 
drîe,  Cléopatre  ^<\\x\  ne  lequittoit  ni  jour  ni  nuit, 
acheva  de  le  captiver  en  lui  ménageant  toujours 
quelque agrénpiçnt,  &  quelque plailir nouveau.  Se 
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conformant  en  tout  à  l'efprit  folâtrant  daRomain, 
çUe  le  fui  voit  même  dans  la  ville ,  lorfque  pendant 
}a  nuit  îl  alloit  déguîfé  fepréfenteraux  portes  ou 
aux  fenêtres  des  gens  du  Peuple,  attaquant  par  des 
plaîfanteries  ceux  qui  étoient  dans  les  maifons.Car 
Antoine  avoit  du  goùtpourcesfprtesdediv^rtif- 
femens  indécens  que  prennent  quelquefois  parbi- 
2arrerie  les  Grands  Seigneurs ,  las  des  plaifirs  ordi< 
naires  &  naturels  qui  sWrent  en  foule  devant  eux* 
Habillés  l'un  &  1  autre  en  efclaves ,  ils  pailerent 
les  nuits  à  courir  les  rues  d'Âlexandne^celant  & 
piquant  par  de  mauvaifes  railleries  tous  ceux  avec 
quiilspouvoient  lierconver(àtion,&  remportant 
toujours  des  quolibets ,  &  fouvent  des  coups. 

Jamais  mortel  ne  pouffa  à  un  fi  haut  degré  k 
contralte.  Qu'on  compare  cette  fcène  fi  peu  no- 
bleavec  celle  quMl  joua  pour  complaire  à  .C//0/4- 
tre  ^  &  dont  l'éclat  &  rappareil  faftueux  étoit  au 
inomsauili  extravagant  qu'oppofé  à  ce  que  nous 
venons  de  raconter.  Tout  àtait  enforceléparles 
artifices  de  l'Egyptienne  jufqu'à  rebuter  O^^w 
^nËpoufê,la  plus  digne  &la  plus  vertuéufe  des 
femmes  ^Antoine  entreprit  de  reconnoître  CZ/o- 
faire  ^dont  îl  avoît  eu  des  enfans ,  jpour  fon  Epou- 
lè  légitime.  La  célébration  s'en  nt  de  la  façon  là 
pluspompeufe.  OndrefradansleGymnaze,vaf-> 
te  édifice  où  le  Peuple  d'Alexandrie  tenoit  fes  af« 
Xemblées,  uneefbcade  d'argent,  &  fur  l'efirad^ 
deux  trônes  d'or ,  Tun pour  lui,  l'autrepour  C^c- 
fafre  jqni  vint  s*y  placer  parée  félon  la  coutume 
de  tous  les  omemens  &  de  tous  les  attributs  d'Ifis , 
principale  Divinité  des  Egyptiens.  Aux  côtés  é- 
toient  des  fiège$  plus  bas  pour  les  enÊms  de  la  Rei- 
He.  Là,^ii/0/>^diftrlbua  les  couronneSt  Et  d'à- 
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bord ,  après  avoir  protefté  qu*il  tenoit  Cléopatre 
pour  fonËpoufe  légitime,!!  la  reconnut  &la  décla- 
ra Reine  de  rEgypte ,  de  la  Libie ,  de  rilc^de  Chy- 
pre,  &  de  la  Céléfyrie.  Enfuite  il  donna  aux  deux 
fils  jumeaux  qu*il  avoit  eus  d'elle ,  &  qui  portoient 
des  noms  Grecs ,  AUxandre  &  'Btolemée ,  le  titre 
de  Rois  des  Rois;affi'gnant  pour  partage  au  pre- 
mier, l'Arménie  conquîfe  fur  Ajtabaze,  &  par 
une  chimère  dont  le  ridicule  &ute  aux  yeux ,  les 
paj  s  de  la  domination  des  Parthes,  lorfqu^l  en  au- 
roit  fait  la  conquête.  A  Tautre ,  il  deftina  la  Syrie  « 
la  Phénicie ,  h  la  CîUcîe.  Après  cette  proclama- 
tion on  vit  s'approcher  des  trônes  i^Anmnt  &  dé 
Cléopatre  les  nouveaux  Rois ,  revêtus  de£  orne* 

gné  à 
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portoient  les  Rois  Succeflèurs  à^Akxandre  ,  les 
mules ,  la  caiaque  militaire ,  &  la  toque  ceinte  da 
diadème.  Ils  rendirent  en  cet  équipage  pompeux 
leurs  refpeâs  à  Antoine  &  à  Cléopatre  :  enfuite  de 
quoi  ils  prirent  leurs  places ,  étant  environnés  Tuii 
d^une  garde  d'Arméniens ,  l'autre  de  Macédo* 
niens. 

Il  n'en  fklloit  pas  davantage  pour  k]>erdredan^ 
l'efprit  des  Romains ,  dont  d'ailleurs  il  aflfeâoit 
d'oublier  les  pi^œurs  &  les  maximes.  Souvent  vê- 
tu à  la  façon  des  Princes  d'Onent  il  &  montroit 
fur  un  trône  d'or  ,tout  brillant  de  pourpre  &  de 
pierreries ,  un  fabre  Médois  à  fon  côté ,  un  fceptrt 
d'or  à  la  main  &  le  front  ceint  d'un  diadème  ;  pen- 
dant qu'au  contraire  l'ambitieufe  Cléopatre  avoit 
^ne  garde  Romaine,  dont  les  Soldats  portoient  fbn 
nom  écrit  fur  leurs  bPuçUers ,  &  juroitpar  les  loir 
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qa^lediâeroit  dans  le  Capitole  à  tout  TUniver^. 
Oâavien  le  plus  intérelTé  à  la  perte  ^Antoine  pro- 
fita de  tout  cet  éclat  ,&  des  injures  faites  à  f^  Sœur 
Oâavte ,  très  révérée  à  Rome ,  pour  le  rendre  o- 
à'eax.  De-là  n&quirent  entre  les  deux  Triumvirs 
des  querelles  qui  nirent  poufTées  à  rextréme^&  qui 
firent  ébranler  tout  rEmpireRomain.C'étoît  l'O- 
rient qui  fe  heurtoit  contre  TOccident.  La  domi- 
nation ai  Antoine  s'étendoit  depuis  r£uphrate  & 
r  Arménie  jufqu'à  la  Mer  Ionienne;  &  il  faut  join* 
dre  encore  à  ces  vaftes  régions  TËgypte  &  la  Cy- 
rénaïque.  O^âF^z/iVif  avoit  pour  lui  l^\frique,  TEf* 
pagne ,  la  Gaule ,  rillyrie ,  les  lies  de  Sicile  &de 
Sardaigne;  &  qui  plus  e(l,ritaliequineluifoui:^ 
niflbit  pas  feulement  des  forces ,  mais  donnoit  un 
grand  relief,  &  une  décoration  bien  avantageufe  à 
Ion  parti ,  cônmie  le  fait  lentir  Fsrgile ,  lorfque 
décrivant  la  bataille  d'Aâium  (a)  il  repréfente 
d'un  côté  Augufte  menant  l'Italie  au  combat , 
accompagné  du  Sénat  &  du  Peuple,  des  Dieux  pé* 
nates  de  Rome ,  &  des  grands  Dieux  tutélafres  de 
de  r£mpû;e;  &  de  l'autre  Antoine  traînant  à  ià,  fui- 
te des  Nations  Barbares,mille  fortes  d'armures  dif- 
férentes 5  r£gypte,rOrient ,  la  Baâriane ,  &  pour 
comUe  d'ignominie,  une  époufe  Egyptienne  qui 
le  fuit  ou  plutôt  qui  le  domine. 
Virgile  auroit  pu  y  ajouter ,  &  avec  raifon ,  des 

ef- 

(it)  HincAagu(|itsagensItalosiiiprzlj'aCaBrar    . 
Cum  Fatiibuf  ,  Popaloque ,  Penacibus ,  &  magnis  Dis  | 

Hinc  ope  barbaiiea ,  vanifque  Antonias  armii » 
Viâor  ab  Ausorx  populis  «  litoie  xubro 
^gyptum  y  vi^efqtte  Oiiencis ,  &  ultitna  fecum 
J$4i^<g  yehit;  ieqnitiuqtie  !  nefas,  £gyptia  conjuiur. 
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jEphèfe  leuts  troupes  &  toutes  les  provifions  né- 
ceilàires  pour  la  guerre ,  de-même  tous  les  gens 
de  Théktxt  &  de  Mufique  étoient  obligffs  de  fe 
rendre  à  Samos«  Ainfi ,  pendant  que  preique  tot$ 
r  Univers  fouârok  une  commotion  violente  &  ris- 
jieîitiiToit  de  cris  &de  pleurs, une  feule  ville, a\^ 
milieu  de  cette  vexation  univerfelle,  retentjflôf): 
du  fou  des  voix  &  des  inQrumens  qui  concotoient 
«of^ble ,  &  ne  cqnnoifToit  que  feftins,  comédies^ 
&  fpeâacks  de  toute  èfpèce. 

Bioiitôt  après  ,1a  bataille  d'Aâium  fit  changer 
la  fcène,  mais  la  fin  tragique  de  l'un  ^  de  l'autre  de 
jopsilluftres  Aâeurs  ne  fentit  pas  moins  le  même 
appareil  tbéâcral  qu'ils  avoient  pratiqué  pendant 
}eurvi6.  Ceux  qui  icMit  curieux  d'un  événement 
û  mémorable .  le  trouveront  parfaitement  détaillé 
4ans  le  XV  L  ce  dernier  Tome  de  l'Ouvrage.  Ils 
y  vearrqat  que  c'eû  à  Cléop^re  feule  i^Oaavitn 
étoit  redevable  de  cetie  énorme  puifiànœ  dont  au^ 
€>an  mortel  ne  jouit  avant  luL  Antoine  avec&san^ 
f:iennes  &  inviucibles  Légions ,  outre  les  forces  ^ 
les  riche£Ies  de  l'Orient ,  aoroit  été  toujours  fupér 
rieur  à  fon  rival  «fi  l'ax^ificieufe  &  la  perfide  .£- 
gyptienne  ne  l'eut  rendu  incapable  de  fe  décider 
par  lui-même.  Elle  l'engagea  à  vuider  la  querel- 
le par  un  combat  naval  plutôt  que  par  une  bataille 
en  pleine  campagne, n'envifàgeant  par-U  que  c^ 
qui  lui  procureroit une  fttke  plus  prompte  &plus 
aiféeencàsdedifgrace*  Âum  dès  le  commence* 
ment  del'atuque,  &  pendant  qu'il  n*y  avoit  en« 
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core  rien  de  décidé,  on  vit  les  foi  jante  vaiflèaux  de 
CÛopatre  ptcndic  la  faite.  Antoine  vérifia  dans 
cette  occafion  ce  qu'on  dit  des  Amans,  dont  on  af* 
fure  gue  l'ange  habite  dans  la  perfonne  qu'ils  at- 
meat.  Comme  s'il  eût  été  l'ombre  de  Cléopatrt , 
&  obligé  d'obéir  à  tous  fes  mouvemens ,  il  ne  vit 
pas  plutôt  le  départ  de  la  Princeflè,  qu'oubliant 
tout ,  abandonnant  &  trahiflànt  ceux  qui  combat* 
toient  &  quimouroîent  aâuellement  pour  lui,  U 
pailà  dans  une  galère  accompagné  ièulement  de 
deux  Amis  &  courut  après  elle. 

La  vîâoire  coûta  peu  à  OÛavien^  de-même  que 
la  conquête  de  rEgypte,*queCM///j^r^  ellem^Émc 
luifacilitoitdansla  perfuaiion  defe  faire  aimer  de 
ion  vainqueur.  Mais  elle  fut  trompée  à  fi^n  tour  , 
&  ]e$  intelligences  qu'entretcnoit  avec  elle  le  futur 
Maître  de  1  U  nivers,  ne  fer  voient  qu'à  leurrer  fos 
jtfpérances .  Tout  ce  qu'il  craignit  fut  fa  mort,  car 
il  ambitionnoit  de  la  donner  en  fpeâacle  au  Peupte 
Romain,  &  d'en  faire  le  principal  ornement  de  Ibo 
Triomphe.  Au  défaut  de  fa  pcrfonne^OSavien  fit 
porter  un  tableau  qui  la  reprélèncoit  couchée  fur 
un  lit ,  &  ayant  un  afpic ,  ou  même  deux  attachés 
à  fon  bras.  Les  richeifes  qu'il  enleva  de  l'Egypce 
ftirent  immenfes ,  &  l'argent  devint  fi  commun  à 
Rome  que  les  biens  fonds  doublèrent  de  prix,  9c 
que  l'intérêt  de  l'argent  tomba  de  deux  tiers  :  avec 
2out  cela  r£gypte  devenue  Pays  de  conquête  4c 
Province  Romaine  ,'u'en  fut  que  plus  heureufe  pv 
les  attentions  de  Ion  nouveau  Maître  &  unelagc 
pollqe  qu'il  eut  foin  d'établir.  Auffi  Alexandrie, 
cette  grande  viUe^ne  fut-elle  jamais  fi  floriilànteque 
fous  rEmpîre  Romain ,  lorfque  devenatit  le  lien 
d&  l'Orient  &  de  l'Occident  elle  s'éleva  ainfi  au 
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ranç  de  kièconde  ville  de  TUnivers,  dont  dié 
joait  jufqu'à  lafondanon  de  Conftantînôple. 

Tout  en  un  mot  changea  de  face ,  &  en  mieux^ 
Non  feulement  Rome  &  l'Italie  lefTentirent  là 
douceur  du  nouveau  Gouvernement ,  mais  les 
Provinces  vexées  auparavant  &  tourmentées  par 
autant  de  petits  Tîrans  qu'elles  recevoientdes  Ro- 
mains conftitués  en  dignité,  fe  remirent  entière- 
ment de  leurs  maux.  Auffi  ne  s'en  tint-on  pas  à  ac« 
cumuler  fur  la  tête  à^Oétavien  tout  ce  que  la  con- 
dition mortelle  peut  recevoir  de  grandeur.  L'a« 
dulation  fut  portée  aux  plus  grands  excès.  On  l'af- 
ibcia  aux  Dieux ,  &  par  tout  l'Empire  ce  nefurent 
queTemplesJeux  folemnels,  Colléees  de  Prêtres 
érigés  en  l'honneur  du  Maître  de  l'Uni  vers. 

Voilà  comme  cet  objet,  peu  de  tems  auparavant 
digne  d'horreur  &  d'abomination,  fut  adoré  com- 
me une  Divinité  &  comblé  d'honneurs  inouïs.  Il 
n'eft  pas  à  préfumer  que  ce  changement  ^Au^uf-^ 
/tf  ,nom  qu'il  porta  dans  la  fuite,  ait  été  réel,  & 
foit  parti  d'un  amour  iincère  pour  la  Vertu;  mais  il 
la  pratiqua  &ns  doute  comme  néceffaire  pour  jouir 
paifîblement  de  ce  qu'il  avoit  ambitionné  avec  trop 
de  violence.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fon  exemple ,  de- 
puis qu'il  fut  maître  de  rEmpire,peut  êtrç  propofé 
hardiment  à  tous  les  Princes  de  r  Univers.  Ceux 
qui  font  curieux  des  évènemens  de  ce  fiècle  glo- 
rieux trouveront  à  fe  contenter  dans  l'Ouvragé 
nouveau  que  Mr.  Crevier  publie  fous  le  titre 
HHijïoire  des  Empereurs ,  &  dont  Mr.  Wetfie'tn 
donne  déjà  les  deux  premiers  Tomes,  îjjnprimés 
avec  la  même  attention  pour  la  correâîon  &  la 
beauté  qui  didinguent  fon  Edition  de  VH'tftoire 
Âotnaifte^nt  nous  venons  d'annoncer  la  ân,p3r^ 

def- 
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dâSi^toutislesautres.  Un  avant^e  encore  qm 
mérite  qa'on  m  fafle  mention ,  e(t  que  toos  les 
Tomesexcepté  le  dernier  font  enrichis  de  Cartçs 
ttèspiopreS;pç>ur  Tintelligence  de  THiftoire ,  pen- 
dant que  dans  le$  autres  Editions  il  n*y  a  que  trèa 
peu  de  Tomes  qui  en  ont.  Enfin  elle  feule  eftfu* 
périeure  &.  très  recommandable  par  rapport  à  la' 
Table  des mattèresqnt ledernierTome renferme, 
&qjai  eftde  la  dernière  fidélité  pour  indiquer  les 
palSàges  répandus'dans  les  feize  v  olumes.Dans  les 
autres  Editions  on  engage  le  Leâeur  dans  un  dé* 
tail  de  calculées  embaraflànt  ^  à  caufe  de  diiféren*^ 
tes  ËditiQns  de  plufieurs  Tomes  dont  les  pages  né 
•^'accordent  pas. 
'     ^  ■  -    -*  -    -^  -.  ■ .  ■   I    -     ,  1 1  I  'I 

,    À  RT  I  CLE.    X. 

La  SàI KTE 'Bible,  ô«  leVieux^leNouvean 
'Teftan^n4  ;  avec  un  Commentaire  Littéral , 
compofé  de  Notes  choifies ,  &  tirées  de  divers 

'  Auteurs  Anglots.  T.  W ^première  Partie  ,coii* 
tenantUe  Livre  de  JoauE.pag.iiz^&jôpour 
PEfitre  dédicatoire  ailes  Préfaces.  Se  vend  à 
la  Haye  chffà  §f.  Swart.  avec  privil  èee  de  Nos 
Seigneurs  lesf^tats  de  Hollande  &  de  W eft-Fr  i^ 

*  '    • , . .  ♦    .      . 

JOfquesîci  T Auteur  decet  Ou vnçeavoît  gar- 
dé Pineegnito ,  &  n'a  jugé  à  propos  defefaî- 
xe  conndître  que  par  la  belle  Epitre  dédicatoWe 
qu'on  Vioit  à  latête  de  ce  Volume.  Nous  y  appre- 
nons 

{à)  Voguez  les  Extraits  des  Volumes  pr^cédeos'de  cet  Ou- 
vrage  dàifs  ce  journal,  Tom.  XXIX.  p.  105.  XXX!.  j».  4-42. 
XXXV.p.4XI*&XXXVn.p.459*  ■    ■  ' 
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lions  que  celui  à  qui  nous  fomnies  redevables  de 
cet  excellent  Gommentmre  for  fat  Bible  ^ett  Mf^^ 
Chafs^  Doyen  des  Paftears  deJ'EgUfeWalonnft 
de  la  Haye ,  connu  dans  ces  Provinces  par  ces  heu* 
ten  talens  pour  la  Prédication;  par  ie^èieinfàti• 

fabIe  avec  lequel  il  remplit  avec  approbation  les 
iverfes  fonâions  de  fon  Emploi  ;  &  par  fon  ap« 
plication  à  Têtu  de  dont  ce  IcHig  &  pénible  Ouvra- 
ge n'eft  pas  une  des  moindres  preuves^Ce  travail  eft 
fi  bien  auorti  au  genre  de  vie  qu'il  a  embràlTé,  qu'- 
on ne  &  plaindra  pas^comme  on  le  fait  de  tant  d'au* 
très  SirvanSy  qu'entraîné  par  un  goût  particulier 
il  ait  donné  d^  des  Etudes  étrangères  à  fa  pro«^ 
fcffion.^  •    . 

Quoique  ce  ne  foit  guère  notre  coutume  de 
faire  mention  des  Efitresdédfcat9irei ,  nous  croi- 
rions manquer  à  ce  que  nous  devons  au  Public  de 
paâèr  celle-ci  finis  filence»  Elle  eft  àîdie6^«  à  S.  A* 
o«  Mon&i^earle  Prince  HOrange-ài  d^Naffau  ^ 
Stadhouder  Héréditaire  des  Provioces-Uiues^  fi 
bien  connu  par  rheureûfe rév.olado0 qui ranfis  à 
la  tête  de  cette  ûoài&ïm  République*  La  com« 
p^aifon  auffi  juAe  qu'ingénieu(è  que  l'Auteur 
£ut  ^  ce  Prince  avec  3^o/i»/,  le  Chk  du  Peuple 
de  Dieu ,  ne  pmt  que  feipper  &  ptaire  ii»finiment  à 
tous  ceux  qui  voudront  fe  donner  la|>e{ne  de.réflé« 
chir  fur  les  divers  traits  par  lefquels  ils  fe  reflènor 
blent.  En  la  liiànt^dn  ne  peut  s'eiApêcbér  d'applau- 
dir au  choix  de  cet  illuft re  Méchie,  &  de  reconnoth 
tre  que  le  rappcurt  merveilleux  eptre  le  Général  des 
Hébreux  &  celui  des  Prov  inces^  Unies- ^  y  a  en 
pour  le  moins  autant  de  part,  que  l'envie  de  lui 
donner  des  marques  publique^  d'iutre^âueus 
dévouement.  ' 

Le 


'  Le  Pematénque^  foniiant  ttti  corps  d*OuTttigé 
eomplet  &  (Hftinâ  des  autres  Livres  de  la  Bible ,  il 
leuauffi  fes  Commentateurs  àparL  qui  ont  borné 
leurtraVttl  à  l'explication  des  cmqLivres  de  Moï«* 
le  qui  lecompofent.Tels  font  Ainswrtb^Kiddet 
&  Pasker ,  dont  on  ne  retrouve  plus  les  noms  àm$ 
le  Commentaire  fur  ^of$t/;  &  auxquels  Mr. 
Cèij/j  a  lubftîtué  le  troifièmeTome  de  r/fi^oi re 
du  Monde  par  Shucifard  ;  qui  jufiiues  ici  n'a  point 
été  traduit  en  notre  Langue  ^  &  dont  le  dernier Li* 
vre  finirpar  l'Hîftoîre  duGouvemement  de  Jofm/, 

'■  Comme  il  s'agit  daris  ce  Livre  de  THiftoire  dé 
la  Conquétede  la  Terre  de  Canaan  3  &  de  la  divi* 
fion  de  ce  Pais  entre  les  douxeTribus ,  il  en  a  fallu 
éclaircir  la  Géographie.  Notre  favant  Auteur  g 
eu  pour  cela  continuellement  devant  les  yeux  les 
Livres  èlEnfiht  &  de  St.  Jérôme  fur  les  Lieux 
fiînts;  les  Obfervatîons  de  mafins^àt  Botrfrerius^ 
de  Relatidyàs  Cellarius^ànDt*  IVels^tLe  Clere  j 
deD.  Calmet^lx.  de  plufienrs  autres.Des  deuxCar* 
tes  .'qu'on  trouve  à  U,  tête  de  ce  Volume ,  l'une  eft 
empruntée  du  Dr.  IVels  &  l'autre  deD.  Calmet^h 
Cette  dernière  eft  accompagnée  des  Remarques 
qxie  ce  favant  Béuediâin  y  avûit  ajoutées  pMr  là 
tcndreplus  utile.' 

Ce  Uommcntaîre  fur  Jofuét&à^m  le  même 
goût  que  celui  lur  les  Livres  d&Mof/îr ,  dont  nous 
avons  déjà  rendu  compte,  &  auxquels  nous  rea^ 
voyons  ceux  qui  fouhàiteront  de  plus  junpfes  é^ 
clarrciflèméns.  Nous  nous  bornerons  doncàeâ 
«X  traire  quelques  articles  dés  plus  intéreflàns. 

L'On  eft  fiirpris  qu'après  le  mairvldsfudcds  dé 
Moffe^  dans  l'envoi  des  Ëfpionspour  reconiidîiie 
k  Païs  de  Canaan  ^  Jofké  fe  détermine  d'efien*- 
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yoyer  à  Jérico  pour  lemémefujei.  Mais  cet é« 
tonnement  céflè  quand  on  réfléchit,  avecnotre  &<*. 
vant  Con^mentatcur ,  ^wjofué^  en  Général  ha* 
bile ,  ne  pou  voit  pas ,  fans  manquer  à  la  prudence  ^ 
s'cmpécher  de  recpnnoître  une  ville  dont  il  vou* 
loit  fiure  le  fiège;  ^  qu'il  prit  toutes  les  précau-*. 
tionspournepas  tomber  dans  les  vûàxkéi  incon* 
yéniens  que  lonPrédéceflèur.  Ilprit^iânsdoa» 
te,  pour  cela  deuxhonpmes  furs;  qu'il  envoya  à 
riniu  du  Peuple ,  &^ui  ne  devoiçntfaire  leur  rap- 
port qu'à  lui  feuL  Tout  cela  eft  fondé  fur  un  le* 
ger  changement  dans  laTraduâion  ordinaire  de 
Chap.  II.  I .  qu'il  fiiut  rendre  de  cette  ihanière.  Or 
yofué^  fils  de  Nuu ,  avoitftcretUment  envoyé  de 
Sittim  deux  hommes  pour  épier  ^  leur  avott  dit. 
Ces  deux  hommes  logèrent  ï  Jérico  chez  Ra^^ 
bab.  NotreÂuteur  adopte  le  fèntiment  de  ceux 
qui  croyent  que  cette  femme  étoit  une  proQituée  ^ 
<&  peut-être  du  nombre  de  ces  perfonnes  qui  par 
principe  de  Religion ,  fe  confàcroient  à  l'impureté 
dans  les  Temples  des  Idoles:  mais  en  même  tems, 
il  lui  paroît  très  vraifemblable  qu'elle  avoit  renon* 
ce  à  cet  infâme  genre  de  vie.  Il  fonde  »  (ans  don* 
jte ,  ce  jii^enïent  fur  Cpn  mariage  avec  Salmo» ,  ui| 
des  principaux  de  laTribu  de  j  udi|  &  un  des  Âncé* 
très  du  Meâie  ;  &  fur  les  éloges'que  l'Ecriture  fait 
delà  foi«  Mai8  il  fuffiïbitbien,  pour  que  tout 
cela  ait  çu  lieu ,  que/Si^i&^^eât  renoncé  à  Timpu* 
xcté  des  la  prile  de  Jérico. QyxçA  qu'il  en  Ipit ,  cette 
feu^me,  qui  devoit  épre  alors  fort  jepne ,  reçut  fort 
bien>es  Êfpions,&  leur  (auva  la  vie  àtlafaveui; 
4'un  menfi^Qge.  On  demande  s'il  lui  était  permis 
de  mentir  dans  cette  occafionpour.iàuverlaviei 
deux  ennemis  de  l'Etat  aux  dépens  duâlutdefa 

pat« 


/ 


^^^mvùf  ^  février  &  Mars  jik)^  s  ^    193 

I^Silrie  ;  f tafieiirs  ^terprètes  de  rEcrltttrci  tant  aa  • 
cieiis  ^e  modernes,  (Xit  répondu  affirmativement 
i  oer»q^eition  :  tandis  ^ue  d'autres  ont  cherché  à 
ftite  v<àir  t}^  Â4b4h  ne  fe  trouvoit  pas  parÊLite- 
'  ment  da»ls  le  cas  {^opofé.  C'eà  ce  (kmier  parti  que 
prend  Mr.  Ch^s^  Lalflbns^^ie  parler  lui-même. 
3^0  qu'on  peut  dive  en  faveur  de  Raiab^  le  voici: 
t^  c'eft  que^  il  elle  avoit  entendu  parler  dece  qui  6* 
y,  toit  arrivé  à  Pharabn^ï  SHq»  &  à  Heg,  ces  mû- 
^if  mes  événcsnens  nefouvoient  pas  être  ignpré^ 
,,  du  Roixle  7/W6.  Ainfi  il  é toit  tout  auffinatu- 
,9  relielk  d'être  épouvantée  &  de  pourvoirai 
,,  fureté ,  que  pour  lui  de  &  défendre  courageu- 
^y  &mefitou4epérir  dans  la  peine.  Nous  ajoute- 
„  tons  à  cela  que  )  s'il  eâ  vtui,  comme  l'tcritur 
V,  te  l'infime  tffét  clafrement,  que  Jofui^  étoit 
a  obligé  d^ôffi*^  lapak,avant  que  d'employer  Vér 
yj  péê  contre  aucune  des  Nations  du  Pais  de  Ca^ 
^y  Hàètk^il  lui  étcxt  permis  d'accepter  cette  ofire^ 
,)  Comme  il  ^oit  glorieux  i  unMonai^ue  de  It 
)5  teflilèr.  Du  Hiôkis  nous  croyons  que  rejetter  la 
„  paix,  offiïrte})ar  un  Conquérant  redoutable,  au 
3,  na^ard  d'Itre  maâacrée  potur  l'amour  d'un  Roi 
„  qui^ourroft  fort  Wen  n'avoir  été  qu'un  petitty- 
j,  ran  ^^  pour  daiîeurer  attachée  à  un  Peuple  quo 
^^  la  crmdte avoir  âiis hors  d'état  de  fil  dâesidre; 
f^  nou$<toyons ,  tiis-jc ,  que  rejettet  la  paix  en  pa» 
,,  têilies circonOàiiGeS,  &  iiiéâie  eu  fuppoâtk  quo 
, j  le  R t>ide  JMcp  lenoît  légi^emetit  le  Seepire 
3>  «1  lès  m^'hs,  auroiiété  un  exati$)]ed'amouc 
,',  pour  la  Patrie,  quTi  n'y  âVoît  guère  UeUd'atien-^ 
,  j  dre  d'une  Cananéenne^bien  moins  encore  d'une 
„  HôteHiôteaufli  jeune  que  R^bab  devoir  l'être  , 
„  puifqu'elle  mit  au  monde  Booz  f  lus  de  trente 
Tome  XLIF.  Part.  L         N  „  ans 
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,^  ans  après,  comme  un  Savant  l'a  prou  vé(4).£I- 
,9  le  fit  ce  qu'on  pou  voit  attendre  d'elle  en  pareil 
99  cas ,  une  aâion  honnite ,  une  aâion  conforme 
99  à  la  volonté  de  Dieu ,  en  fë  joij^nt  au  parti  de 
r9  de  ceux  q  ue  fa  puiilànte  main  foutenoi t ,  &  en  $(- 
99  bandonnant  les  intérêts  d'un  Peuple  que  tant  4e 
9  9  raifonsrendoient  digne  d'£tre  entièrement  d^- 
99  truit.  D'ailleurs  on  peut  raifbnnablementfup*- 
99  po&r  deux  chofes*  La  première,  queDie;u  4- 
99  voit  révélé  à  cetteFcmme  les  merveilles  qu'il  a- 
91  voit  opérées  en  faveur  duPeuple  d'Israël  ,&  le 
>9  deiTein  qu'il  avoxt  de  lui  donner  aâuellement  le 
9  9  Païs  de  Oanaam  Par  la  Foi^  dit  l'Auteur  de  l'fi- 
99  pitre  aux  Hébreux ,  (;b)  Rabah  la  Paillarde  nt 
99  périt  point.  Cette  Foi  uippofe,  ce  femble,  quel- 
99  que  cnofe  de  plus  qu'une  perfuafion  fondée  fur 
99  des  bruits  répandus  par  la  renommée  ;  elle  iiip* 
99  pofè  quelque  avertijfcment  divin  {c)  ,uneré« 
9»  vélation.  £a  fécond  lieu,  il  eft  naturel  de 
99  préfumer  encore  que  Dieu  avoit  fait  Ibmmer  le 
99  Roi  &  le  Peuple  àcjérieo  d'avoir  à  fe  foumettfc 
99  aux  Ifraélites,  fous  pdne  d'une  entière  de(lruc« 
99  tion,  &  qu'au- lieu  que  les  Concitovens  de  Ra^ 
99  hab  réfutèrent  de  fe  rendre  à  cette  lommation , 
99  cette  Femme ,  plus  docile  aux  ordres  de  Dieu  ^ 
39  prit  te  parti  de  le  ranger  du  côté  des  Ifraélites^ 
99  &  d'aeir  en  conféquence.  Le^  paroles  de  Su 
99  Paul  uvorifent  encore  cette  conjeâure.  Au«, 
9,  lieu  que  nos  Verfionslui  font  dire, /^sr  la  foi 
, ,  Rahab  l/i  paillarde  nt  périt  point  avec  les  inçré* 
,,  dnles^\\m^&\0VL\^Gt^c ^elU nepéritpoint a* 

%  vee, 

-(«;  7(ml«lio}ac6b.  IL  18.  (^j  Heb.  XI.    su 

(0.1bid..v*:7. 


êe  Janvier  ^  Février  &  Mars ,  1750.   195 

^jV0(  ceux  qui  furent  Jefoù/fj[faus;c*QH'i'd)rc,dcC' 
,,  iAéiilkns  aux  ordres  que  Dieu  leur  avoiidon- 
„  nés  de  fe  foumettreaux  llraélites. 

Je  ne  faîs  ce  qu'on  peni'era  de  cette  prétendue 
révélation  fmekRahaé?^  maïs  ilmefemblequ'îl 
n*eft  point  néceflàire  de  recourir  à  cela  pour  jufti  • 
fier  rélog€  que  l'Auteur  de  TEpitre  aux  Hébreux 
fait  de  fa  foi.  Ledifcours  qu^elle  tint  aux  deux 
Efpions  Ta  tait  paroitre  dans  un  zSè'i  beau  jour  iàns 
leiècours  d'aucune  révélaiion/  Elle  l^ur déclare 
d'abord  qu'elle  ne  doute  point  que  l'Eternel  n'ait 
donné  le  Pais  de  Canaan  au  x  Enfans  d'ilraèl  Lç% 
raifons  fur  lefqoeiles  elle  fonde  cette  certitude  ; 
c'eft  qu'une  frayeur  foudaine  s'ç toit  emparée  de 
tous  les  Habitans  du  Païs,au  point  qu'iU  n'avoienc 
pas  le  courage  de  rien  entreprendre  pour  leurdé- 
ten(e,  lorfqu'ils  conlldéroient  toutes  iesmeneil* 
les  que  Dieu  avoit  faites  en  faveur  de  fonheup  e> 
Elle  ne  doutoit  pas  un  moment  que  ce  même  bras^ 
qui  les  avoit  foutenusjufqu'  alors ,  ne  continuât  i 
les  protéger  :  Car  P Etemel  votre  Dieu ,  ajoute  tf 
elle ,  ^  ^  Dieu  des  deux  en  ba$a  ^  de  la  Terre 
tubas. 

Le  Traité  quc5V*^  fit  avec  les  Gabaonites^  & 
les  fuites  qu'il  eut ,  ont  exercé  les  interprètes  de 
l'Ecriture.  Notre  lavant  Auteur  a  raflèmblé  dians 
lès  Notes  fur  \tCbafitre\^*oh  cette  Hiftoire  nous 
eft  rapportée ,  tout  ce  que  Ton  a  dit  furcefujet. 
Sans  nous  arrêter  fur  les  différentes  opinions  des 
Commentateurs,  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'en 
dit  Mr.  «S/^xr^jT^r^,  d'autant  plus  ^ueletroilième 
tome  de  fon  Hiftaire  du  Monde^oû  i\  examine  cette 
queftion ,  n'eft  pas  encore  traduit  en  notre  Langue. 
^  Après  avoir  démontré  que  le  Peuple  àUfraèt  ne 
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„  pou  voit  entrer  dans  aucune  Alliance  avec  les 
,,  Cananéens  ,.••  il  tâche  de  prouver  q^cjo/u/ 
^,  en  fît  une  formelle  avec  les  Gataonites^  qu*il 
„  traita  littéralement  avec  leurs  Ambai&deurs  ; 
^,  quMl  s'engagea  de  la  façon  la  plus  facrée  à  laîf" 
j,  /<rrz//T;rf  toute  cette  Nation;  que  ces  mots  ren- 
„  fermoîent  un  engagement  formel  à  ne  pas  por- 
»  ter  la  guerre  dans  leur  fdn,  &  que  parconfé- 
f)  quent  il  eft  vrai  de  dire  qu'il  eut  le  malheur  de 
»  s'engager  par  ferment  à  faire-pour  eux  ce  qu'il 
99  ne  pouvoit  pas  faire ,  fans  fe  rendre  coupole 
„  d'une  violation  formelle  des  ordres  qu'il  avcMt 
^,  reçus  de  Dieu  :  mais  que  la  fraude  des  Gaiaom 
„  nhes  ayant  été  avérée ,  Jo/né  leur  repréfenta 
fi  d'une  part, que  fes ordres portoient fans équi- 
il  voque  qu'il  eût  à  détruire  toutes  les  Nations 
19  Canan/ennes^GcWestcfiifoient  defèfbumettre 
9,  à  la  Religion  &  aux  Loix  d'JÇfriiê/;  qu'encore 
99  qu'ils  l'eufTent  furpris,en  fe  donnantfauflèment 
9)  pour  ce  qu'ils  n'étoient  pas  ^fon  devoir  étoitdb 
),  les  détruire  ;  que  néanmoins  il  leur  propolè« 
„  roit  un  expédient ,  qui  étoit  de  Gmver  leur  vie  ^ 
,1  non  feulement  en  recevant  les  Loix  civiles  & 
,  9  reTigieufes  desHébreux,mai$  encore  en  le  ré(bl« 
3,  vaut  i  être  employés  iperpétvîité  à  couper  le 
„  hots  y  âpuifer  Peau  pour  PaJfemlAée ,  en  puni* 
,,.  tipn  de  leur  perfidie;  que^  quelque  dure  queiïït 
„  cette  condition ,  ils  aimèrent  mieux  l'accepte^ 
„  que  de  périr  ;  que  Dieu  agréa  ce  fécond  Traité 
„  comme  conforme  à  l'efprit  de  les  ordres  contré 
,^  les  Cananéens^  &  que  par  et  moyen  Jofué  fe  tira 
„  heureufement  de  l'embarras  où  il  s'étoît  jetté-a-^ 
„  vec  les  principaux  d'i^<«i/. 
Les  Gabaonites  n^  tardcrent.pas  à  éprouver  le^ 
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hiulreiix  cfiets  de  T  AlSabce  qu'ils  venoient  de  trai* 
ter  avec  les  Hébreux  y  comme  on  peut  le  voir  au 
Ch^^i^ç  X.da  Livre  de  Jofué.  Ce  fut  en  combat* 
tantpour  leur  défei^que  le  Soldl  &  la  Lune  s'ar- 
rétèreut  dans  leur  coucfe ,  afin  de  donner  aux  lira!* 
élites  le  tems  de  remporter  une  viâoirecomplette 
fur  leurs  enneous.  Mr.  Câh/'x  rejette  leTentiment 
àoSfimfaydt  T  AutemrduSyftêtncde&Prsadami» 
tes  ^  de  Le  Clerc  ;  &  s'eatient  à  ropinion  généra- 
lement reçue,  en  l'accommodant  néftBmoia& an 
S]^ft£mc^  d'Aftronomie  le  plus  umverfellement 
fuivi.  Il  faut  cependant  avouer  que  cèlèntiment 
eff  fujet  à  bien  des  difficultés ,  comme  on  peut  1« 
v^r  dans  lé  Commentaire  de  L  ^  CUrc ,  &  dans  1^ 
Dii&rtation  de  Dam  Cajm^p  fur  ce  Miracle ,  aufli 
bien  <}ue  dans  TOuvrage  même  dom  nousren-^ 
àom  compte ,  où  l'on  tâche  de  les  lever*  Ce  font 
cesdiScultés  qui  nous  engagent  à  propofer  une. 
.  nouvelle  explication  de  ceMuracle»  que  nous  fou* 
nsbeti^ns  volontiers  au  jugement  du  Public. 

11  iàut  d'abord  convenir,  que  ce  qui  fe  pai&  dans 
œttlr  occafion  fut  miraculeux  ,&  reflet  de  la  puif* 
ânteproteâiott  dont  Dieu  honoroit  fon  Peuple» 
S^cfiié  delnande  à  EHeu  défaire  une  chofe  qui  le 
mettrais  état  de  remporter  une  viâoire  complette  - 
de  &s  ennemis ,  &  il  la  lui  accorde;c'efl  donc-là  un« 
MiracJemandfeâeb  Conune  toutes  chofes  font  é* 
gaiement  poffiblesàDku,  Ton  tie  peut  pas  dire 
qu'il  y  en  ait  qui  foîent  par  rapport  à  lui  plus  gran- 
des I^  iHies  que  les  autres  :  c'eft  nous  qui  fàîfons 
cette  diftinâion  fort  mal  à  propos.  De  quelque 
XMniif é  qu'on  enviâg^  donc  ce  Miracle,on  ne  di* 
jxuaiieraen  rien  la  gloire  quienrevkntà  fon  Au« 
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•  Dans  le  tems  que  Jofué éxo)izGHilgal\tsGéh 
baoHttet  lui  demandèrent  dafecours  Surlapro- 
meflè  qoe  Dieu  lui  fit  d*an  heureâi fuccès dan» 
ceîte  guerre,  il  partit  à  l*e0(rée  de  la  nuit  avec  ce 
q  ii'i  ^  a  voit  de  gens  d'é  iite  dans  fon  Armée.  Il  fttrprît 
px  es  de  Gahaon  les  cinq  Rois  Hgués^en  fit  un  grand 
carnage,  les  mit  en  déroute,  &  les  pourluivit. 
Pans  cette  pourfuité ,  Dieu  combattit  d'une  ma* 
nière  n^niculeufe  en  &veur  de  fon  Peuple.  Il  s'é« 
leva  un  violent  orage,  accompagné  d'une groflè 
grêle ,  quf  tua  un  plus  grand  nombre  de  Cana* 
néens^  qu'il  n'en  étoit  mort  par  l'épée  desiiiaé- 
Hies.  Jojné^  s'appercevant  que  l'obicurité  qui  ac* 
cr^mpagnoît  la  tempête  favoriibit  la  faite  de  ceux 
quiéchappoiehtàiagréle,  s'adreilaà  Dieu,  pour 
le  prier  de  difiiper  cette  obfcurfté ,  &  de  faire  en* 
forte  que  le  Soleil,  & ,  après  fon  coucher ,  la  Lune 
éclairaflènt  fur  les  lieux  où  ils  feretiroient,  afi» 
que  les  liraélites  pulfent  fe  venger  pleinemeni  de 
leurs  Ennemis;  ce  que  pieu  lui  accorda,  &fit 
ainfi  de  cette  journée  le  jour  le  plus  extraordinai- 
re qu'on  ait  jamais  vu  ;  puifqu*à  la  prière  d'un 
Homme,il  fit  luire  le  Soleil  &  enluite  la  Lune  pour 
éclairer  les  lieux  dans  lefqueis  les  Cananéens ,  ac  « 
compagnes  d'une  tempête  de  grêle,  ferctiroient* 
Telle  eit  l'explication  de  ce  Miracle.  Il  eft  préféd- 
tementqueftion  de  voir  fiellepeut  S'accorder  avec 
les  tcTmes  de  l'Hiftorien  Sacré. 

D'abord  après  avoir  rapporté  l'effçt  que  produi'^ 
fil  cette  grêle  épouvantable,rHi(lorienS«'\crémet 
dans  la  bouche  àt^oÇué  la  prière  par  laquelle  il  de- 
mande ce  nouveau  Miracle.  Cette  prière  doit  ^ono 
êtrerélativeà  la  tempête,&  lè  rapporter  à  quelques* 
uns  des  effets  qu'elle  produifoit.  Comme  il  y^  eft 
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p$i:1é  du  Soleil  &  de  la  Lune,  dont  les^prioctpales 
propriétés  font  d'éclairer;  &  que,  d'un  autre  cû* 
lié,  l'obfcurité  devoit  accompagner  une  tempête 
aum  extraordinaire  ;  il  ell  tout  a  fait  naturel  d'en 
conclure  que  5*^^^  demande  i  Dieu  que  leiSoleil 
&  la  Lune  diilipentcçtte (Àfcunté. 

Ce  que  ces  circondances  engageoient  naturelle* 
ment  Jofué  à  demander,  il  le  demande  en  effet.Les 
deux  termes  que  nos  Verfions ,  tant  anciennes  que 
modernes,  ont  rendu  pari'tfrr//^r,iignifient  bien 
quelquefois  cela,  mais  pas  toujours.  Le  premier 
ligniâe  proprement  fe  taire  ^garder  lefilence  ; 
inais  il  fe  prend  afièz  fbuvent  pour  diffiper^  re» 
trancher^  détruire.Gt^  ainfi  que  dans  le  Pfeaume 
XLIX.  i^.  &21.  le  Pfalmilte  dit  que  ceux  qui 
cherchent  a  faire  leur  maifon  dans  ce  Monde  ne 
jofîiilent  pas  longtems  des  biens  qu'ils  ont  amaflés, 
&  font  retranchés  comme  les  Brutes.  C'ell  enco* 
te  dans  ce  même  fens  qu'il  faut  prendre  ce  terme 
3^yi/V  XXIIl.  2,  &  ^érém.  L.  30.  Le  fécond 
fignîfie*pl«s  ordinairement  ^ arrêter  \  mais  il  fe 
prend  auffi  très  fouvent  pour  exprimer  l'aélion 
é^uaDomeftique  qui  fe  tient  debout  pour  être  prêt 
à  exécu  ter  les  ordres  de  fpn  Maître.  On  peut  s^ea 
^Âïuier  p^  la  leâure  des  Paffages  fuivans-:  Gen^ 
XVIII.  &.  Deut.  X.  8.  I-  Sam.  XVI.  21. 
22.  u  Rois  XVII-  I.  kNihém.  XIL  44. 
Ces  4eiix  fens  étant  auiïi  bien  fondés  fur  Tufàge 
que  !ç^  Écrivains  Sacrés  ont  faitjde  ces  expreffions, 
que  ceux  qu'on  leur  a  attribués  jufquesici,  rien 
n'empêche  qu'on  ne  les  leur  donne  dans  cette  oc« 
e^fion*  Mais  alors  toutes  les  difficultés  qu'on 
feit  contre  ce  Miracle  s'é  vanouïront ,  &  ce  Pafïàge 
^urra  fort  bien  fe  traduire  de  la  manière  fuivante. 
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^  cii  préfcncc  des  En(àn&d*i/ri?r/;  So^eil,  diffi- 
y^  fcx  robfçufité  en  Gabaomy  iiyow^tf^wàMS^ 
99  la  vallée  d'y(/4&if  :  &  le  Soleil  dîflipa  Tobrcu'» 
99  rké,&  1^  iiunefotprétQàeqcécutercetordîÇ, 
>,  pour  que  wtre  Nation  pût  fc¥€|jger  de  fes.Eiv^ 
j^  iiemis«  Ceci  ne  ie  trouve-t-'il  pas  ^critdjans.te 
9^  Livre  du  Droiturier  ?  Le  SoIeU  étant  au  ipilieu 
n  des  Çieux  fot  prêt  à  obéir ,  â;  ne  lie  hât^  poim  d«. 
,^  difparoitrç  que  le  jour  ne  f  i^t  ânù 

La  manière  dont  le  Prophète  i/<2i&^^^p^le  i/fk 
ce  merveilleux  évènement^cg^^i^me ti;èsbi€^];u>!^ 
tre  eiçplication.  Enfai^nt  l'énumérationdi^Mî* 
l^clçs  qiie  Dieu  fit  ep  faveur  de  fon  Peuple ,  ild|t ^ 
Çhaf.  lil.  II.  le  Soleil^  la,l4mefur£mt,ff^ui 
eaçécutir  tes  ordres  d^fuis  U,m  babitafiom  ;  ^  /«j;' 
j6#/<«»5,  d^Ifraêl  warçhirfHf  À  Ulucar  de  Utfidm, 
qkes ^ àUffkndfiur de l^éelak  de  M  haîkimrdtu 
Qvd  ne  yo^  que  cette  lumière  dont  le  Prophète' 
park^eA  çeUe*là  même  du  Sokii  &  de  laL^inf,  qij^ 
^iffir^rpbfcurité  qui  çaçhoit  le$£nue0Û$M]|]fi)y!i, 
.d^lft^litcj? 

Nph*  p^tirrions  ^o^itQç  pMeuc$i  «itr^iMh 
^€Sj:ions  ppuç  juftjfiçf  rçxplîcationqn'Qniijiçnt;4it 
lire,  de  ce  Miracle ,  mm  ce  n'a  p^  été  notiç  4^11^ 
de  ÊMte  une  DiiTertatipQ.  Ç'eft  ici  rSxn^idfim 

r€likd^pix3^ferivotrc,fe»tÎ9nçm  IMeffiiç»  Outt« 
rav%Hjti^e  qu'iV  a  de  lever  les  difficurltés  i9)P^p«^'<' 
bleîs  de  l'c^iuion  commune  fui  ceMj^lQ^  ileffi^ 
jpari^itemcutaficirtiauir  citCQS^ces  d'une  temn 
pête  durant  laqu^ellc  S^rfif^  impiorà  k  &Q0i4%  à^ 
liDjvinité^  AR^ 
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I^* Asiatique  tole&akx.  Traité  à  Tuiàgede 
Zeokimuul,  Roi  des  Kofiroats^  furnonuné 
LE  Chéri.  Ouvrage  traduit  de  l^Arab^  dû 
i^<y^f<«rBekrinolLpvMr-de*****.  yextmfê 
les  errçurs  kgi  mon  Us  cruautés,  A  Paris ,  chez. 
UuraudtRui  Si.  Joams^k Si^^Laudr^  &  aîi' 
Gnfon.  Uan  XXIV du  fraduàtur.  Ceft  un 
in  8*  de;  %/^  pp.&28paiu:lajPr<f4r<  &;  amres 
Pièce»»  *-    : 

ir  E  petk  Ofuvragc  doiit  oa  vient  de  lire  le  tjtcçj 
-*-^.  n  eu  pôiatinûigne  dç'l*^ttcnuon  du  PubUc:.  1? 
<èroit  i  IbMlwtiçr ,  pour  Thonneùr  de  ceux  qui  foaf 
profeiCon  du  Çhriftîanîfine  ^  <lpi'on  n'eût  jamais 
cté  obligé  d'examiner  U  qiieftion^uerAutep  % 
traite*  Mais  refprît  d'Intolifrancè  eftlî  pquBajijrif 
du  mîliçu4'eux ,  qu'on  élî  obligé  d'enfaire  voir  dfc' 


en  Êivevvf  dçîjrrolérance-j  Wi%»'BaiU  dans,  ^çii^ 

ComvMK^ia^si^t  J^bUofofhMueÇLoMhe.  ^dàiis.  quej-» 
ques-unesdeïje&  lieures  jJçièE^d'aûues.  Ouvrages  ^ 
&  JSTaoi^^datis.ies  lyïcoiiVs  Cv  (e.jppuv.Qir'aesJou', 
veraim  ^Ulikextéd!sCojrffi^vc&.  Il  acxpof^tfrj 
principes»  et\  pieu  demots^  Ies,a  développés  àVe^^ 
beaucoup  de  netteté  ;  &  les  a  exprimés  avec  forcé.  ' 
.  L'Auteur-  fe  dit  être  CathQlic|ue-Romaîn  ^  Ot 
déclare  tf avoir  entrepris  fbn  Ouvrage  que  par 
comnaflion.  pour  les  Réformés  de  France/^  Ce 
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j^  n*eft  point  leur  caulè  qaej*aipIaidée,<//V-f/^tf 
„  finiJJa»tfon  Livre  ^  c'ctt  celle  delaVéritéJc 
,,  n*ai  aucune  relation  avec  eax*  Je  les  ai  regardés 
,,  longtems  comme  de  miférables  Bandits.  Mais 
, j  ma  lanté m'ayant obligé  defatreim  voyagedans 
9»  une  Ville  de  Kodkueland  {a) ,  je  me  fuis  defàbu* 
„  fé  ;  j*ai  déploré  le  fort  de  ces  infortunés ,  j'aieu 
,,  pitié  de  leur  aveuglement,  &j'aidéteftélaty- 
^  rannie  de  rintolérance.  Là-defFusjefisIepIan 
^,  det:e  Livret. 

i,-  Emor  !  {h) fi  tu  te  plains ,  que  c*efi4àté  trahir^ 
„  Yais'toi  des  Ennemis  que  je  fuijfehàir. 

Pour,  dire  quelque  chpie.de  plus  précis  encorç 
ftri'Auteur  prétendu  ou  réel  de  cet  Ouvrage  ^ 
]te>iis  remarquerons  qu'il  prend  le  nom  de  Behri^ 
noll^  c*cil'i'à\re 9  Crehilion^  qu*ri  fe  dit  être  de 
Paris ,  ennemi  de  la  tyrannie ,  plein  de  zèle  pour  le 
fervicedelk  Patrie  &  pour  lagloire  de  fon  Prince; 
que  fon  prétendu  Traduôeur  lui  tend  leténioi- 
^nage  d'être  également  diftingué  par  les  qualités 
del  Efprit  &  par  celles  du  Cœur ,  dont  il  connôît 
&  fuit  les  ^<n7r«rtf«fr;  fie  qu'il  auroit  eu  le  courage^ 
de  lepréfenter  à  Zifoki^i'zul  (e) ,  fi  le  cotiràge  feul 
^ût  fuffi  •  Ce  nom  déeuipî  dans  leqUie]  on^  retrouva 
éélui  de  Crehillon^ëi  cette  allufion  à  l^undefesf 
Ouvrages,  indique  aflex  qu*il  eft  l'Auteur  de  ceLî- 
tré,  ôu'que  l'on  aetii^fe  de  le  niettre  fur  fon  comp- 
te. Quoi  qu'il  en  fôit,  il  ne  peut  que  faire  honneur 
J  celui,  qui  Ta  écrit;  puifque  les  principes  en  font 
Conformes  à  l'Humanité ,  fie  à  l'eiprit  du  Chriftîa- 
nîfme/ 

Sous  une  fiéUon  ingénieufe^femblableàcdle 

de 
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cta  Mc.-éie  Fonunelle  daas  fa  Prinoeflë  Eemegm  &  i 
celle  du  Dr.  •$11;//]^  daos  Ion  Coxr^e  ijv  Tonneau  y 
on  noQs  repré&nte^dans  \z  Préface  y  la  manière 
dont  Ron$e  s'elt  aggrandie^&  afait  de  la  Perfécmion 
&de  rintolérance  kplos  terme  appui  defon  1  rône: 
on  s'attache  en  parficalier  aux  ravages  qu'elle  a 
cauféb  en  France  ;  &  Ton  montre  que  r£dit  de 
fiantes  avoit  apporté  un  remède  alfuré  à  tous  lea 
maux  que  la  différence deReligton avoit  occafion^ 
nés  dans  ce  Royaume.  De-là  onpaûèauxmoyena 

Îue  le  Cardinal  de  iîfV^W/tfiit  mit  en  ulàge  pour  eft 
nerver  la  force ,  &  à  la  miinière  donc  Lêuis  XI  V« 
kfupprima.EHtin,  on  en  vJentà  ce  qui  fe  fit  à  cet 
fujet  tous  le  Minîftère  du  Cardinal  dnÊois  y  &  à  cft 
que  Ton  a  vu  depuis  cette  dernière  guerre*  CeteC» 
prit  d' Intolérance  qui  paroitfe  ranimer , rend  ce  Lk 
Yre  nécf^f&ire;  11  ett  dédié  a»  Violée  France  \^  au 
l'onnousaiTurequ'ilaéiiéladeièsMiniAres^  '  r- 
L'Epitre  dédicatoire  refpirt^  une  noble  hardieflè^ 
Nous  ne  fkucioos  nous  empêcher  d'en  tranfcrire 
quelques  morceaux.  „  Grand  par  vos  conque*» 
3,  tss\dh'ilàce Prince ,  il s'agiti préfent , Sife^ 
55  d'augmenter  Péclat  de  votre  gloire  en  ouvrant' 
^  les  yeux  furies  nu(%res de  vosSujets.  lUneft 
9,  trois  millions  qui  gémiâènt  dans  l'oppreffioa 
,y  depuis  plus  deXbixante  années;  Tout  leur  crime 
99  confiite  à  demeurer  inviolablement  attachés 
^  aux  fentimenst  dn  plusillofirede  vos  Aïeux  ,1e 
,,  grand  ^raten-Hueri  («)  ;  fentimens  qu'ils  pré* 
3,  tèrent^je  ne  ftipar  quel  aveuglement,à  ceux  que 
„  ce  Prince  embrallà  depuis  par  néceffité*  Il  eft 
^  vrai«carilnefiiutrieadiffimttla:,  qu'on  lesac* 

9,  cme 
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^  ^k£s  de  vîûks  vos  Loix  ;  mm  il  ne  l'efl  pas. 
j^  moins  que  tout  ce  qu'il  y  adegens  fenfés  parmi 
^  nou$,conyieB€q«'ilsne  fkurokBt  lesobferver; 
^  Iài;i$  eufreiadre.celles  d'ua  Roi  plus  grand  que 
>,  yousn^réties^Sire,d'uu  Roi  par  lequel  vous 
91  règaei3criaun0rtcliJ(/^^/«r/i(tf)Jléritierdu 
^,  Tçône  de  Kra^en^hH^ri^  fouffrirez-vous,  Sire , 
^:  qu'au  iBépci$  de  ià  Paroleaugufte  on  perfif  cute 
„  iâns  cei&ceux  à  qui  Votre  Majefté  doit  ËiCou- 
^  rwne  ?..  *  Il  ne  m'appartient  pas.  Sire,  de  vous 
A  donner  des  leçons  ^  mais  il  appartient  encore 
5,/ttjoins:  à  un  Monarque  des  Èt^rams  de  faire 
il'  des.malheuieui.  Votre  fiifateul  ceiSi  d'être 
$^.  grand, dès  qu'ilcomnoença  d'én*e  per£f  cùteur. 
^  Vôtrei]S^jeflévjOUfkoit«eUe,ênfuivantibnex- 
T» .  emple  ^  ccûlèr  d'être  le  Chéri  de.  iès  Peuples,  & 
n  npyer  dausdesâot^defàngua  Titre  qu'ils  lui 
^9  ont.  unanimement  doniié  parmi  les  pleurs  &le$ 
„  aUal'meSyUnTiero  qu^les  plus  grands  Princes  lui 
i$ .  en viem>  un  Tiorcf  ^ui  eft  iocompàtiUe  avec  ce* 
,v^  lui  d'intolétam  ? 

,  Pans  te  corps  die  TO^y  lagc,  T Auteur  y  démon- 
txn  que  la  Tolàsiace  eft  un  devoir  du  CbriftianiC- 
me,.  parce  qu'elle  eâ  la  marque,  caraâérifiique 
d'un  bon  Chrétie0;parceque  l'Intolérance eft  for-^ 
JHelkment  coiitraireau  Didt  natiHcl;  parce  qu'el- 
•  tejadesiliitesaf&ettfeâ; &  parce  que  fea  principes 
font  contradiâoires  ^  &  anathématiles  par  les  plus, 
habiles  Jurilconfultes^  I^  fait  voir  enfuite  que  lar 
Tol^iraîice  civile  ^ft  nécei&ire  en  bonne  Politi-* 
que,  potce  que lesjPrinces  n'ont  aucun  droit  d'Inf-. 
p€^k>a'ibrlaCQnfcàa£e^parcequeles  Imolérans, 
'.j}  ,ç  font 

(«;  J^fas-Chiifi.  G)  François.. . 
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fimtkspkis  grands  ennemis  de  la  Société  ;  &  par- 
ce que  leurs  maximes  tendent  i  armer  tous  les 
hommes  les  uns  contre  Its  autres*  Enfin,il  montre 
que  l'Editée  NutUcs  étoit  irrévocable ,  &  qu^il  oft 
de  la  juftice,  de  Téquîté  &  de  la  feîne  politique  de  le 
rétablir.  G*eft»là  en  abrégé  le  contenu  de  ce  Livre; 
i&  nous  bomerîons-là  notre  Extrait ,  s'il  n'y  avoit 
pas  quelques  endroits  particuliers  fur  lefquels  il  ne 
rcra  pas  inutile  de  s'arrêter  un  peu. 

Inous  remarqucms d'abord  qu'il  feroit  i  fbuhai- 
ter  que  l'Auteur  eût  plus  ménagé  fes  expreffions; 
Il  eu  difficile  de  fe  faire  goûter  par  des perfonnes  à 
qui  l'on  dît  des  vérités  durds,  mais  on  les  révolte 
tout  à  £ut  quand  on  les  exprime  en  termes  trop 
forts.  L' Amour-propre  joue  alors  fbn  jeu  ;  on 
cft  tenté  d'envifager  tout  cela  comme  le  fruit  de  la 
paffioh  &  de  rcfprit  de  parti;&  les  meilleurs  raifon- 
nemens  font  fans  efièt.  On  ne  iàuroit  donc  ap- 

{ trouver  les  îhfinuatîons  de  l'Anonyme  contre  la 
ëgîrimité  de  laSucceffion  deLo«/,rXI  V.auTrônc 
de  Louis '^iïl  (^),  non  plus  que  ce  qu'il  dit  de 
Louis  XV.  „  Il  crut,<//>-«  (*),  qu'il  devoit  corn- 
„  mcncerfon  règne  par  verferiefang  de fcsSujets-. 
,,  VEhba  Boifdu ,  un  de  fes  Miniûres ,  qui  a  v  oit 
„  intérêt  de  gagner  £»>or5  de  laquelle  il  voulok 
„  obtenir  une  eipèce  de  Bonnet ,  fans  doute  pour 
„  couvrir  les  ravages  que  les  libertines  amours 
„  aveient  faits  fur  &tètc  y  Boistiu  ^  dis-je,  lui  fit 
„  figner  une  déclaration,  qu'JEwor  ou  le  Diable 
,,  étoient  feu  Is  capables  de  dîéler ,  &  Filleba  d'ex-  \ 
•„  écutcr".  Le  Roi  rèçnant  pourroît*il  lire  fans 
quelques  mouvcmtns  de  colcire  le  jugement  que 

l' A- 
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l'Anonyme  porte  de  fon  Bifaïeul.  ,,Qucdîfoît» 
,,  on  d'un  Prince,  ^/>  i7(<»),quiordonneroitàun 
,1  certain,  nombre  de  Nains  de  devenir  en  deux 
,,  mois  des  Géans  ?  On  diroit  làns  douce  qu'il 
„  eil  fou,  qu'il  eft  un  tyran.  Fort  bien   Mettez 

9,  à  la  place  d'un  Prince,  Z/oiiKisrd/it;i»/,au-lieu 
^y  desNains,lesiC<}xrT;i//>ir;,au  lieudeGéans,le$ 
„  Emoraiffs;  &  vous  faureiaujufttcequevous 
„  devez  penfer  de  l'Intolérance  ci  vile  Ma  corn- 
,1  parai  fon  ne  cloche  en  aucun  point.  Et  plus  if  as 
,9  (0*  Que  dirie2-vousd'unPnnce,quî^>ant fait 
^,  de  grandes  conquêtes  ordonneroit  à  la  moitié  de 
„  fonÂrmée  viâorieufe  de  tailler  l'autre  en  pièces 
^  pour  récompeufe?Vous  ne  trouveriez  pointxl'é^ 
,,  pithète  afTez  forte.  Vous  donnez  cependant  le 
^  lurnom  de  Grand  à  Zéokuarotizul  ^  qui  a  fait  la 
^^  mémechofe.  Quelle  inique  partialité  MaPa« 
,,  trie,  ne  reviendra  t-el  le  jamais  de  fes  travers  l  Et 
^,  dans  un  autre  endroit  (^^}.Les  rufès  que  mit  en 
^,  œuvre  Zéokuarotizul^  pour  miner  peu  à  peu  ce 
99  partLne  lui  font  pas  honneur.  Le  dénouement  de 
,)  la  Tragédie,  dont  les  Dragons  furent  les  Ac- 
,»  teurs ,  &  les  KanvilUns  les  Viâimes ,  le  fera 
„  toujours  regarder  par  les  gens  fenfés  comme  le 
,,  plus  mauvais  Prince  qui  ait  encore  rempli  le 
9,  TïàncdQsFroiirans. 

L'Eglife  Romaine  &  le  Clergé  de  cette  Com- 
munion ne  font  pas  plus  épargnés.  Après  avoir 
dit  (rf)  que  fi  reiprît  de  charité  étoit  le  principe  de 
la  perfécutîon^elle  fé  vîroit  contre  les  vices,il  ajoû^ 
te  :  ,,  En  eget .  n^e(l-il  pas  infiniment  plus  crimi  - 
gy  nel  de  porter  dans  le  lit  d'autrui  des  plaifirs 

,,  qu'on 

(d)  P.4r.         G)  P.7fi        G)  P.fr-       U>  P.  iia-f. 


'^i  qu'on  retranche  i  celle  à  qui  Ton  eft  uni  par 
3,  des  lèrmois  fiiits  à  la  face  des  Autels ,  que  de  di* 
),  re  qa'Emor  n'a  pas  le  droit  de  dépeupler  les 
9,  Etats  &  de  s'anéantir  infenfiblementelle-mâ^ 
3^  me,  en  faiânt  les  honunes  &  les  fèmmes-mê- 
,,  mes  Eunuques  ?  N'eft-il  pas  infiniment  plus  cri* 
),  mine]  de  deshonorer  la  Nature  humaine  par 
j,  des  excès  de  (ènfualité,  que  de  croire  qu'Emir 
,,  n'eft  pas  afièz  habile  Magicienne  pour  opérer 
9,  avec  quatre  paroles  des  prodiges  contradiâoi- 
,,  res?  N'eft-il  pas  infiniment  plus  criminel  de 
9,  tromper  les  hommes,  foit  par  des  infraâions  aux 
,9  Traités ,  foit  par  des  fourberies  adroites ,  que  de 
,9  dire,  avec  l'eipérience ,  qu'Emor  &fes  Pairs 
99  font  fujets  à  fe tromper,  même  involontaire» 
^9  ment?. . .  Perpétuer  l'empire  des  Vices,  détrui« 
jy  re  celui  des  Opinions  9  quelrenverfementd'or-f 
99  dre  !  pourquoi  laiflbns-nous  fubfider  ce  repro? 
99  che  que  les  Infidèles  nous  fontfanscefre9  que 
9,  notre  vie  détruit  nos  fentimens?  Ne  feroit-ce 
99  pas,  conmie  le  difoit  PEiha  deLarzvst{a)^ 
99  parce  que  les  Dervis ,  qui  font  les  principaux 
99  Fauteurs  del'lntolérance ,  fe  fentent  infiniment 
99  plus  propres  à  multiplier  le  Genre-humain  &  le 
9^  Vice,qu'à  multiplier  les  çncïknPEtflus  bas  Çh) 
,9  DervislFadirs  !  Eibas  !  Kueves  !  KUrnadisL. 
99  Eficepourlebiendes  Kanviliensmt  vous  a« 
»9  vez  obtenu  tant  d'Arrêts  fulminansf  £h!fi  vous 
9,  avez  tant  de  zèle  pour  le  falut  des  aun:es,que  n'en 
,9  avez- vous  pour  vous-mêmes  ?  Pourquoi  nous 
„  fcandalifez-vous  par  votre  mondanité  ?  Pour- 
9  9  quoi  ne  réformez-vous  pas  une  viequis'ac* 

„  cor. 
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'i,  carde  mdilvéc  vos  {dncit>es:vc»  devoirs  ftvo<- 
•»  tre  caraâère  ?  Pourquoi  einploy«i''VOtts  le  bieo 
w»  diesPauvres^afabllancedesMeiiibre$4ei(^%^ 
«9  kefuji  à  vos  plaifirs  ^  an  ioxe,  à  la  bottne*chtere, 
^9  i  kdébaûche?  Poorqaoi  les  plus  détiglés  d'en- 
-99  tre  vous  font-ik  les  plus  %h\6%  perfétuietirs  f 
»  Croy  ent«il  s  par  cette  Intolémnce  paOer  r^{io»- 
99  ge  fur  leurs  defordres?Croyent-ils  par^la  êirpier 
99  leurs  crimes  ?  Si  des  perfoiines  droites  dans  k 
99  commerce  de  lavie^  irréprochables  dans  kucs^ 
9»  moeurs ,  perfécutoient  les  KunviUens^fid  pour* 
•9  roic  s'imaginer  que  leur  lèle  aveugle  part  d*ua 
99  principe  vertUeux  ;  mais  que  des  Dervis  qui 
91  joignent  les  égaremens  du  cœia:  aux  ^temeas 
)9  de  ref{^it;  que  des  Fadérs  que  leur  oifit  été  rend 
,t  un  poids  inutile  de  la  Terre  ;  que  des  Dilciples 
)9  ^^y/oy^,  qui  ont  dérobé  au  glaive  de  la  Jû^ice 
99  un  de  leurs  Confrètes  atteint  &  convaiucu  d'un 
^9  crime,  peut-être  commun  parmi  eux  9  q«^ionc 
9*  encore  les  mains  teintes  du  Ang  du  meilleur  & 
^9  du  plus  gtatKl  de  nos  Rois  9  quifom  toujours 
99  prêts  à  renoureller  de  pareils  attentats  9  ^ui  font 
M  ailleurs  fi  tolérans  qu'ils  permettent  jufqù'i 
i9  ridolfttrie;que des  £^^<fx,dont  lesRomanslbnl ^ 
i>  toute  l'occupation ,  la  Galanterie  tout  lepbdfîr^ 
„  THiftoire  des  Toilettes  tout  le  favofr,rair  peiit- 
1^  maître  tout  le  mérite  ;  que  des  K»€i}es  volup- 
^  )  tueux  ;  que  des  Klarmults  efféminés ,  fuperbes  9 
,9  avares;qu'un  coupe-jarret  (on  m*entcnd)foient 
„  les  Promoteurs  de  la  PerfécUtlott ,  c'eft  ce  qui 
„  s'appelle  donner  là  Comédie  au  Public. 

Ce  que  l'Auteur  dit  de  l'Egliiè  Romftine  &  de 
ibn  Clergé  aura  bien  des  Approbateurs  parmi  les 
LaïquesTrançois,  ifài  s'égayemaffeï  fouv^nt  fîir 

cet- 
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cette  matfère;maîs  îl  n'en  fera  peut-être  pas  de  mé* 
me  de  Ion  Opinion  fur  le  pouvoir  dey  Souvcraiins 
&  rémt  de  dépendance  des  Sujets  par  rapport  à  eux» 
Elle  trouvera  bien  desCenfeurs  parmi  les  Courti- 
fans,  les  Minîftres  &  le  Peuple  même.  Il  fouiîent 
qu'il  ne  fauroity  avoir  de  Souverain  delpotiquc; 
parce  que  la  Souveraineté  ayant  été  établie  pour  le 
bien  des  Sujets ,  on  ne  peut  pas  efpérer  d'atteindre 
à  ce  but  par  le  Defpotifme.  D'ailleurs, quand  il  fe- 
roit  vrai  qu'il  y  a  eu  des  Sujets  aflèz  înfenfés  pour 
rendre,comme  ont  fait  les  Ùanois ,  un  Roi  le  Maî- 
tre de  leurs  biens,dc  leurs  vîes^de  leur  iàng  &  de  ce- 
lui de  leurs  En&ns ,  un  tel  Contraâ  eft  nul  par 
lui-même ,  parce  qu'il  eft  injufte,  &  qu'il  n'eft  au 
pouvoir  deperfonnede  fe  lier  de  cette  manière. 
Tout  Souverain  donc  qui  exerce  une  Autorité  def^ 
potîque,&  qui  s'en  fert  pour  opprimer  fesSujets,eft 
un  Tyran  contre  lequel ,  quand  îl  eft  reconnu  pour 
tel  par  la  plus  grande  partie  de  fesPeuples^fès  Sujets 
font  en  droit  die  prendre  les  armes.  „  Prendre  le$ 
j,  armes!  quelle  étrange  opinion  !  dirait-on.  Et 
5,  que  trouvez-vous -la  d'extraordinaire?  Quoi! 
„  Vous  voudriez  que  je  regardaflè  comme  mon 
„  Roi  un  fcélérat  qui  eft  devenu  mon  Tyran, 
3,  que  je  gardaflc  mon  ferment  envers  celui  qui 
„  n'a  pis  refpeâé  celui  qu'il  m'a  fait  ;  que  je  fiilïè 
„  fidèle  à  qui  me  trahît  ;  que  j'honnoraflc  comme 
„  mon  Père  mon  ennemi  le  plus  cruel;  que  j'ado- 
,,  rafle  les  Vents  &  la  Tempête;  que  je  baifaffe 
^ ,  la  miain  qui  veut  me  percer  le  fein  {a)  ? 

Mais  le  Defpotifme  a-t-il  lieu  en  Érance  ?  L'A- 
nonyme l'affirme;&  c'eft  contre  cette  afièrtion  que 

les 
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les  François  ne  manquCTontpas  de  fe  rcçrier*  Il  l'a 
bien  prévu.  Auffi  les  recufe^t-jl  pour  Jug;€S,  Nous 
„  ne  comprenons  pas  les  droits  de  la  Liberté,^/^- 
„  il  (a);  parce  que  nous  ne  Tavons  jamais  goû* 
„  téc.  Un  aveugle  né  ne  peut  comprendre  quel- 
9,  les  font  les  délices  de  là  vue.  Ceux  qui  ont|6u- 
3,  jours  vu  obéir  fans  murmurer^qui  ont  é^é  nour- 
„  ris  dans  la  terreur;que  la  naiflance,  l'éducatioBj 
„  rexémple,rîntérét  ont  formés  au  joug^  ne  peu* 
„  vent  bien  juger  de  1^  nature  &des  prérogatives 
y,  de  la  Liberté.  .:.': 

Ce  h'eft  pas  aflèz  d'affirmer  une  chofe  j  il  faut  la 
prouver.:.  CVft  ce  que  l'Auteur  s'efforce  Refaire  ^ 
en  moutrant,par  quels  degrés  le  Pouvoir  aibittaire 
s'efï  établi  4ans  le  Royaume  depuis  i«e»«iii'XUI'- 
jufqi^es  à  iïréfent.  Lé  Parlement  de  Paris  porta  le 
dernier  coup  à  la  Liberté  des  François^  eadéci'^ 
dant  y  îly  ^quelques  années ,  fur  la  requifitîôji  da 
Procureur-Général  ,  que.ks  .t^is  Ordtes.-dii 
Royamne  ne  forment  aucun  Corps  <ians  l'Etat; 
que  quand  ils  font  aflemblés  ;,  qu'ils  in\e  peuvent 
rêtreqiieparlapermiffion  duRoi;  que  quand  ils 
font  aueœbiés ,  ils  peuvent  reprcfenter^maîs  qu'ils 
ne décidentpoint,  qu'ils  peuvent  faire  det  rcmonr» 
trances,  mais  non  des  Loîx  (^).  „  11  tî'cft  que 
„  trop  vrai,  ajoûte-til^  que  nous  vivons  dans  la 
„  plus  accablante  fervitude,  que  nos  chaînes  «'ap- 
„  pefantîflènt  tous  les  jours ,  que  w«s  4€p^dons 
,,  de  tous  les  caprices  d'un  fçyil  homme;,  .&  que 
5,  Zéokiniznlt^Q,  defpotique,ques'ila{moitau- 
,y  tant  le  fang  humain.qû'il  aime  cçluides  b£tes 
„  âuVes^jU  pourrpît  inojider  Is^Kofijrfmie  fans 

(tf)  p.  >».          (*)  p.  "». 
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qu'onofltmanniirer.  QuekstefnsiontdiaQ? 
'^y  gé  !  ZoikMiy  un  de  nos  premiers  Rois ,  n'étolt 
j)  que  le  Général  d^ohe  Armée  libre  ^  qui  avoU 
9  y  conqnis  à  lapointède  Tépée  les  terrés  qu'elle  & 
^y  par6Û;!eoit  ;  Z^okinizulf  fon&icceflèUr^ifift  au^ 
,9'  jj9«rirhQÎimaîtreablbhtdetoutèsc6Sterre$,4»'n 
i^:  peut  donner  iqtii  il  veut  ,&lon  foiilb6Q«plaâii;; 
„  qu'il  charee  d'impôts  fiexorbitansri  ^uWcapt 
9i  vaiidrok*ue]»ûtéraQxpoflèfiear&^l^ 
^9  qû^l^nfifqueàlonpfofit^ousomratederin^ 
§i  Ëa£&}VL  de  quelques  Lois  impûffibleislà  obl^<f 
4>  Ten.  Quels  maux  ce  defordreiie  produit-U  pas? 
99  Les  Kofirans  ne  ibntplni  que  les  Fermiers  de 
5,:Jenri^bîen$  ,&i]jdEêJeureft  pas  mime  permis  de 
9»9- lest  vendre*  i  ^^^  *    ■'' 

^,  /ifiKrx(i9r),définiâbns1aLâberté.Dansl'£tatCi- 
«y  vil  ^  c'eft  le  droitdontnn  corps jcHû't  .de n'être 
j^  fimmis  qu'aux  Xîdx  jqu^il  s'eft  [À:eftrkB9,.oa 
9)o4u'ilaàcceptéesiljerili7n  plemgré^.&^d'âtnîin- 
95  déjpeiidant  de  ceux  à  qui  ilenacûnfiélemaiur 
9)  tien ,  dès  qu'ils  les  violent^ou  qu'ils  veulent  les 
1»  fkûbe  violer.  Cette  définition  établit  les  devoirs 
9^ .  réciproques  des  Sujets  &  des  Souverains/  Mais 
»  comme  il  ne  nous  refte  plus  la  moiadretrace  de 
99  cesdevoirs^annereconiloitra^pas ,  à  coi^iûr  9 
99  la  Kofiranie  dans  ce  tableau.  Mais  comme  ôtt 
99  dévroit  l'y  reconnoiùre  y  comme  les  droits  du 
9^  Peuple  font  inaKénables^omme  le  pouvdrdel^ 
'9ii7H>tiquedenosOEtofcn'eft  qu'une  pure  ufurpat 
'^ç  tidn,  ccjmme  le  pouvoir  abfolu^accordé même 
^  :drbon^gré,ne  donne jaipais  ledroit  d^êtmMé- 

9)  chant 

O  a 
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^  d»nt&i^arjare^qu!e  les  Sx^s  peuvent,  qnain4 
^  bon  lear  fcmble,  s'oppofer'àJa  tyrannie,  le  Cie^ 
«9  le  jufte  Ciel  ezigetoi^il  de  nous  que  nous  ven-* 
99  diffions  hommage  àr£Qfcr?UnM<marque.qui 
„  ceflÈ  d'£tre  le  Bergcç  de  foniPeupie ,  en  devieqt 
yf  l'Ennœii .  L'Obéiflàflce  à  m  tel  Prince  eft; un 
^  crime  de  haute  TrabiibiuiUipcemier  chef  contre 
,,  Thumanité".  .  >; 

C*eft  farce  prindpc  que  l'Auteur  fe  fonde  pour 
juftifier  les  dinérentes  prifes.  d'armes  des  Caivh^ 
mfies.  Tou  te  la  Nation  ausoit  dû  letfrpr£ter  main 
forte.  ),  Et  fi  les  Kofiram  aroiénteulecoucagei 
„  de  faire  monter  fur  un:  échaffaut  le  diabolique 
9,  Zeahkcrnulfty  après  quî&àKordonné  laiknr; 
^y  glante  tragédie  qui  faifoit  ^ir  la  moitié  c^ 

les.  Sujets  par  lesmaiiss  de Iwtre moitié  y  Zéo'- 
'^  kuafotizui  n^auroit^afTurément  pas  oféi  entr^ 
^)  prendre  défaire  qi!iatreoi!LdnqmilIibErs.demal<« 
„  heureux ,  &  de  rehouyeirerles  mêmes  horreur^ , 
,,  A  combien  d'hommes  la  t£te  de  quelques  Ro{s 
, ,  n'auroit-^elle  pas  làu v  é  ta  vie  >  Combien  d'Inno- 
„  cens  dont  la  poftérité  fe  lieroit  perpétuée  dans  le 
,3  Royaume,  li  quelques  coupables  couronnés  a? 
^y  soient  été  immolés  à  la  vengeance  &  à  latsan* 
„  quillité  publique  (<î)  ? 

Comme  de  femblables  raifonnemens  poorroient 
faire  paiTer  l'Auteur  pour uiibrouiUon  &un  fédir 
deux  9  il  cherche  à  prévenir  ce  reproche  en  ânif&nt 
cette  matièreC^y.^Quon  ne  croie  point,  Jf^-f7,que 
, ,  mes  ré  jBexions  tendent  à  armer  les  Peuples  con^ 
3 ,  tre  les  Souverains.  A  Dieu  ne  plaîfe  !  Les  Sujets 
3,  n'ont  qu'à  faire  ce  qu'ils  voudront,  Peum'im^ 

„  por- 


as  Jmner,  Févrhr  ^  Mars ,  1 750.  213 

^\  porte.  Je  ferois  bien  fâché  de  doubler  Je  rcpof 
>,  des  Etats  ;  mais ,  à  vraî  dire ,  je  le  fejrbis  epyCorCi 
„  plus <i*avoir  plaidé  pour  U  tyrannie  &  pour  reJP- 
,,  clavagc.On  demandbîtà  qoeIqu*un,fiJes$u« 
^^  jets  avoîent  droit  de  fe  révolter  contre  Içur^' 
„  Princes.  Il  répondît ,  qu'il  feroît  à  fbùhaiter  que 
3,  les  Princes fuflènt  bien  perfiiadés  que  lesPeu- 
„  pies  ont  ce  droit ,  &  <jue  les  Peuples  cruflenf  ne 
„  ravoir  pasi  Cjette  r éponfe  eft  très  lênfée  ;  je  Ta»- 
,,  dopte. 

Au  refte,  iltfeft  pas  à  craindre  que  les  Fran* 
çoîs  faflent  ufage  du  droit  que  leur  accordé  T  Ano- 
nyme. 11  en  convient  lui-même  quand  il  dit  {d)i 
3,  La  Kofiranie  ne  rentrera  jamais  dans  les  droits 
^j,  qu'elle  a  perdus.  Son  Prince  fera  toujours,  non 
j ,  feulement  defpotîque  deFaît,maîs  encore  defpo- 
^,  tique  deDroit;quand  il  voudra fes  Sujets  feront 
„  toujours  des  Efclaves,fesCourtiûnsdesMa- 
\^^  rionniettes,  fes  Confeiilers  de  lâches  Flatteurs, 
^,  fon  Sénat  une  CJbîmère. 

{a)  p.  110»  iix. 

'     *  '  '  I      I  1     I    II  I  I  I,  ,11  ,,M  "\ 

ARTICLE    XIL 
1P£KSE£S  Raisonnables,  oppofées  aux  Pen- 

.  SEEsPHiLOSOPHiQUESj^^'z^er  unEJfa}  de  Criti- 
que fur  le  Livre  i>ttituléles  MoKURsr.  Rellîgio 
vincat ,  noflras  fit  régula  vît».  ÂntiLûcLib, 
T.  v.yô^.  a  Berlin  chez  Chret.  Fred/Vpff.  1 749. 
C'eft  un  in  g.  deidop.  &  u.  pour  laPr/face. 

^SJOns  avons  déjà  donné  dans  unedes  Piarties  de 
-**^  ce  Journal  (« )  l'Extwk  d'une  rêfiitatîon  des 

(s)  Tom.  XL»  p.  IX}*  .  .,   •-  • 

03 


114      BlBUOTHEQOE  RaISONNE'e  , 

Pexf/ésPhilofùpbiques.  LcTitrc.qu'onyîent  dé  li- 
re^ en  annonce  une  nouvelle.  L*bppdfltîoh  qoc 
1*  Anônymefaît  desPenf/esRaifonmtbhsi  AcsPèu^ 
fi^s  phîlùjhfhiques  donne  fufBfimment  à  cohnoî- 
tre  ^u^il  ne  prend  pas  ce  dernier  terme  dans  foa 
feiivprppre.  ,,  De  tout  tems,  dit'H^  (a)  Ton  a 
i,  fauflement  domié  le  nom  dePhîlofôphîe  à  niiUe 
5,  .ppârines ,  qui  n'ont  d'autre  fondement  queles 
„  travers  d'efprit  de  leurs-Auteurs  ;  Gens  ratïone 
3,  fwrens  i*f  m^nUm  fafta  ckm^eris^*  C'eft  fur 
ce  fond  dé  Philofophie  qu'eft  élevé  l*édifice  des 
TeHfées  '  Philofophiquei.  L'^Auteur  des  Penfies 
C^rè-V/W^^j  avoit  attribué  cefOuvrag;e  à  Mr.^^ 
la  Mettrie  ;  mais  on  nous  apprend  ici  qtfiî  h'eft 
point  de  lui  ;  &  ce  Médecin  lui-même  Ta  niî$  au 
Tangdes  Ouvrages  qu'on  fuppofoît  mal  à  propos 
partir  de  fa  plume,  dans  une  Note  qu*on  trouve 
p.  r4  d'undefes Livres-intitulé  t* Homme plamé. 
Les  réflexions  de  T  Auteur  dçsPenfees  Raifonira^ 
hles  font  judîcîeufes,  fôlides,&  bien  projprés  à  faire 
fentir  le  faux  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  ébfôuiilànt  dans 

•  les  Penfées  phf/ofophijues^  L'on  y  découvre  fans 

Îeîne  unbonîmepleinde  xèle  &  d'amour  pour  la 
leligioa,  q^i  fait,  habilement  ufàgede  toutes.les 
armçç  que  la  Raifon,  ta  Philofophîe  à  les  belles 
Côxùijpifl^ces  qu'on  acquiert  par  TEtude  peuvent 
fournir  .ppur  combattre  l'Incrédulité  &  le  Libertî* 
nage  ,d'e4)rîjt. .  Il  y  a,beaûçoup  de  conformité  en- 

*  tre  ïbh  Ouvragé  &^çefùî  des  Pe^nfées  Chrétiennes. 
S'ils  différent  entr^eux ,  c'eff  moins  dans  les  idées 

.  que  dans  lie  tour,  l'expreffion  &laj3\am€;repluS'tfu 
;  ipoÎQs jpjple  dçijt  A.le»  déyelopge.  ,Ç'eft  p^u'-il 

cft 
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de  janvier ,  Février  BMars ,  ï  j^o.  i  15 

eft  aîfé  de  remarquet  dans  ce  qa'irdiH\ir  lès  J'àf. 
fions ,  les  Martyrs ,  les  Ecrits  facrés,  les  Miracles 
&  auipes  Articles  pâi^eils.  On  auroit  cependant 
tort  d'envifager  cette  réfutation  comme  inutile 
jiuifqué ,  lii^lgr^  cette  conformité ,  ces  deux  Ou- 
Tfages  diffèrent  à  plu  (îcurs  érârds ,  &  font  bien 
propres  à  montrer  que  le  Déifte  &  le  Sceptique 
peuvent  être  combattus  &  la  véritable  Religion  dé- 
fendue en  bien  des  manières  différentes;  • 

Des  penfées  détachées  ne  font  guère  fofceptî* 
blés  d'un  Extraît  fuivî  :  Bornons-nous  donc  à  en 
tnanfcrire  quelques-unes ,  au  moyen  defijiielles  oa 
pourra  juger  du  refte.  L'Auteur  des  Penfées  Philo^ 
fophiques  avoit  foutenu  que  la  SuperJUtian  eft  plus 
injurieufe  à  Dieu  fue  l\Athéifine.  C*eft  là  une 
vîeilleThèfe  fou  tenue  par  Mr.B^y^,&  qui  a  été  vi- 
goureufement  attaquée  par  quantité  de  très  habiles 
gens.  Voici  les  réflexions  de  l'Anonyme  fur  ce 
fujet.  „  D'abord,  je  demande  ce  quec'eûqu'/»- 
5,  jurieux  à  Dieu;  car  ce  font-là  de  ces  termes  va* 
„  gués  qui  ne  m'inftruîfent  de  rien.  Dieu  ne  peut 
„  recevoir  aucun  tort  réel^aucun  dommage  effec- 
^  tif;ce  fens-là  tombe  d'abord  de  lui-même.  Il  ne 
fauroît  donc  s'agir ,  pour  parler  avec  précifion  ^ 
quedece  que  fouôre  l'idée  de  Dieu  communé- 
ment reçue  parmi  les  hommes»  Or  je  maintiens 
^,  que  r  Athéifme  eft  plus  funefte  à  l'idée  de  Dieu 
„  que  IaSuperftîtion,tout  comme  un  coup  mortel 
5,  eft  plus  funefte  que  vingt  bleffures  dangcreufes. 
Détruire  une  chofe,c'eft  aflurément  faire  pis  que 
de  l'endommagér^Les  dommages  peuvent  fe  ré- 
parer ,  ladiBftniaion  eft  fans  retour,  ou  du  moins 
Il  faut  rébâtir  dès  les  fondemens.  Les  Dieux 
du  Paganllme,  tout  peu  dignes  qu'ils  font  de  ce  ' 

O  4  ,^  ti- 
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M  titre  9  ont  poartant  encore  des  traces  de  jufttee, 
51  de  Q^cîk  ^  de  puiflànce  &  de  bonté,  qui  peuvent 
9,  fervir  d'encooragement  aux  Bons,&  de  frein  aux 
'^  Méchans»  Au*  lieu  que  l'Athéisme  rompt  tou^ 
„  tes  les  iMrrières  &  donne  une  pleine  licence''.  A 
cette  remarque  l'Auteur  en  ajoute  une  autre,  qui 
confîfte  à  déternûuer  quelle  efl  la  difoofition  de 
jcœur  qui  doit  être  le  plus  agréable  à  Dieu ,  celle 
qui  mène  à  l' Athéifme,  ou  celle  qui  produit  la  Su- 
per ftitîon.  «,  Il  y  a  des  Athéesd'c?fprit,<:^/M7,& 
,,  il  y  en  a  de  cçeur;&  il  en  cft  de  même  des  Super* 
„  ftitieux.  Je  crois  les  Athées  d'efprit  enjtrès  petit 
„  nombre,  c'eft-à>dire,  ceux  que  l'erreur  féduit 
^  par  les  fophifmes,  fans  que  les  paflionsyayent 
,,  pris  aucun  intérêt  ;  cependant  jenecontefte  pas 
,,  qu'il  ne  puiffè  y  en  avoir.  Mais  înçonteftablc- 
^,  ment,  les  Athées  de  cœur,  ceux  qui  rejettent 
,^  ridée  de  Dieu  ,parce  qu'elle  les  gène  dans  leurs 
>,  déréglemens ,  font  de  beaucoup  le  plus  grand 
99  nombre.  D'un  autre  côçé ,  il  y  a  quelques  Su- 
5^  perftitîeuxdecœur,j*entenspar-là  des  gens  qui 
9,  donnent  dans  laSuperllition,parce  qu'elle  favo-. 
5,  rife  certaines  paffious  favorites,  parce  que ,  fous 
„  le  prétexte  de  la  gloirede  D  ieu,  ils  peu  vent  aC-, 
j,  fouvir  l'envie  ou  refprit  de  veng;eance ,  ou  enfip 
„  parce  que  bornant  toute  la  Religion  à  des  prati- 
„  ques  extérieures ,  ils.  négligent  volontaircmenl; 
„  les  devoirs  réels.  Mais  je  fuis  pcrfuadé  que  te 
„  gros  des  Superftitieux  l'eil  de  bonne*foi,par  pré- 
,j  jugé,  par  coutume,  par  cet  amour  naturel  pour 
^,  les  chofes  fenlîbles ,  qui  nous  perfqade  queDieii 
^^  doit  fe  plaîrcjcomme  nous,aux  repréIcntations„ 
'^  aux  décorations,  aux  parties  cérémonielles. 
Il  du  Culte.  Ces  diftinâions,  que  je  crois  juftesj^ 

»»  ^tant 


de  j^anvier  ^  Février  &  Mars ,  1750*    â  17 

^  étant  poféeS)  je  dis  que  d'homme  à  homme  il 
^  peut  arriver  qu'un  Athée  vaille  mieux  qu'un 
^  Superftitieuidecœur.  Maisconmieonnefau- 
j,  roit  former  les  jugemens  ;généraux  far  l'A* 
9,  tbéilme  &  la  Sujperftition  d'une  autre  manié- 
95  re  que  l'on  ne  rorme  ceux  qui  expriment  les 
mœurs  &  les  caraâères  des  N  ations  &  des  So- 
ciétés ,  fàvoir ,  fur  l'efprit  général  qui  y  domine 
&  qui  donne  le  ton  à  tout  lerefte ,  j'en  conclus 
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^  que  rAthéiûneeft  beaucoup  plus  injurieux  & 
y^  odieux  à  Dieu  que  la  Super(lition,parce  que,çé- 
,,  néralement  parlant ,  il  procède  de  la  corruption 
,,  du  cœur,  au- lieu  que  la  Superftition  n'eu ,  pour 
^  l'ordinaire,  qu'un  effet  des  bornes  de  l'elprit". 
A  raide  de  ces  réflexions ,  on  réfbot  facilement  la 
queftionpropoféepar  Bayle^  &  l'on  fait  voir  que 
l'artifice  de  ce  fameux  Ecrivain  confîde  à  oppoler 
une  Société  d'Athées  d'efprit,  dont  îe  cœur  eft 
d'ailleurs  naturellement  droit,  à  une  Société  de 
gens  qui  font  profeUIon  d'une  Religion ,  mais  qui 
la  démentent  par  leurs  vices. 

Telles  étant  les  idées  de  l' Anonyme.on  ne  doit 
pas  être  furpris  s'il  veut  que  leMagiftratfévifK 
contre  les  Athées  dogmatifans.  Tandis  qu'ils  fe 
contentent  de  penfer,  Dieu  fèul  eft  le  Juge  de  leurii 
penfées;  mais  dès  le  moment  qu'ils  les  publient^ 
le  Magiftrat  eft  autant  en  droit  de  les  punir  qu'un 
Âilàmn  &  un  Incendiaire  ;  parce  que  leurs  princi- 
pes font  plus  funeftes  à  la  Société  qu'un  afiafliinac 
&  un  incendie. 

L'Auteur  des  Penfées  TPhilofoPhiques  fait  peu  de 
cas  des  preuves  que  laMétaphy uque  met  en  œuvre 
pour  établir  l'exiftence  de  Dieu;  &  il  ne  trouve 
de  force  que  dans  celles  que  la  Phyfîqueexpértî 
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m&ntsAe  nous  fournir.  L'Anonyme  n*eft  pas  dans 
cette  idée,&  croît  ces  derniers  fitisforçes  fans  lefc* 
cours  des  premiers.  Padmîre,  «feV-//  ,'ia  feçacité  a*» 
vec  laquelle  ils  (tes  Phy fifcîens)  dnt'  étudié  la 
Nature,pour  la  ramener  à'fon  dlyîri  Auteur; 
Mais,  qu'il  me foit  pourtant  permîs-de  le  rct 
„  marquer ,  leurs  recherches  ne  font  que  des  Ma- 
tériaux, ce  nefbnt  pas  des  Édifices.  L'unme- 
fureles  Cieux  &  calcule  avec  une  précîfionér 
tonnante  les  mouvemens  des  Corps  céleûes; 
l'autre  paflè  en  revue  les  Plantes,  un  troifième 
,,  les  Animaux ,  un  quatrième  les  Infeâes  ;  en  un 
„  mot,  ils  partagent  la  Nature  endiversdéparte- 
„  inens,qu'ils  foumettent  à  des  oblêrvatîons  fupé- 
„  rieures  à  toutes  celles  qu'on  avôitfeites  avant 
„  eux.  Maisqueréfulte-t'ildecesoblervations? 
„  Qu'il  y  a  un  Dieu.  Cette conféquence,  toute 
„  vraie  qu'elle  eft ,  eft  précipitée,  elle  chancelle 
„  elle-même  contre  l' Athéifme,  fi  la  Métaphyfî- 
ff  que  ne  fournit  des  principes  généraux,  qui,potir 
„  parler  le  langage  de  rEcole,fourniflèntdesiMif- 
„  jeures  aux  Syllogifmes  dont  les  Mineures  font; 
5,  îl  y  a  de  la  beauté,îl  y  a  de  la  varîété,il  y  a  de  l'or- 
,>  dre  ,îl  y  a  des  fins  dans  la  Nature;d'où  l'on  pré- 
>>  tend  conclure;donc  il  y  a  un  Dieu.  Ces  Majeu^ 
fj  r^j-font  l'idée  de  la  contingence  de  cet  ordre 
fi  &  de  ces  fins,dédu  ites  des  notions  primitives  du 
„  poffible&  de  l'impoffible.  Car  quand  vous  mul* 
fi  tiplieriez  à  l'infini  les  ^Théologiens  purement 
9»  phyfiques,  l'Athée  ne  fera  point  forcé  dans  foit 
9f  retranchement,  il  dira  toujours:  je  vois  &j'ad- 
>f  mire  ces  merveilles  comme  vous,  niiaisje  n'y 
n  vois  que  les  mer  veil  les  immuables  de  la  Nature^ 
n  &renchaînure  nécefikire  des  révolutions  d'un 
-  „  Um'- 


de  JamitY ,  Bhrler  ^Mars^  1750.    à  1 9 

^^  Uitfvcrs<iaîrcnfmnetofoHpTêmc  le  principe 
^»  dé  fofl  eriftéiKîe  &  dçrei5  dijtermînations.  Ré^ 
,5  pondei  à  ^ccjà  ûnsMiîtiphyfiqué ,  fi  vous  le 

Une  ^ultifUde  deVirltis  inutiles  me  font  dé'^ 


foni^enctyr'e  des 'Pro6lêmes four  tnoi.  Après  avoir 
_^.      :.  ^r^..  >r  w  .        font  pas 

'elles  ne 
fbn- 

demèntde  toutes  lesri^dençes ,  i^Anonyine  répond 

àcette  objeafonen  ces  termes,„Le  degré  d^impor- 

„  tance  des  Vérités  ne  décidç point  de  la  manière 

;,  dont  nous  les  connoîirohs;cela  dépend  unîque- 

,,  mien^du  rapport  qu'elle  ont  avec  notre  manière 

„  decorinoîtic ,  de  la  fimplicité  ou  de  la  compofi» 

„  tîotf  des  opérations  par  lesquelles  nousfy arri* 

„  vons.  y  ne  Vérité  n'en  éft  pis  moins  une  Véri- 

,,  té ,  &  jfa  dén^onftratiqn  n'en  efl  pas  moins  iréel- 

5,  le,  quelque  long  que  fôit  le  chemin  par  lequel 

,,  nous  y  arrivons  :  toute  la  différence  qu'il  y  a  cn- 

j,  tre  cite  &  une  Vérité  intuitive,  un  Axiome  qui 

»,  entraîne  fur  Je.  champ,  ne  confifte,  comme  je 

, ,  l'aï  dq à  dit,  que  dans  ia  rtlàtîbn  avec  notre  ma- 

5,  îiîèré  de  cpnnoîtrc.  Les  dernières  conféquen- 

„  ce^&  les  plus  élôîgnéçs  de  ïçurs  principes ,  fi  el- 

5,  lef&jrit  légîtïriiement^édiîit^  font  pas 

^  moins  v^esqùè  ces  pnncïp/eç'jnîfimes.  Celaé- 

„  tant  nous jie^urions  arriver  à^  une  de  ces  Véri- 

.,  tés  qmdécotiiënt  d'autres; Y^fité 

„  qu'en  paffant  par, toutes  ïçs'àyaities  quî  ycon- 

„  duîfehr;  &  îl  impUqueroit  contradiâîon  que 

9>  cela 


\ 

cela  fût  autrement  9  rien  ne  ft  fiK^qtp.par  flim^ 
dans  l^ordre  de  nos  connoiilànces ,  non  plus 
,,  que  dans  celui  de  la  Nature*  Prétendre  dcmp 
,,  que  TExiftence  de  Dieu  s*6flFre  à  nous  avec  linc 
„  évidence  auffi  rapide  que  les  premières  Vérî- 
„  tés  de  la  Doârine  des  Nombres  Çc  de  celle  d^ 
„  Grandeurs  9  c'eft  exiger  TimpoiEble  Sç  le  con* 
„  tradiaoîre,  puifque  c'eft  une  Vérité  dont  Tefr 
,y  prit  humain  nepeut  acquérir  la  certitude  qu.e  p^ 
9,  une  fuite  de  raifonnement. .  /  Âutapt  vaudrbit 
„  dire  qu'une  démonftration  du  dernier  Livre 
„  à^Euclide  manque  de  certitude,  qu'elle  eft  pro- 
99  blématique,  parce  qu'il  a  fallu  lire  &  compren* 
„  dre  toutes  les  précédentes  pour  avoir  rintellî^ 
41  gencedecelle-ci. 

Ce  qu'on  vient  d'extraire  de  ctsPenfeesRaifoU'* 
ii^/{(/^i  eft  fuffifant  pour  faire  connoître  ce  Livre  à 
nosLeâeurs.Difons  un  mot  de  PEffai  de  Critiqua 
fur  le  Livre  intitulé  Les  Mçeurs.ïaAxLt^nt  en  tait 
jbeaucoup  de  cas ,  &  le  met  au  rang  de  ces  Ecrits  du 
premier  ordre ,  qui  ne  paroiffent  que  de  loin  à  loin 
dans  la  République  des  Lettres.  Il  y  a  cependant 
deux  chofes  qui  lui  ont  fait  de  la  peine.  La  preniiè- 
re,  c^eft  une  trop  fréquente  mention  de  ranK)ur  & 
dé  les  plaiiir^.  Ce  font,  quoi  qu'on  en  dife,  des  ima- 
ges licentieufes  ^  quand  on  réfléchit  fur  les  objets 
'  graves  &  impprtans  à  côté  defquels  elles  font  pla- 
cées. Qui  pourroît  s'empêcher  de  blânjer  cette  ex- 
preflîon  cavalière  &  indécente  qui  s'y  rencontre  ? 
<?»  aime  de  même  [on  pijeu  (ffa  Mahreffe,  La  fé- 
conde, c'eft  que  r Auteur  a  fait  connoître,  d'unç 
manière  à  ne  laifler  aucun  doute ,  qu'il  rejette  tou* 
te  Révélation.  Il  eit  trifte  qu'avec  autant  de  lu* 
mières  &  de  netteté  d'elprit  ^  l' Anonymefefoic  a- 

vcu- 


de  jM\)in ,  Février  fif  Mur  s  y  1 750.  22 1  "^ 

rengl^iM  pcbnt  de  croire  quMl  y  ait  des  Vertus  fin 
lides.&  des  Mœurs  véritablement  pures  ikns  Is 
connoiffince  &  la  pratique  de  la  Religion* 
1  ,A  CCS  deux  Remarques  générales,!' Auteur  eit 
joiiitqu^lquQS  particulières  fur /il  Dédicace^  VÂ^ 
'^crùjjemîsn^oi.l^  Difcour  s  préliminaire*  Il  ne 
poufleipas  Teicamen  de  ce;Livce  plusloin ,  cela  lui 
paroiffant  fuflSre  pour  mettre  un  Leôeur  fenfé  fur 
les  voy es  &  en  é,tat  de  lire  cet  Ouvrage  avec  fruit. 
Quelque  judicieufes que  ibient  ces.  Remarques 


ART  I  CL  E;   XIII. 


^%  à  M***  fur  le  principe  <iu  Mouvement 
lès  Gorps,&fur  rimmiïtérîalité  de  TAme; 


LetthE 
dans 

È3?  Réfiexiohs  aufujet  an  Livre  intitulé^  Pe N- 

SEES  THi;,osoPHiquES.  C!eft  une  Brochure 
in  8.  d'çnvîrbn  40  pag. 

NOus  ne  parlons  ici  de  cette  Lettre  qu'à  c.^uft 
de  fon  rapport  avec  TOuvrage  quia  faillît 
matière  de  T  Article  précédent;  L'Auteur  y  dé  ve- 
lopped'âbcH-d  k  preuve  de  la  fpiritualité  de  T  Ame, 
qui  le  tire  de  ce  que  le  mouvement  n'étant  point 
eflèntiel  à  la  Matière,  il  faut  qu'elle  foit  mue  par 
iHie  fubftance  différente  de  la  fubftance  matérielle 
Enfuite  il  fait  quelques  réflexions  affex  vives  con* 
tre  IcsPenfées  Philofophiques  &  leur  Auteur.  On 
n'aurait  pas  trouvé  les  Remarques  moins  bon-t 
.nés,  quand  même  il  ne  feferoit  pas  fervi  d'expref- 
fionsauiTi  dures.  Ses  réflexions  font  courtes  & 

-ont 


eût  quelque  cMifàâ'aiiiimë.quilesTepd.phisap' 

f/es  Chritiénnts  (n^JeiPeitfies  Raifênmbhsymm 
eUesnefont  nitnïffi jadiçieufès  ni  aùffi  iblides.  Ce 
que  npus  y  avons. «xnarqiié de  notiveaù  A d'in- 
téreiSint,  c'éftlescontradiâions  dàn»  lesquelles 
a  faitapgercéroîr  qu'eu  tombé  le  prétendu  PhHo-i 
fi>phe.  £n  voici  quelques  exemples* 


lyihéifte  qu' 

fhs  Phthfofhiquts  qui  parle  aîûfi  dans  T  Article 
XXXIII. ,  oubliant  qu'il  avoît  <lit  èxss  le  XII. 
Ouiyù  lefoutiens^la  Superjiition  eftplusinJMricu* 
feàUfeuaucrAthi^me.  ^     ,     . 

„  Plaîiante  efpècedèPhîlbfdphe-querAuteur 
,9  desPenfée&iiiW/:«;i;^tfr^.  Ne  lui  cârlex  point 
, ,  des  Miracles  dé  rJpIyafagilc ,  ni  dés  Hîûoires  qui 
,,  les  attellent;  Rien  ^e  plus  incertain^  ièlpn  lui, 
,,  que  les  témoignages  »  de  plus  confûs'que  les 
,,  rapports,  de  plus  équivoque  que  les  bruits  po- 
„  pulaires.  Quand  vous  opéreriez  dès  Miracles  à 
^,  fes  y  eux,  vous  perdriez  votre  peine;  car  il  mxSk 
j,  mieux  en  croire  &:Rai(bn^  qui  4ûi::d^f^d  ap* 
„  paremment  de  s'rçn  rapporter,  à*  ^sye;ux  en  pa*» 
,,  reils  cas.  Ecoutf^'ppurtant ailleurs  lem^me  £- 
,,  crîvain  ;  il<iéçl«Ee  que  les  Expériences  de  Mah 
^  pighi  lui  ptl^ttvçQi  mieux  un  Dieu  que-tous  les 
„  raffonncmens'idarMcHidefc  A-t-il  lu  cesexpé- 
„  rfenpE^s  ?  ou  a'il  le^a  vues  ?  Si  o'<ft  iç  premier  ^ 
,,  ii.fe  ôç  dQm:adtémo}gnage,&fubordonnera 
,,  Raifon  ï  ft  Foif  Si  c'eft  le  fécond  ^///^//V»^ 
, ,  donc  fins  fér  dtffisyeux  que  de  fon  jugement , 

^  fur  les^preumd- mie  Divinité.  Cesmerveille^ 


9,  {nco]ii|uétiidifibte$,qttcl'exp^miçeattefted^ 

^,  les£^6p^kiBjpmreuxaâbrmi$,&l^jraK^ew^ 
^9  désmeiUefirsrRaifônhéutsViiOtr&Efprit-fbtt  lés 
jy  croira  fiir  Jafoi'de  fés  ^f^x^Xîmndis  que  fur  lafoi  de 


^ermêmësT^cûxilne  croiroît  pas  les  Mîraelês; 
Bien pltis^ luiqiiî iur feMiraclés  n'a  garde  de 


5,  8*eîi  râppoVter^aiu  témoipiage4eceux  qui  lès  ont 
,5  vos^iladttjètlesExpérieiicçsrfiiir  lafoidè  cétfi 
„  qui  difemle^  avoir  fkites;  ..Une  feule  démon* 
^,  ftramn  ^dit-il dans  l'article' L.f^^  frapfe plus 
,9  que  timua^tê  faits.  Recônnôît-onà  celanga* 
5,  ge  celmiîuf nous. :difoit  dans  rartîcleXVIiL 


ïl 


ge  celmiîuf  n  _. 

^^  que  les  Méditations  fublimcs  àtMallebranche 
9^  &  d€[  DésC'a^es  étoient  moins :propre$  à  ébran* 
5,  1er  leMatérîfiHfmé  qu'une  obfervation  de  Mal- 
3,  p/^g-zè/?  qiiè  toutes  les  bile^efées  de  la  Méthàfhj^ 
j,  fique  rie  valent  pas  un  argument  tf^i&0W;ire;^,ou 
3,  la  leçon  que  Gjr^o»rÂ^auroit  pu  ïz\tt\Hobbes 
3,  lepiUôktà  lamaîn.  En  vérité  il  faut  avoir  la 
3,  mémoire  fufïeufement  mauvaife  pourfé  con- 
3,  tredir^  â  groffièrémeht  dans  un  Ouvragé  fi 

,  court» 

Du  fetît  nombre  dé  réflexions  qu'a  fait  TAnony- 
jne^fic  die  celles  qu'il  auroic  pu  y  ajouter  pour  vén* 
gcîr  le  boti-fens  de  toutes  les  infultes  que  lui  fait  lé 
prétendu  Philofbphe,îl  fe  croît  en  droit  de  conclu* 
requele  Parlement  de  Paris  n'a  fait  juftice  qu'à 
demi.  Un  point  a  manqué  aux  Conclufîons  de 
M.  le  Procureur-Général.  L'intérêt  public  de- 
mandoît  qu'en  brûlant  rOuvrage,r  Auteur  fût  en- 
voyé aux  petites  Maifons. 

Cette  dernière  réflexion  nous  conduit  à  dire  un 
^  mot  de  la  L  ogique  des  Fraifemblances^'f^ûit  Bro* 

•chu» 


i 


X24.    .  BtBUOTHSQinr  B^^ciNNX'E  » 

chore  qui  al  para  depuis  peu,  dans  laque!  le  oniàit 
toucher  au  aoigt  la  tolie&rextrayagance  des  pré- 
tendus £fprits«torts,  Iloblèrvequen,  dans  lesaf* 
fàires  de  la  vie ,  onattendoit  toujours  que  le  flam- 
beau delà  démonftration  éclairit  nos  pa$,on  cour- 
roie rifque  de  demeurer  toute  &  vie  les  bras  croifés. 
On  fë  détermine,  pour  Tordinaire ,  à  agir  fur  de 
{impies  yiraifemblaff ces,  Enfuppoiànt  donc  que 
la  Religion  eft  amplement  vraiiemblable,  n'y  au- 
roit-il  pas  de  la  folie  à  larejetter  uniquement  à  caufe 
de  cela  ?  Ce  degré  de  vraifemblance ,  qu'on  ne  Iku- 
roit  lui  refufèr^  ne  l'emporte- t-il  pas  fur  celui  du 
parti  oppofé  î  Mais  alors  quelle  mconféquencc 

.  dans  les  principes  de  choifir»  entre  deux  Vrailèm- 
blances ,  celle  qui  en  a  le  nioins  !  L'Anonyme  fait 
parfaitement  bien  fentir  tout  cela  par  la  comparai- 
ion  toute  fimple  &  toute  naturelle  qu'il  fait  duSy  t 
tême  de  la  Religion  avec  celui  de  l'Impiété ,  dans 
laquelle  on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  une 
beaucoup  plus  grande  vraifemblance  dans  le  pre- 
mier que  dans  le  dernier.Ce  petit  Ouvrage  eQ  aflu- 
rément  plein  de  force,  &  plaide  auffi  bien  lacauf^ 
de  la  Religion  que  plulieurs  gros  Livres  dontoa 
fait  beaucoup  de  cas.  Aufli  part-il,  à  ce^u'on  affu** 
re,  de  la  plume  d'un  Savant  de  Berli»^  qui  tient  ua 
rang  diftmgué  parmi  ceux  que  l'Amour  des  Scien- 
ces &  des  Beaux- Arts  a  engagé  le  Roi  de  Pruifc  à  y 

•  raflcmbler.         .  / 


AR- 
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ARTICLE    XIV. 
NOUVELLES  LITERAIRES. 

de  LONDRES. 

JÎVthentU  Mtmpin9fthtChrifiianChurch  in  China 
&€•  c  cft-à-dirc:  Mémoires  autenttqua  de  l'Eglife  ' 
Chrétienne  de  la  Chine ,  0k  l*on  expofe  une  fuite  défaits 
four  frouver  les  caujesde  la  décadence  du  Chrifttanijme 
dans  cet  Ewfire.^  Traduits  de  l'Allemand  de  J.  Z.  De 
lAoshcimtChancelier  de  l'UftiverfitéRoyale  deGottingen. 
Brochure  in  8,  La  gnnde  réputation-de  l'Auteur  de  ces 
Mémoires  &  la  matière  qu'ils  contiennent,  nous  enga- 
gent à  les  indiquer,  malgré  leur  brièveté.  On  découvre 
dans  ce  petit  Ouvrage  les  voyes  politiques  &  artificieu- 
fes  par  lefqueUeslaSociété^rér^w/feede^i/^^s'eftin- 
finuée  dans  TeTprit  des  chinois ,  &  s'eft  fait  parmi  eux 
des  étabîiffemens  confidérables;&  le  mépris  réel  qu'el- 
le a  pour  le  Pape&c  pour  fes Ordonnances/pendant 
qu'elle  tâche  de  lui  foumettre  toutes  les  Nations.  On  y 
Toittrombien  eft  fondée  l'accufation  intentée  contre 
cu^,  d'avoir  fait  un  monftrueux  alliage  du  Chriftianis- 
incRiww«»avecleT*///«»rgroffierdes  Chinois  &  les 
principes  de  leur  Philofophic.  En  vain  IcPapei  voulu 
s'y  oppofer,  ils  fe  font  moqués  de  fes  Bulles  de  de  fes 
Décrets.  Aurefte,  dans  les  principes  del'Eglife  Romai- 
nejjç  ne  vois  pas  qu'ils  ay  ent  eu  tort  d'avoir  fànâfifiê  le 
cuite  Chinois  ;  n'en  a-t-elle  pas  fait  autant  dans  les 
premiers  fiècles ,  des  cérémonies  du  Paganifme.^D'ail- 
leurs  qu'importe  aux  bons  Pères  ^  pourvu  qu'ils  par- 
viennent à  leurs  fins  prindpales ,  d  étendre  leur  puiP 
fanccjd'amafTer  des  richefles ,  *&  de  devenir  les  favoris 
des  Grandsl  Cela  me  rappelle  deux  Vers  Latins,  qu'uri 
de  leurs  E<^oliers  fit  &  afficha  fur  la  grande  porte  de  leur 
Cdlégc  à  Paris,  lorfqu'ils  en  ôtèrcntrancièime  infcrip* 

''^limeXLlV.Part.L  P  tioû 


iAti(CfmgédtlàCBmpa[i^4i  ^ifiis)  pour  f  metUe 
celle  qui  7  cft  kiljburd'hui  (^C^llèit  de  Lamsi*  Grand.) 
SufiHlit  hint  ^ifum ,  pefuitqiu  'mjigni»  ft^t , 
'  Hnfia  rtm;ÂUumncn  habit  nia  Deum, 
Voidl  Ouvrage  d'un  Auteur  quipalle  pour  une  et 
pèccde^i/w/fpirmik Clergé; il dt du m(»iu  gàié- 
ralemenc  regardé  comme  Déifii.  Son  Line^éc£leU, 
où  ilTout'ietit  Ytniïèrt  tiffatitn  dit  Dfu  dt»  M/radts  «  U 
'mari  dis  'ApoirèiîcàoXKli  témoignage  des  Pétes,  avoit 
déjàiîjti  naître  deVioIens foupçons  contre  lui^c'eft, 
^iufcfltitnentâebicndes  peribnnes,une  attaque  iq^i- 
'reac des Miriclëj'de 3«/i«>cAi-(jî lui-raêire  &' de; fts 
■Apôlrës,piiiriiiie,HIes  argumens  de  ce  Dpâcur  étpient  ■ 
*toutifaitcbnclûans  contre  les  Miraclesdes  prémices 
"flèc]és  3cîE§!ifc',1]s  affoibliroient  beaucoup  les  prélè- 
ves qûé'ndus'a'v<jns  des  autres.  Quoi  qu'il  ecfoit.^l 
'vi^nf  d'attiqùéibieniiIusouvcrtementlesProphéties 
(&  c'eft  ce  qui  achève  d'indifporer  le  Public  contre  lu j) 
^us  Jrétotë  de  réftiteç  le  Lavrc  de  l'Evoque  de  io»- 
^«',  ditiifàjifiird*tfmt  dt  U  Frophéiie,dins  ion  Exa- 
mihai'ion  iflhi  terd Bijhep Sec-  ceA-3-d.iiQ  :  Examia 
dis  Difcaurs  diMÛcrd  Eviqut  de  Londres,  louchan: 
tufagi  &■  lis  fini  dtUPrcfhitUyivudilfgirtift/irva;-  ' 
tiantfiirfe»  dirifirSuflémiiu,tu  Dijfirtaiieoietniiifi** 
Unt plus  arhfit  riibireht,  dansUrifitqiuMiiftfMtdt 
la  chut!  Âi  l'homme.  oiti'ûifexpliqitfO'affrmfPrinei- 
fiiitamt  cisqwirepeinis.i.  „  Quel'ulj^gçde  uPrp- 
»  phétie,telquerontenfeigné&priiiquéChrift,fà 
»  Ap6tres8£!esEvanêéliftes,étoitentièrementtirédc 
„  prédiâioDs  Icnles  2c  i&>lés,qu'ils  tiioien t  desLivret 
M  delaLoiaEdesProphfteSf8cqu'ilsappli(]uoientfépa- 
I,  rément  aux  aâes  &  aux  circonftances  différentes  de 
„  la  vie  de  f7J^,commeiutant  de  preuves  diftinâes 
„  de  fa  milBon  divine;  Scqneparconréquent  lâchât- 
»  ne  prétendue  de  Milord,'  de  Prophéties  anttdilit~ 
>,  v'unnts  (  n'cft  qu'onc  îmaginatioti  iantafque ,  qui 


àe  JàhvW^  Février  ^  Mart ,  i  ys^*    â  2? 

ii  Èi  pas  îa  ritdîn"drc  liaifoti  avec  les  preuves  de  l'E- 

;,  tangfrjbVi.QtierexplicationduTextedc  l'Evéqûe 

%,'  eft'  forcée ,  trialNconçue  &  incompatible  avec  le  fens 

'^;''é^WPi&ré^AnsYEj^ïirc  de  laquelle  il  cft  pris.  3. 

,^  ^\xé  l^htcrpréAnon  hiftorique  qu'il  donne  au  récit 

*'ij^de  là  chute  jèft  î^bfurde  ôc  oppofée  à  la  raifon  ;  ôc  que 

>y  rdii  hëpètit  coiïfidérer  ce  récit  autrement  que  com- 

'>,  Imè  unt  aHégorîic ,  un  apologue  ♦  ou  unefable  mora- 

],  lel4.'<^ùcl^sOfaclesdU  Monde  Payen,queMilord 

y,  '^éâafé^ivôir  été  rendus  par  le  Diable  lous  la  figure 

'„  d'tin  Scrj^entj^toient  autant d'impoftures,ména- 

ii  gScÉ  uniquement  par  la  fourberie  des  hommes ,  fans 

*>,  aucun  fecôurs^  Surnaturel ,  ou  interpofition  quel. 

,,'  conque.'  Pa?  Oojfyen  MidUton ,  Doâeur  en  Théo- 

'  ;;  k^ie';  IB.-'Ott  voit'aflet ,  par  ce  feul  titre,  avec 
côôiHeh  péCrle-ftiénagement  Mr.  MidUton  traite  no- 
tre célèbre  ^&Sréhérable  Prélat.  On  ne  peut  lire  fans 
indignation'  lès  iflfveâives  &  les  groffièretés  qu'il  dé- 
coche contre  lui  dans  tout  Ibn  Livre.  Quand  même  k 
ïavaiïflÊvélîtc  ri'auroit  pas  toujours  été  fondé,on  pou* 
Voit  relèverfes  fîutes  ïanslui  dire  des  injures,  qui  n'a- 
jôtftcrit  aucune  force  aui  raifons,&  c*eft  un  procédé  in- 
digne d'uh'fiomiltïe  d'honneur.  Au  refte^,le  Doéleur  en 
Tetranôhâlftfesf^phéties  qu'il  appelle  antédiluviennes, 
yzt  éïeniîtfe  tîétt.  III.  1 5 .  &  en  réfutant ,  ou  plutôt  e;i 
mfultant  rEVR^tfèjdonne  une  entière  approbation  aux 
e^pliî:::àti6n^déCv//m^,reconnu  pour  un  des  plus  grands 
ennemis  de  !a  Foi  Chrétienne.  Cet  Ouvrage  lui  a  déjà 
attiréuneCritique  dont  voici  le  titre:-<<  Letter  to  a  Gen^ 
tieman  &c.  c*eft-à-dire  /  Lettre  écrite  à  un  Particulier^ 
vecafionnée  far  l' examen  cr  les  rémarques  du  Dr.  Mii- 
ht  on ,  fur  les  difcours  de  l'Evêque  de  Londres ,  de  Vufagi 
fy  des  fins  dé  la  Prophétie.  Il  doi^  s'attendre  à  bien  d'au- 
tres répliques  févères.  On  ne  felaffe point  d'attaquer 

/fon  Livre  fur  les  VoHs  miraculeux.  Outre  tout  ce  aont 
ftousavonç  parlé  dans  nosNouvelles  précédentes, voici 
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les  Livres  qu  on  vient  de  publier  œntrcfon  kypothèfp. 
Two  §ue fiions  6cc.  c'eft-à-  dire:  Deux  ^iftUns^  qui  dot" 
vont  précéder  la  recherche  libre  du  D.  Midleton ,  exam^ 
nêesimfartialemenf:?zr  le  Dr.5yifc«,8,  Voici  lesa.Qaef- 
tions  que  TAuteur  traite  dans  cet  Ouvrage,  i.  Quels 
caradères  d'évidence  les!  Miracles  doivent  avoir  pour 
être  aus?2.  Sur  quels  fondemens  les  Mirades  de  TE- 
vangite  en  particulier  font  aoyables  ?  Ainû  il  laifle 
Mr.  Midleton  difputer,  tant  qu'il  voudra  avec  fes  Ad- 
verfairest  fur  la  perpétuité  des  Dons  miraculeux  dans 
l'Eglife  de  Chrifi ,  après  la  mort  des  Apôtres ,  comme 
fur  un  article  qui  n'intéreile  point  la  Religion.Ii  fe  con- 
tente défaire  voir  la  certitude  &  par  conféquentla  cr/« 
dibiliti  de  ceux  de  Jéfus-Chrift  6€  de  fes  Apôtres ,  per- 
fuadé  que  s'ils  font  une  fois  démontrés  &  mis  hors 
d'atteinte ,  on  peut  être  bon  Chrétien  en  foupçonnant 
6c  même  en  rejettant  formellement  ceux  qu'on  trouve 
rapportés  dans  les  Hiftoriens  anciens  &c  modernes. 

Il  s'en  faut  bien  ^ue  celui-ci  loit  auffi  accommodant; 

il  attaque  Mr.  Mtdleten  de  front  »&  il  ne  veut  rien  lui 

.  céder.  Son. Livre  eft  intitulé:  ji  Vindicatton  (cf  th9 

miraculoHs  fiwers ,  &c.  c'eft- à-dire  :  Défenfe  des  pou» 

voir  s  miraculeux  qui  ont  fubfifié  dans  les  trois  premer  s 

fiècles  de  V  Eglife  ;pour/ervir  de  réponfe  à  la  recherche  Ih 

bre  du  Dr.  Midletp».  Ou  C  on  fait  voir^que  nous  n*  avons 

point  de  raifonfuffifante  de  croire  ^en  vertu  de  fes  raifon^ 

Tiemens  v*  de  fes  objeâlions^  quje  ces  pouvoirs  n*  ont  pas  conm 

tinuê  dans  l\ligli/e  aprïs  les  jîpotres.  Avec  une  Pré  fact 

'  ^u  Von  fait  des  remarques  fur  f.explication  que  Mr.Mead 

donne  desDém^iaques  dam faMciiczSzcr^i.  Par  Jhom* 

'  Church  M.  A.  Vicaire  de  Batterfea  &  Chanoine  de  St» 

Paul.  8.L' Auteur  a  fuivi  fon  Ad  verfairepié  à  pié;&  l't 

fi  bien  terrailé  que  fa  viâoire  vieni  de  lui  valoir  leBonr 

netdeDoôeur. 

On  a  auffi  conféré  cet  honneur  au  fuivant^qui  eft  eîv- 
tré  dans  la  niéme  lice  aveciuccès  ;fon  L^iv^re  eft  intitu,- 


Se  Janvier^  Fémer  Ç^  Mars  ^îy  So.  229 

Uildfi  E3tàmtnatton  of  Dr.  Midleton  fret  Jnquiry  &C 
c'eft-à-dire  :  examen  de  U  recherche  libre  du  Dr.  Mid* 
itton,  ttkchant  Us  pouvoirs  miraculeux  de  iafrimitive 
Bglift  ;  oh  l'on  prouve  au  lor^gytant  far  de  fortes  fréfomf* 
tfons  y  que  far  des  témoignages  certains ,  que  nousjommis 
fuffifamment  fondés  à  croire  que  les  Miracles  ont  continué 
depuis  les  Afôtns  ;  que  les  ohjeâiions  du  'Dr\fontjantfon' 
dément  cr  ne  méritent  aucune  confidératton  ;  er  oh  l*of$ 
marque  la  différence  du  degré  de  crédibiltté-entre  lesfre^ 
miers  v  les  derniers  Miracles  de  la  primitive  Eglife,  Par 
Z.Br<?<?*,Mcmbre  duColîège  de  St,^ean  zCamîridgey^i 
Enfin  nous  avons  encore  fur  la  même  matière:  jin 
impartial  Inquiry  &c.  c'cft-à-dire ,  Recherche  imfartia^ 
le  y  tendant  k  découvrir  quelle  efi  la  fierté  de  touche  pour^ 
juger  les  Miracles  <ieJéfus-Chrîft  ^  de  [es  Apôtres  y^foitr- 
f avoir  s  ils  font  bien  réels  f  Ou  quelle  différence  il  y  a  entré 
€es  miracles  &  ceux  qu*  on  prétend  avoir  été  faits  depuis  ^ 
four  que  les  uns  f  oient  dignes  de  foi ,  e?*  les  autres  incroya' 
blés}  Ecrite  en  forme  deLettre  adreffée  à  l*  Auteur  des  deu^ 
§lueftiefns  qui  doivent précé  ier  laRecherchelibredCCÀ  quoi 
l'on  a  ajouté  un  Avis  Jérieux  aux  Proteftàns  qui/ou^ 
tiennent  lesDons  miraculeux  de  la  primitiveEglife;^  une 
Leitre  à  l'Auteur  de  l'Appel  mùdefte  (A  fober  Apeal)  à 
\mTurc  ou  à  un  Indien^touchant  lefens  naturel  de  VEcri-- 
ture  k  l'égard  de  la  Trinité;fur  Mjet  de  la  Pjhre,  S.Eft- 
îl  doncimpoffible  de  parvenir  àlaconnoiffancedela  . 
vérité  à  Végard  des  fujets  les  plus  importans,  &  les  Au- 
teurs n!écrivent.ils  que  pour  îe  voir  réfutés  ?  Le  Dn 
Sykfs  s'étoit  flatté,  comme  il  le  dit  lui-même,  d'a^ 
-voir  tranquillifé  Vefprit  des  bonsChrétiens  fur  la  queftion 
des  .Miracles^  en  les  mettant  en  état  déjuger  de  l'in- 
conteftable  réalité,  de  ceux  du  Sauveur  &  de  fes  Apô-. 
très,  &  du  peu  de  fond  qu'on  4oit  faire  fur  ceux  que 
les  Hiftoriens  difent  avoir  été  opérés  depuis.  Mais 
Toilà  un  Anonyme  qui  lui  déclare  en  termesfortref- 
pe^eux  »  mais  fort  dairs,  ^u'il  a  manqué  fon  ^ut.- 
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,,  Moii  deflein  »  dit-il  »  efi  de  montrer  que  U  clef,  qm 
y,  vous  avez  donnée  Và^LftrfonnespieuJis  troubUis  dans 
y,  leur  ejfrit  touchant  U  crédibilité  dt s  Miracles ,  eft  ili'* 
„  fufÇ&ntc  pour  les  tirer  de  ce  labyrinthe,  6cd*enin- 

„  diquer  une  nieilleure  &  pl^jsCv^^*'-  ^^^ï^^^?'^*' 
„  Car  fi  les  Miracles  des  Pères  font,  comme  Vdùs^ 
„  convenez ,  auŒ  bien  atteftés  que  ceu^f  dç  3f/«'- 
ty  Chrift  &  des  Apôtres,  pourquoi  ne  les  j)a$.cmire  tr 
„  gaiement  ?  Voilà  la  difficulté  que  les  perlbnnçs  pieu- 
9,  fes  ne  peuvent  furmonter;  voilà  Iç^labyrmihed'oîi 
f>  ils  pe  peuvent  fe  tirer.  Permettex  moi  de  vous  dire, 
9,  qu'autant  que  je  le  puis  comprendre,  vous  n'avez 
9,  point  écarté  la  difficulté,  niJîndiquéà^f^Ci&r///^^^^ 
^«  e»/er;^i#*/>^,  pour  quelles  r^iîbris.ilk doivent  croire 
5»  les  Miracles  du  Sauveur  &dçs^^potres,<|uoiqû  ils 
^  ne  puiflent  croire  aucun  de  ce«]^  qui  font  atteftcs  par 
,y  les  Pères",  Mais  çommuniqi^o^s  b.  çlçf  de  lAu-. 
teur.  „  C'eil  que  tous  les  Miracles  «faosep^ception^dç 

\.  w  !}éfuS'Chrift  &  de  fes  Apôgss y  étoienf  ^kP^.  ^^ 

i,  Dieu,  ^propres  à  prouver  qu'ils  étoient  e&yoyés 
„  de  Dieu;  au-lieu  que  les  Mirafilc&des.  Pççes  çipienÇ 
99  indignes  de  Dieu ,  &  ne  pouvaient .  faps^  impiété  é- 
i;,  tre  attribués  à  un  pouvoir  énjané  dé  DAqa»**Â^i^%> 
il  prétend  prouver  dans  fa  Letû;^i>ar  l'Ëcn{ure,q}i;^ê  cç 
n'eftqu'à  Dieu  le  Père  feul  qu^-ncms  devons  ad^i^r 
nos  Prières  par  Jé/usrÇhrift ,  ft^ngp  pas  à^  3 iJ'^'àhnfi 
iwi^mêmc,  rr-   -..         .    ;,    .       ,' 

Moins  le  Clergé  parott  fiairç  4>ttentiçQ  aux  reniçn» 
trances  qu'on  lui  a  faites  touchant  la  néçe^té  d^,ré^ 
former  la  LitUrgie,&  phi$  les  perfbmies  qui  re^r^^a^ 
cette  réforme  comme  trè^  av^ntigeufe  a  la  Religion,, 
perfévèrent  à  en  montrer  la  n^lçe^é  &  l^s  avantages  |. 
ç'eft  à  quoi  tend ,  entre  autres^,  A  shen  fiiMîn  <î^  ^^^ 
fpmmon  Prayer  &c.  ç'eft-à-dire  j  Bi^ein  ^hrigéi  def 
çmnfffunfs  Prtères^  cpt  tpn  expefe  les  .changement  ^uon  y* 
ê/^iff  4  4ifirm^rnfri/cs,^leidivfrjes  f^f4iM'^A 

M- 
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fâhéâdipidtld  iindln  rMponm  i66t.  f99Êr  Ut  fêr» 
fiHiofUnef  davantagt  er  rendre  notrgLitttrgfiffiêi^dC'^ 
cûmfUeiGrûhl'ûnréfiutdivtrfes  ehjtSlions  &  qfui^uet 
frétiifdtus  difficultés  >  k  V  égard  de  (a  convocatwe.  Avec 
desremarqttetfur  treis  Lettres  publiées  dans  les  magO' 
t^ns{a)'j  v^lesfentimens  du  Dr.  Prideaux,  touchant 
la  réfarmation  des  deux  Univerfités.  L'Auteur  nous  ap- 
prmd  d"afrh  le  Dr.  NichoH,  dans  la  Préface  de  [oie 
Commentaire  [ur  les  cemmums  PnVi^i  que  ce  Livre  s^ 
été  revti  feîtefois  en  moins  de  cent  ans^éc  qu'il  s'en  e& 
paffé quatre-vingt-huit  fans  qu'on  Tait  i^xaminé  te 
qlfonjâitfaitle  moindre  changement  C^^n'eft  pasi 
que  la^emière  fois  qu'on  l'a  reyu,oivl^itporté  à  fat 
pciféâion/le  contraire  eft  fuffifamment  connu  ;pltt^ 
fietirs  fil  vans  &  pieux  Théologiens't^ontfenti^^ont 
fouvent  tet^té ,  mais  fans  fuccés,  de  {^récurer  une  noutt. 
relie  réviden,  fpécialcment  en  1668.  &  1689.  Les, 
objèéKons 'qu'on  a  faites  &  qu'on  ftit  encore  contre 
unerévifion^nefont  d'aucun  poids"  8c  ne  procèdent 
que  d'un  efprit  de  parti.  Que  le  Roi  daigne  prendre  la- 
diofeen^ain  ,qu'il nomme  des  Qpmmtinaîres-liabi*) 
feSt  judieieux,  pacifique$,pour  examiii«r'Ia  Liturgie  de 
y  fëireies  changemens  convenables,  la  réforme  aura 
cenaiaemeht  lieu,  à  la  iàtisfaétion  de  tous  les  boni 
Chrétiens.  . 

'  Le  zèle  des  particuliers  va  (i  loin  pour  cette  réforme 
tant  déftrée»  que  quelques-uns  ont  offert  d'avance-au. 
Public  de  ïiouvellesLiturgies,témoinrÂuteur  deianU. 
ceffiti  V  ide  l'avantage  de  revoir  &  deptrft^nner  laLU 
tMgUfuBHque,àont  nous  avons  parlé  dans  nosNouvel* 
là  précéddites  ;  mais  void  un  Anonyme  (è)  qui  le  re  • 

prend 

-  (et)  Ce  font  des  Brochoret  périodiques  qui  p«ro2flèiit  tous 

les  mois;  c'eft  un  m^ange  fouveni  aflez  nuavais  de  pièces 

en  Frofe,en  Veis^EnigmeSyChanfons  njouvelles  dif  temsScc. 

(k)  C'eft  le  même  de  (^Mi  tfk  h  KiHirike  impartialt  ci* 

devant  mentionnée. 
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l>reBd  vivement  fur  quelques  articles ,  dam  une  Lettre 
(aLettef  /f  theAuthor  &c.)qu*il  lui  adrcffe."  Vous  vou-* 
„  lez,<lit.il,  compofer  desFormulaires  de  Prihes  pour 
„  le  Public,  &  vous  ne  fa  vez  feulement  pas  à  qui  la 
„  Prière  doit  s'adreffer»  Il  falloir  confultcrrEcriture,  * 
»»  vous  auriez  vu  que  nous  divpns  frUr  Dhu  le  P\re  dt 
„  nous  Accorder  Vajftftance  de  fon/amt  E/prh  ,far  Js'^ 
„  /«f-Cirri/f  ;ainfivous  auriei  fupprimè  deux  Priè- 
„  res  que  vous  adreffex  au.Fi.k,8c  une  que  vous  adref-  > 
,,  fezau  St.Efprit.Vous  pofcz;  pour  règles  que  te.Priè-, 
„  res  doivent  être  iimples  &  à  la  portée  des  plus  igno-' 
y>  ransydeiorte  que  tout  le  monde  puifie  les  entendre! 
,,  parfeitttment,8ç  vous  avex  railbn:  mais  vous  êtes» 
„  le  premier  à  violer  toutes  ces  règles;  car  votre  ^ai 
,i  n'eftni  conforme  à  l'Ecritutip ,  ni  fimple  6c  à  la  p^r- 
9j  tée  des  Ignorans ,  ni  même  des  Çavans.  Par  exemple 
„  cette  Prjèçc  :.  O  trhgUrieufy  t^  adorable  TriniU^  Pè^ 
u  rt ,  V'tls^  ^Saïnt  Efprit ,  unfei^l  Dieu  éternel  dans  l'u- 
„  nhé  3<c.eft-elleà  la  portée  desSiiiiple?,  les  Sa  vans 
,i  même  y  comprennent-ils  quelque  chofe?  C'eft. 
„  pour  eux  dcY  Arabe  **.  C'eft  quelque  cliafç  de  fa-. 
(jieux  de  voir  combien  le  dogme.de  laTrinité  perd  tous 
iesjours de for^  crédit;  on  peut  dirp  que  dans  cç  I^-aiïs 
fiir-tout  il  eit  rcfped^té  fans  être  cru*  On  a  donc  bjeA  rai- 
fon  de  tacher  de  te  fout enir.  •  ; 

C'eft  ce  que  fait  un  Aiïoivyme  dans  vmç  Difiertation 
fur  Gen.  1 1 1 .  Z-e*  deux  donc  c^  U  Terre  furent  Achevés 
avec  toute  leur  armée.  Tradudion  qui ,  fi^on  lui ,  vie^t 
des  Points  qu'on  a  j  ugé  à  propos  de  fuppofcr  en  ccten-, 
droit ,  lefqucls  étant  arbitraires ,  doivent  fe  changer  en . 
d'autres ,  qui  rendent  ce  pafiage  convenable  au  feos  dQ . 
ce  qui  précède. L' Auteur  fait  ce  changement,&tradiiit: 
de  cette  mamère^ls  (c'eft-à-^dire  lafainte  Trinité)  aehe^ 
vhrent  entièrement  lesCieux  critfXiîrr^&C.  Voilà  Té*' 
dîàntillon  qu'il  nous  donne  delà  méthode  qu'il  vpu-' 
4rpit  (ju'on  fui  vît  dans  trac  nouvdleTmdu^tioé  de  h . 


/ 


Bible.  Pai'-ljk  on  remédieroit  aux  fchifmes  8e  aux  divifi« 
DOS  àquoilunemaaYaifeTiadaâionaprincipaletnent 
doonélieu.  Enfin  il  prouve  par- une  fuite  de  citations 
iÂcrée;  8c  propbanes  produites  avec  un  grand  étalage 
d'énidition»que  longtems  avant  la  venue  de  ^ifut* 
Çirift  on  reconnoifioity  tant  .chez  lesjuiâ  que  diez 
les  Payens ,  une  pluralité  dans  la  Divinité. 
.  Avec  la  perœiflion  de  T  Auteur ,  il  me  femble  qno 
c'dt  beaucoup  hazarder»de  dire  quelesPoints  peuvent 
fe  changer  4/^  libitum ,  Scune  grande  témérité  de  les 
changer  en  effet.  Si  ce  prindpe  avbitlieu ,  les  Catholi» 
ques-Romains  auroient  gagné  leur  caufe  ;  on  pourroit 
^éire  dire  aux  Auteurs  Sacres. tout  ce  qu'on  voudroit« 
Ce  qui  cflcertain ,  c'eft  que  les  Voyelles  font  auili  an- 
ciennes ;que  lercftedes  lettres  qui  fervent  à  compo- 
fer  les  mots  d' une  L.angue»puifque  fans  elles  on  ne  |^t 
form.eraucun  fon.  Et uroixnefait  pas  au  julle  pour* 
quoi,  ni  quand  les  caraâèresquile&exprimoient  ont 
difparu  &:  ont  enfuite  été  fupléés  par  de  fimples 
Points,  ne  peut-on  pas  fuppofer  Qu'ils  ont  été  retraU' 
chés  des  Livres  Saints  par  voye  d'abréviation?  Dès 
que  les  Juifs  eurent  compris  qu*on  les  pouvoir  lire  âins 
Voyelles  exprimée s»les  Scribes  pouvoient  en  expédies 
trois  copies  contre  une;&  par  conséquent  chacun  pou*« 
voitfepourvpir.d'un  exemplaireà  moins.de  frais.  H 
^oitaifé  aux  Doâeurs  de  montrer  à  lire  de  cette  ma-* 
nière  à  leurs  Difciples ,  qui  s'y  accoutumoient  à  force 
délire  nn,Livre.qu*ilsavoient  confiamment  entre «le^ 
mains.  Mais  comme  Esdras  rétablit  le  facré  Code  a** 
près  un  long  intervalle  pendant  lequel  le  Peuple  en  a-* 
yoitétéprivé&avoitpeidudevue  cette  manière  dû 
lire  »  ne  put-il  pas ,  en  même  tems,  fixer  par  des  Points 
)a  fignification  de  mots  dont  l'abfence  des  Voyelles 
rendoit  le  fens  arbitraire?  Enfin  fi  les  Points  que  nous 
voyons  aujourd'hui  ne  font  pas  les  anciennes  Voyel- 
les ^  di^  moids  ils  en  tiennent  lieu  »  8c  il  dft  natnrd  dç^ 
,  P  5  croire 
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croire  qa'ilâ  ontétéàppofiispardes^eitt  <}td'A6feM 
mieux  au  fait  de  la  vraie  prononciation  &  du  vrai  fensr 
des  mots  quel' Auteur  en  queftion. 

Il  faut  voir  là-deiTus  h  Diflertation  fuivante  ^  elle  eft 
intitulée.*^  Dïjfirttuhn^n  thê  BebrtwPmts^bcc.  c'eft  « 
àodire  :  Diprtdih»fur  hs  Voyelles  ouPointi  Hébreux.' 
Ck  l'en  fait  veir  ,par  detargumem  Mtfeâis ,  $sr  en  répen  - 
d^Êtdnxfrinctfalesobjeeiiom^  qifèts'fûnt  àûffl  khAens 

S  u$  le  langage  iimt  ils  font  ssnefar$iê^4mifeUe*-EBonzff 
eâions ,  avec  une  Préface  &  u^e  Intrôduâion.  Par 
p.lVbitfield.  4. L'Auteur  déclar^dam&Pvéfaccqu'il 
D'efr  que  ûmple  ouvrier,n*ay ant  niles  avantages  d'une 
éducation  régulière,ni  un  rang  diftinguédans  le  înon* 
it.  Cependant  ils'dl  attaché  de»  f»  jciuieffe^âas  fés 
libeures  de  loifir  à  l'étude  des  fidi^  Lettf  es ,  irrec*  tant 
d'application  &  de  fuccès  qu'il  s'«fr  vu  en  état  de  com^ 
poier  cet  Ouvrage,  qu'il  ne  met  aâactiement  autour  ^ 

Îuc  parce  que  fon  grand  âge  UjH  M  permetipas  .de  fe 
latter  d'avoir  le  tems  de  le  porter  i  «n  plus  kaut  degr^é 
deperfeétion.  U  polb  l'état  de  la^^]ueftion'dsuiSirintrô« 
duclion»d'oi!|  il  pafle  à  fes  preuve  »  qui  lui  Jouraifient 
autant  de  Seâions.Il  prouve  lalbèfe  générale  ;  ''  I.  De 
5,  la  néceifîté  dont  la  plupart  det«sP<dfiAts  font  pour  Ù 
fj  leéèure  ;  3c  de  rincompatibiUté  des  Vojelki^  a1pha« 
9>  bétiques.i.Delearnéceffité'piMrformerles  diâé* 
t»  rentes  conjugaifons&lesnotel»)66des>noms.3.De 
^9  leurnécemtépourdifiingue&qujUititéde«Qot5  d'u*^ 
,,  ne  fignification  très  dinérebte  y  &  dont  les  feuls 
f9  Points  déterminent  lefens.4i  Del'ificompatibilité 
t/  de  leur  nouveauté  avec  le  génie  y  les  f  réjiu[és  8ç 
ft  les  autres  circonftances  du*  Peuple  Juif»  depuis 
Pf  la  Captivité  de  Babylene.  <.  De  la  variété  &  de  l'op- 
9>  pofition  des  fentimens  des  Savans»  qui  tiennent 
ponrlanouveautédecesPointSytoudiant les  Au- 
teurs ,  le  tems  9  le  Heu  &  les  autres  circonftancef 
deleurinfiitutioo.6«Dttfile&cede  tous  les  smoens 

4,  Ecri- 


9* 


n 

19 

» 
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Ecrivains  tant  Juiiis  que  Chrétiens^uiqtt'au  XV.  fièi^ 
de.  7.  Peleur  abfoluenéceffitépour  établir  Tauto- 
rite  difine  des  Livres  derAncienTeftament.  8,De$ 
nft^malies ,  ou  irrégularités  dans  la  ponâuation ,  lei^ 
^,  quelles  fe  trouvent  dans  le  Texte  Hébreu.9.0é  la  ré** 
\'i  ktiori  du  ^'^p  marginal  avec  le  J'fO  dans  leTextc; . 

I»  note  qui  feroit  abfurde  en  fuppofant  l'abfence  des 
,y  Poinxs.icSoltttiondei*  objeâions  importantes.* 
„  I.  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  Texte  Hébreu  &  h 
„  Verfion  desLXX.&  celleiic  St.  Jirom$.%.  Lefilen- 
,,  ce  desËcrivainsJuifisjtoucliantles  Points.  II.  Répon* 
„  feàunc  3*  Obje<ftion ,  prifc  de  l'andcn  u^ge  des 
„  copies  fans  Points,dans  les  Synagogues  ;oàron  fut 
„  voir  que  l'art  d'éaire  étoit  en  ufage  avant  la  puUi- 
,^\cation*dc laLoiJurle^iMn  lifeutlirclà-deflus 
les  Inftitutions  de  feu  le  célèbre  Alh.  Schdum  Protcf-* 
feur  \'hrfd9^  (à)  dont  il  ncparoît  pas  querAuteut. 
ait  ctr  confloiflatîcç ,  d(  qui  auroientpulm  être  d'ua^ 
grahdfcc«rtèrs  (^).  1 

VoicH'Ouvrage  pofthume  d'unTbéologien  qui  pa« 
roît  R'aToir  pas  eu  moins  de  xéle  pour  la  Religion^il  eft 
iBtitulc'->5«i*^  Th$0logicdl  Difccurfis  &c.  c'elt-à*dirc  : 
Difcâurs  Théoiagiqu^s  ^furdeifujttsàfoips^  d$fnàl$  Drm 
Cockmâfii^  Mahn  du  CMg$  d$  VUniviffité^  à  Oxford. 
XryoiS.-diftriMs  de  maniireqt(ilsform$nte9ffemèlê 
m  TnirH'i(kntr$  l*  incrédulité^  Uxorruftiê»  &  Us  erreurs 
dmtnanH/i  du  temsfréjent  ;publiéf  diaprés  le  ManufcYtP 
de  fAumit.far  Tipping  Silvcftcr,  M.  A,  Quoique  ces 
cKfcourrtfc  foient  pas  des  Sermons,  ils  ne  laiffent  pas 
d'avoir  leurs  Textes.  Le  I.  traite  de  1^ unité  de  Dieu  er  de 
'        ^  A'uniU 

Xa-)  Jnftjttttionca  «d  fundamenta  Lin|fac  ^^^^;^^^^ 


(y)  Le  travail  de  l'Auteur  thtété  d'une  utilité beaticotip 
«lus  e'tënduc  pour  le  monde  favtnr,  qu'il  regarde  pnnci* 
paiement  ;s'il  eacéctit  eii:taûn;&s'eft,felo9«>OuNUM 
i;f  a»de  faute  d^  ne  l'avoir  pas  fait." 
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rufihi  Sun  MidUteur,  &  Vony  donne  diaprés  les  Pd- 
trianhes^undêtailAes  corruftionsque  Us  Gentils  cm  in^ 
trûdnites dans U Religion,  i.  Cor.  VlII. 4-6. ll.g»^ Je- ' 
lus-Chrift  </f  lAfrofmati(mp$ur  le  fiché,  u  JeanïïV.io. 
m.^e  le  Saint  eftftfr  Jéfus-Chrift/^iii.  Aâ:.I  V.  1 1 J V: 
§giiejugement  i/#r»wr/^/ur4/4rJéfus-Chrift.Hcbr.lX  ' 
27*  2&  V*  Véfenfe  de  la  doefrine  Sun  Jttgement général 
/«r  Jéfus-Chriit  »  contre  lesfubttrfugesdes  Incrédules t^ 
dis  Moqueurs,  z. Pier. IIL  3.4.  VI.  Les fréjudices d'uno 
fauffe  honte  touchant  laR^son^à  l'égard  des  Moqueurs  ; . 
cp*  qu^il  faut  nous  préparer  four  un  Jugement  dernier^  ^ 
MarcVIII.  ^i.Y  IhVu  devoir  de  fe  préparer  pour  lejour 
dteJugementi,Mzn.  XXV.  13.  Ylll.Le guUe/ûrd^un 
Chrétien  vigilant  ;  o}i]é£m*-Q\in^le  grand  modèle  delà 
piiti.  t.  Fier.  II.zi.'IX.  De  1^ Humilité  Chrétienne,  i. 
Pîerr.V.  5.  X.  Be  la  Charité  Chrétienne,  iTim.I.5;.  Xï. 
JOelahénéficence  youde  cette  branche  de  la^  Charité  qui 
confifteàfaireduhienMthr.XllL  16.  Xll.De  l'amour 
deneus-mémes  ;  ok  l'on  fait  tmr  quand  il  eftampatible 
ou  incompatible  avec  l'amour  des  autres  jcr  le  refle  de  nos 
devoirs  de  Chrétiens.  i.Tim  111.2.  XIII.  Sur  la  partiel' 
fation  aux  œuvres  de  ténèbres ,  tp*  l'obligation  aies  con* 
damner.  Eph.  V.ix.  XIV.  La  joye  du  Chrétien  dans 
la  Fo$e/ dans  la  pratique  de  la  Religion.  Phil.IV.  4. 
'  Il  n'y  a  guère  de  fujets  qui  placent  davantage  aux. 
Leâeursque  les  Vies  des  Grands-hommes.Un  jeune 
Auteur  plein  d'efprit  8c  de  feu  vient  de  publier  celle  . 
du  plus  fage  des  Grecs  :  The  lift  of  Socrates ,  &c.  c'eft- . 
à-dire:  La  vie  de  Socrate^  tirée  des  chofes mémorables 
de  Xénophon ,  des  Dialogues  de  Platon ,  v  amplifiée  par  > 
GUéron ,  Proclus  »  Apulée^  Maxime  de  Tyr ,  BoécOf  Dh" 
giène^Laëree t  Aulu^elle  &  autres.  YzxGilk.'CooperU 
jeune.  8.  Cet  Auteur  montre ,  par  ce  coup  d'eflai,  qu'il 
tSt  né  avec  des  talens  qui  pourront  le  rendre  capable  de 
plus  grandes  entreprifes,  quand  ils  auront  été  meuris 
par  l'agc  £caflaifi>imé$  par  l'expérience  dcparlafagef* 
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.  fe*  Alors  il  fera  moinspétiâent,moins'encliiiàpre&- 
'  drc  le  ton  dogmatique  ^moinsdécifif,  plus réfcrvé  Je 
;  plus  équitable  dans  les  jugemens  à  Tégard  dePerfonna* 
ges  dont  il  n'aura  pcut-êtrcjamais  le  bonheur  d'égaler 
le  mérite.  Les  pliis  habiles  gens  ne  font  point  infaillî- 
Wes  ;  mais  ceux  qui  en  ^élèvent  les  fautes  avec  un  air 
de  triomphe  infultant ,  en  font  pour  l'ordinaire  de  plus 
grandes .  Celui-ci  promet  tout  dans  fa  Préface.  11  ven- 
ge fon  Héros  des  imputations  defhonorantes  de  quel- 
ques Anciens;  il  fait  voir  que  ce  Sage  connoiffoit  6ieu 
avec  les  attributs  cffentiels  &  moraux;  l'Immortalité  de 
;  l'ame  &  la  Rétribution  dans  un  état  futur ,  de  peines  & 
de  récompenfcs.Iltracercrigine&laiiaturedela  Re- 
ligion des  Pay  ens  ;  il  défend  la  Religion  naturelle,  con- 
tre l'Athéifme  &  la  Superftition  ôccParle-t-ildefon 
llile?Il  dit  qu'il  eft  par-tout  accommodé  au  fujet;conçis  » 
quoique  circonftantié  dansTHiftorique,  diffus  &  dé- 
clamatoire dans  les  r.écapitulations,ferré  &finiplQdan$ 
les  réflexions.  S'agit-il  dejuftifierfescxpreiîions  dures 
ou  badines  à  l'égard  de  certains  Auteurs  ?  Il  dit  qu'il  a 
varié  fes  armes  félon  fesAdverfaires,  à  l'exemple  des 
Scythes ,  qui  n'ayant  pu  foumettre  parleur  épée.vido- 
rieufe  une  armée  d'Efclaves  révoltés,  en  triomiphèrcnt 
aiîëment  à  coups  de  fouet. 

Il  paroît  une  très  belle  Edition  du  Paradis  fer  du  de 
Milton ,  en  1.  grands  Vol.  4.  ornée  de  figures  en  tailles 
douces  deffinées  avec  beaucoup  de  propreté  &dc  goût, 
précédée  d'une  Préface  &  d'une  Vie  du  Poëte  fort  dé- 
taillée, &  accompagnée  d'un  Commentaire  imprimé 
au  bas  derpagesy  compofé  de  notes  recueillies  de  di- 
vers Auteurs;le  tout  digéré  6c  conduit  par  Mr.  Ntwton 
Dr.  en-Théologie. 

Poems  anfiveral  occafipns  &o  c'eft*à-di»:  tes  Po'éfies 
dherfes  de  feue  MadlU  Leapor  de  Brackley^  dahs  la  Pro* 
*vince  de  Norfhampton,  8.  Cette  Demoifelleétoit  née 
avec  la  plupart  destalensquiformentlesgrandsPoë- 

'  tes. 
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•feiS«> AQdvSnnaiiquatit  de  Livres  âtttc  de  moyens 
îi6lM^"<nt'bcUrtrî  elfe  n'avoit  paslaiffé  dft parvenir  à 
•fiW  a*s  Vêiî  Signes  de  plaire  aux  peifoiiDcs  4c  goût.-II 
'  yi  tntrt'SUtres  iine  qucftion.Tî  ia  ^oit  ifi  un  mme  t  U- 
-ne'pi^AlTittMrti^r»  dt  ta  FJ4f»rif;8cune(]uîa 
"jMilHftrei"iJma«rr«m/«.S/riÇpy&e»appcrçulC^i«auK 
■8p*9adte;e!te1aiparutotnéc  de  toutes  les  £r'acespro- 
•  jft^  i  infpirer  de  t^moùr  ;  il  trouve  moyen  de  lui  faire 
-ttAilOîrt*'  fesfiiKnncns ,  il  fuplic ,  il  géinit ,  il  foupirc , 
■'3*e  Ikaroit  Vivre- s'il  ne  l'obtient  pas  poor  femme",  die 
■Cèdeï'ftieftipitfftmcns  redoublés, ilFobtient.&ilfc 
Woîtlc  [JtisftiWtiné  des  mortels.  Mais  à-pcinc  quelques 
Mbfes'étbient  pjflés  dans  la  jouiflânce  de  fon  bonheur, 
^ttt,MèmW«bleJ('.nn  homme  qui  fortd'unenchantP- 
-loâil'oa^ui  fefJËveille  d'un fongcilne voit plu£ rien 
-  dttchamiés  qatifavoicnt  féduit.  Ce  n'eft  plusla  marne 


iei^)tttie  i'fes  yeux ,  il  devient  pour  cHe  ftoid ,  i 
Sréar.grofliet'ÎWlc  de  fon  côté  neirouvepasmoins 


peilbi 


i'ded«»«Oeni'  flans  -un  Msri.qui.  de  la  paflîonls  plus 
iteuâMt&>itpxffi-au  dégoût  S:  au  mépris  ;  ils  ne  peu- 
vcn*  t»ltls  fe  fou^  réciproquementVilsfeféparent, 
4e  ils'  conriennent  de  s'en  tenu  aux  llmplcs  devoirs  de 
lap^tefft.  '  --^  -      . 
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ARTICLE    I. 

Soit£  de  THiSTOiRE  des  Papes  de  Mr.  Bo-" 
w£R.IId.£xtiatt. 

Dtmitien.Nèrva.        ClemENT.  TrajaHi 

Trôlfième  Evêqùe  de  Rome- 
AnaeChrift9u 

/^Léftient  Sùccefleur  à!AnacUt  eft,  félon  Orî^ 
^^  gène  ^  Eufèbe  {a)  &  tous  les  Ancîens,le  mê- 
me que  St»  Paul  nomme  dans  fon  Epître  aux  Phi- 
iîppîens  parmi  les  Compagnons  defes  trat^auxÇb)^ 
d  où  Chryfoftbtne  conclut  quMl  accompagna  cet 
Apôtre  dans  tous  fes  voyages  avec  I.i^^&7/>»a- 
thée.  Irenée  affure  que  cUment  avoît  vu  les  Apô- 
tres &  converfé  avec  eux,  même  étant  Evéque, 
&  qtl'il  àvoit  devant  lès  yeux  les  règles  &  le  bon 

exeâi' 

H)  fhif.  IV  3. 

TêmcXLIF.Purt.IL       Q  % 
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exemple  qu'ils  luî  avoîent  donné  (a)»  Origètte 
l'appel  le  UDifciple  des  Afôtres  {h)  ,  Ruffin^fref^ 
que  Apôtre  (^),&  Clément  â^ Alexandrie^  Apôtre 
tout  à  fait  Cd)*EHchérius  &  Nilus  ont  avancé,fur 
la  foi  des  Reconnoijfances  ([^),Lîvre  fans  autorité , 
qu'il  étoît  verfé  en  toute  forte  deScicnces,fur-tout 
dans  la  belle  Litérature,  &  qu'il  étoit  allié  des  C/- 
fars  (/^.  Mais  ils  ont  confondu  ce  Clément  avec 
Flavius  Clemeus^  fils  de  Flavius  Sahinus  frère 
unique  de  l'Empereur  Veffafien  ,  qui  foufFrit  le 
martyre  fous  Domitien  ;  car  le  premier  inlînue 
[u'îl  étoit  Juif  d'origine(^)./f  »<8^/^/  étant  mort,  il 
ut  choîfi  unanimement  par  le  Peuple  &  le  Clergé 
deRome,pour  lui  fuccéder.Il  arriva  fous  fon  Pon- 
tificat une /W//V  î«f  déteftable  divifion  dans  l'E- 
Sflîfe  deC(?r/»/i&^,comme  il  le  dit  lui-méme,ce  qui 
es  obligea  d'avoir  recours  aux  autres  Eglîfes,prin- 
cipalementà  celle  à&Rome.  Ce  fut  à  cette  occa- 
fion  que  C//»itf»/(/&)écrivit  aux  Corinthiens  cette 
fameufe  Lettre  fi  fort  exaltée  par  les  Ancîens,mîfè 
par  quelques-uns  au  rang  desLi  vres  canoniques,& 
refpeâée  de  tous  autant  que  l'Ecriture  même.Le 
ftîle  de  cette  excellenteLettre  eft fimple,clair,éikr- 

Î;ique, fans  être  chargé  d'ornemens  fuperflus,  & 
'on  y  remarque  cette  noble  fimplicîté  qui  con- 
vient à  des  Ecrits  Eccléfiadiques,  Elle  a  tant  de 
rapport  à  l'Epitre  aux  Hébreux ,  tant  pour  le  fèns 
que  pour  les  paroles ,  qu'oaacruqueC//if«^»/ea 
étoit  rAuteur,ou  du  moins  leTraduôeur.  Après 

avoir 

(tf)  Chryfoft.  inPhil.  hom.  i  j.       (h)  Iren.  1.  3.  c.  j. 

(ff)  Orig,  pr.  in  I.  3.  c.  3.     (jt)  Ruffin.  ad  Orig.  p.  1^5. 

rO  Clein.Stromat.  4.     C/)  Reecgnitiones, 

(g)  Euch  ad  Val.  p.  19.  Nif.  1.  z,  ep.  49. 

U ;  Clem*  Bp.  x,  c  4*  Euftb.  1«  3*  c.  3  8*  &  i.  tf .  c.  ai. 
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«voir  €té  regardée  comme  perdue  pendant  très 
longtems ,  elle  reparut  en  1 63  3 ,  par  les  foîns  d' un 
certain  Patricius  JuntHS^(\\x\  la  publia  d'après  un 
Manufcrit  copié  de  la  main  d'une  Dame  Egyp- 
tienne nommée  7ï/<f/^,  vers  la  tenue  du  fameux 
Concile  de  Nicée. 
La  perfécutîon  de  Domitien  arriva  fous  le  Pon- 


tienne  («}.  Les  A  Ses  de  C//-^^»/ ,  auxquels  les 
deur  crédules  Annaliftes  Baronius  &  Alford,  a- 
joûtent  foi ,  rapportent  de  lui  je  ne  fais  combien  de 
prodiges  étonnans,que  Ton  peut  furement  regar- 
der comme  des  fables ,  dont  Irené^^  qui  vivoît 
dans  ces  tems-là ,  &  quiavoit  été  fur  les  lieux ,  ne 
dit  pas  un  mot,quoiqu'îl  parle  fort  au  long  de  C//- 
ment^ 

Outre  la  X^ettre  auxCorînthîens  dont  on  vient  de 
parler ,  on  lui  attribue  plulieurs  autres  pièces  ,maîs 
les  unes  font  fort  douteufes  &  les  autres  vîfiblc- 
mentfuppofées.  i.UnezXettreaux  Corinthiens. 

2.  Cinq  autres  inférées  parmi  les  Décrétâtes^  dont 
la  première  plus  ancienne  que  les  autres  a  été  tra- 
duite ^ïRuJfin^&i  eft  citée  par  leConcîle  de  Vaifon 
tenu  en  44Z,  mais  n'en  eft  pas  moins  fuipede  (^). 

3 .  U  n  Itinéraire  qui  du  tems  de  Photius  fer  voit  de 
préface  aux  ReconnofJfances.^.hGsReconnoiJJan' 
ces  où  font  les  Aâçs  de  St.  Pierre ^ion  entrevue  a- 
yçcSimon  leMagicien^&c  la  manière  àontClément 
lui-même  reconnut  fon  père  &  fes  frères  qu'il 

avoit 

C^)  Euf.  1.  3*  C>  34.  > 

Ib)  Conclu  pezLabb.Tom.  3. f*  1451. 

Q3 
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avoit  oubliés ,  d'où  T  Ouvrage  entier  aigris  le  Qom 
qQ^econnoiJI^ances  (a).  A  la  vérité  Ori^ine^Eph 
^hane  &  Ruffi»  donnent  cet  Ouvrage  à  Çlijfient^ 
Q^s  ils  avouent  en  ipémete];asqu'il  a  été  fi  défi* 
guré  par  les  Héri^tîques ,  fur-tout  les  Ebionites  5 
qu'il  n'eft  pas  reconnoiflable  (JH).  Àthannfe  Iç 
rejette  abfolument,  &  tous  aujourd'hui  en  font  à 
peu  près  de  même,  j .  Les  pialogues  de  St.Pierre 
%\QcApiqHy  mis  furie  compte  deC//;oj(«i//ppur 
leur  dpnner  du  crçdit.c5.Pour  ce  quîcft  4és  ConJiU 


P4S  eocore  p^ru,  ou  j^ue  l'^iglife  n'en  f^foit  aiiciui 
ças(<:).  '^ftpjkane^yx.ms^  plufîeijrs  les  fougçon- 
nôiei^jg^aisq^e  po^lui  iliesrecevojtâi'y'^rou-. 
yant  rien  df  çoiftf aire  I  la  |?oi  ou  a  Ja'  Ditopliiic 
de  l*Ëglife  (Ji).  Mais  comme  îî  encitêpluf^urf 
pafl&ges  qui  ne  s'y  trouvent  ppiut  avyoi?i:4'l?tti ,  on 
en  peut  conclure  que  depuis  ce  teinsr là  çlïes  oçt 
4té falfîfiées ou tronqui^es. Epeffèt  leÇpiiciie  ^ 
ÙrulU  (0  déclare  daiis  fon  2,  Ç^nph ,  qu'elles  î}.- 
voient  été  falfinées  ien  plufiei^rs  çndroits  parleç 
^érétiquès.  JRi^o/ï//xi  les  croit  U^nf^u-iciS^^  dc$ 
j^^cûftffoijjmces  poijr  le  ftile,maîs  fort  pré^fçrabjef 
P9ur  la  doarîne^étafltfpr?  4^ècile  de  Içs'juôlfier 
d'i\rianîfme(jQ. i?^ir/r9»  croît  que  ç'e/l  v^n  retjyeîl 
4ç  pluiieurs  pièççs  '  pijt)liées  dans  les  preouer^ 
tçms,  ibus  jjenoçgL^çs'À^pôtresVçoinn^  Çejjfër- 

fif)  CQtder.  npt.  m  Scti^t.  A^oft.  ^.  ^sh 
Ib)  Epiph  Hacr.  io.pVé's: 

M  Ignat.  proi.  c  8.  p.  54.    (d).  Epiph.  H«r.  7tf.  p.  12». 
(*)  Tenu  à  Cenftantinople  en  Tan  6]}i  ^aosle  dÀmç4i| 
Château  de  l'Empcjrçijt.        ç^  lfhf^s^:ç.  i^'. 
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Siant  leurs  mftmâions  (a).Blamcbep{MejEYiqjaù 
d^Orange^en  croit  le  fond  excellent  oc  confocme  4 
laDifcipIine  des  Grecs  des  IV. premiers  fiècles;ce- 
pendant  il  ne  les  r^;arde  que  comme  un  recueil  des 
différentes  coutumes  établies  par  degrés  dans  rE« 
gliiè,  quelques-unes  defquelles  étoient  contef- 
tées  dans  le  quatrième  iiècle  (i)  ;  fi  bien  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  les  attribuer  aux  Apôtres^ni  mémç 
à  CUmçnt.  Elles  finiilent  par  85*  Cfanons,  appelles 
dès  longtems  Us  Canons  dis  Afotrts.  Mais  com- 
me il  y  a  des  chofes  qui  n'étoientenuiàgenida 
tems  des  Apôtres,hi  du  tems  de  Clément ,  ce  n'eft 
auffi,  au  fentiment  des  plus  habilesCritiques^qu'un 
recueil  des  Décrets  des  premiers  tems  de  TÉglifë  ^ 
qui  ne  fut  fait  que  dans  le  troifième  iiècle  (0*  On 
^e  les  trouve  cités  nulle  part 'avant  le  Concile  de 
ConfianupQple  Tan  394,  Les  Grecs  s'y  aflujetti* 
rent  dans  le  Concile  de  Truileymm  le  Pape  Ç/- 
£|/ê  les  rejfîtte  tous.  Denis  lefetif  enayantbiçn- 
tôt  après  mis  50  à  la  tête  de  fpii  recueil}  ils  ont  été 
reçus  par  degrés ,  n^  on  n'a  point  encore  ^dmii 
ies3j  autres. 

ui  tous  les  Ecrits  attribués  à  CUmefft  ^  il  p'y  t 
donc  que  la  preniièreEpitxeauxCoriiuhiensqui 

ÎbUcertain^mentde  lui.  Quelle  différence ,  pomf 
*dft]t  Si  le  {lile,entrëçetteadn(iirablçLçttre  ^  lç$ 
l^r^s  j  Bulles ,  Mandau  6çc,  des  Papesi  lès  Suc- 
cefiBurs  !  Clément  ne  commande  pas ,  il  exhorte  ; 
loin  demenacer,il  fupplie  ;&  au-lieu  d'anâtbâme$ 

fou» 

(«)  Pears.'rn  Ignat.  T.  i.  p.  tfo.  eu 

(f)  AlbarpIn.Obfci^v.L  i.  cj»  p«37#M* 

CO  Ign.  Piol.  c.  i5.p.io3.llfauelirelà-deflusIeLm< 
du  fameux  Mr.  JVbiftontpnmiûrt  Chiiftianitv  rcfired  )  o^ 
il  traite  fon  au  loo^  4e  cet  OoTzagt  Uu  le^clr  tt  fonde,  fim 
AfiAnitmç*  ÇL^ 
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foudroyans ,  il  n'employé  que  la  pcrfuafion ,  mé- 
,  meavcfc  les  Auteurs  du  Sehifme. Si  Clément  fe  fût 
cnijuge  infaillible  des  difputes ,  &  que  les  Corin- 
thien» Peuflènt  reconnu  pour  tel ,  il  eût  dît ,  com- 
me fes  Succeflèurs ,  fans  autre  argument  :  Nous 
déclarons  Çfj'  commandons  à  tous  de  fe  foumettre  à 
nos  ordres ,  fous  peine  de  l^ indignation  du  Très 
Haut ,  Çff  des  Apôtres  Pierre  ^  Paul ,  comme  fi 
celle  de  Dieu  ne  iiiflSfoît  pas.  MaîsTinveniionde 
V Infaillibilité &i  Tuforpation  de  cette  Tyrannieé- 
toit  réfervée  aux  derniers  tems. 
Trajan.  EvARiSTE. 

Quatrième  E véque  de  Rome, 
AndeChriftioo. 
Evarifte ,  Evarifies  ou  ÂriJ^e  felon  le  plus  an- 
cien catalogue  des  râpes  ^  fuccéda  i  Clément  Tan 
troifième  du  règne  deZr<sr;^»,c'eft-à^dîreàlafiii 
du  premier  fiècle ,  &  lîégea  environ  neuf  ans*  £«- 
pbe  met  dans  fà  Chronique  la  mort  d^Evarifie 
à  l'an  1 07  ,maîs  dans  fonHiftoire,qui  eft  beaucoup 
plus  exaâe,  il  la  met  à  l'an  109  (a).  On  lui  attri- 
bue deux  Décrétâtes ,  la  Diftributîon  ou  les  Titres 
des  Paroiffes  de  Romefii  une  Ordonnance  portant 
qu'un  Evêque  feroit  accompagné  de  feptDiacres, 
toutes  lies  fois  qu'il  prêcheroit  ;  mais  comme  tout 
cela  n'eft  rapporté  que  par  des  Auteurs  des  derniers 
fiècles ,  &  que  les  Anciens  n'en  difentnen ,  on  ne 

5 eut  gùèfe  y  ajouter  foi  (^), 
yajan*  Alexandre.  Adrien* 

Cinquième  Evéquei^  Rome» 
AndeChrift  109- 
Optat  met  Sixte  immédiat^ement  après  E^arif^ 

te 

(s)  Euneb,  1.  9,  c.  3^.  Chroli;  1. 4.  c.  i. 
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fe  ia)  ;  mais  c'eft  vifiblement  une  faute  defcs  Co* 
pîftes,puifquVf  tf»/ip  (b)^Eufèbe^Efifhanefii  mê- 
me St.  Auguft'tn  j  qui  fuit  d'ailleurs  Optât  en  tout 
cequ*ilditdesPapes,rabandonne  en  cette  occa-  > 
fion,en  plaçant,  entre  Evarifte  6c  Sixte ,  Alexan» 
dre  (^),qui,felonir^»/e,  a  été  le  cinquième  Evé- 
que  de  Rome ,  dcfortc  que  nous  fommes  d'accord 
avec  le  plus  refpcélable  des  Auteurs  de  l'Antiquité» 
en  excluant  S  t.  Pierre  du  nombre  des  Papes,  &  en 
n'en  faifant  qu'un  de  Clet  &  Anaclet  {d) .  Alexan^ 
dreûégç^  dix  ans  &  quelques  mois  ,&  il  mourut 
l'an  troifième  à! Adrien ,  &  de  Jéfus-Chrift  1 19. 
(js).  Les  Anciens  ne  nous  apprennent  rien  de  luû 
Li'Eglîfe  Romaine  l'honore  comme  Martyr, 
mais  Irenie  ne  lui  en  donne  pas  le  titre.  Bédé  l'a 
cru  d'après  les  AStes  de  St.  Alexandre ,  Ouvrage 
aujourd'hui  rejette  de  tout  le  monde  comme  fkbu* 
leux ,  &  que  Péarfon  croit  avoir  été  compofé 
dansle  Vîî.  .fiècle»  P/^//»^  lui  attribue  l'inftitu- 
tîon  de  Teau  bénite ,  &  en  eft  vivement  blâmé  par 
Baronius ,  qui  en  veut  faire  honneur  aux  Apôtres. 
Mais  on  fait  que  c'eft  l'eau  luftrale  des  Payens  a- 
doptée  par  les  Chrétiens  de  même  queplufieurs 
autres  cérérrionjes ,  après  que  Confiantin  eut  ren- 
dulapaix  à  l'Eglife  (/).  Au  reflétant  deVîlles  d'/- 
talie ,  à& France  ,  i*EJpagne ,  d* Allemagne  ,  pré- 
tendent avoir  des  reliques  de  ce  Pape,  qu'à  peine 
vingt  corps  entiers  en  pourroient  fournir  une  aufS 
grande  quantité  (g) .  Adrieul 

(il)  Optât.  1.2.  pa g.  48.     (^)  Ireti'I.j.c.^. 
(c)  Augaft.  £p.  16;.     iji)  Eufeb.  !.  5.  c  <S* 
{e)  Id.  f.4  c*  ^ 

(/)  Le  Sueur  Hift.  de  TEmp.  &  de  l'Egl.  a»,  log. 
(;)  Botiand.  3.  Mail  p.  370.Baillet  Vips  des  Maints }.  de 
liai. 


Adrhff*  Sixte. 

Sixième  Evêque  de  Rome» 

AndeChriftiip* 
Le  Succeflèur  à*  Alexandre  e&  appelle  ^Hpcte  ptr 


^goiâe  rien  ni  çnGreç  nienlAtin.  Il  fiégea  lo 
ans  felpn  Et/^h  (a)  ;  mais  il  s'en  faut  quelque 
chofe,car  il  futinftallé  Vmtïoiiièmed^Âdrie»^ 
de  Chrift  le  119,  &  mourut  le  doi^zième  4&  ce 
Prince,  vers  la  fin  du  i  :^8  de  TEre  Chrétienne  (If). 
Le  Canon  de  laMeiTeâc  leMarty  rologç  le  mettent 
au  nombre  des  Martyrs,  mais  £bn  SucçefTeur  eÛ  1^ 
premier  à  qui /r^jn/r  donne  cç  titre.  On  luîattri^ 
Dueéiuflèment  deuxDécretales,le  titre  d'Evéque 
Ùpiverfel  qu'y  prend  rÂuteur,ayant  été  inconnu 
dans  ces  prenxiers  tems  (^ )♦  Le  titre  d' liiji veçfel» 
lies  convient  mieux  à  fès  reliques ,  qui  font  difper? 
fées  dans  toute  la  C^bc^licité  Romaine ,  mais  quj^ 
B^ilU^  luî-mêine  croit  fauffes ,  uns  en  excepter 
celles  que  CZ/j^ei^/X.donna  au  Cardinal  de  Hetz^ 
qui  les  fit  pl^er  en  céréippnie  d^s  l'Abbaye  do 
St.  Michel  en  t  orr^^e  (/),  '. 
4driè^  Thelespho^e.  Afftoin^ehfUu^^ 
Septiènie  Èvéque^e  Rome. 
AndpChriftû8. 
7^^*or<,QU  T;hHeffhore,{xxccéàskïSixte(e), 
Quelques  Editions  de  la  Chronique  àHEnJ^be  lui 
attribuent  riaftitutiçp  4s  C^êiueimais  on  n'en 

troa- 

(a)  Caf.  I.  i .  c  3 .    (h)  Eaf>  1. 4«  c.  4*  I* 


Sdwil^M^iSJmn^  1750.      $51 

miuve  aucune  trace  dans  le»  jioiUMK  EditKHis,iij 
dansprerquep9sunManurcr'i(«).âiiro»f«jt)|cli^ 
de  prouvei  à  tbtce  d'argun)^  piroyabli:t ,  que  çf 

Jeûncavoitétéinllituéf^rlesApûirçSj&queî'^ 
tfphoM  a'avoitfaÎE  qu'en  coiiiii;nerU  perpétuité 
pt  un  Décret  (i).  C'aité,  fciqn  Iren/^,]£pK- 
mierEvéqiiedeiJonftf  quiaît  fo^ffenilcmariyre 
pour  la  Religion  Chiétiense  (^);inais  quantaui 
particularités^e  fa  mon,1e$  Anciens  ne  nousen  dt- 
lênt  abfolument  lien.  Il  fut  mis  à  mort  d^ns  la  on? 
^ième  année  de  fonPontiâcat,quîétoit  la  premiè- 
re du  règne  d'Aniehe  UfiçHs^^  ^  de  l'Eté  Qu^r 
^enne  la  139(1^). 
Cétoine  Upitux.       HïGiHUS» 

HuîtièmeEv£qiieiir  Rome. 
ADdeCh[illi39. 
.^^i>aJ Succeflèur  ^cThélcffhureasgoaMat 
pal'Klîië  que  quatre  ans,  encore  ne  furent-ils  pat 
complets  .car  on  trouve  Pie  dans  ce  fiége  dès  l'an 
(42  (e).  Cefut  defonteras  queKa/ea/<»i  &  Cer- 
^««vinrent  V\xa-à^Egypte  &  l'autre  dtSvrie  lé- 
pandreleiir  nouvellelJoctnne dans  cette  Métro- 
pôle,  où  ils  ne  lainèrent  pas  de  faire  un  grand  nom- 
bre de  Prqfélytes,fnalgn5  les  efforts  zélés  d'/fy- 
gittus.  $i  l'on  eût  alors  connu  &  cru  Ton  intsil-. 
Tibilîté  jçlle  eiflt  tuçotôt  airèié  le  mal.  L'EglUo 
6oni^*ne  Thônore  comme  Marty^^tt^spas^s^ 
Ancien  ne  li)!  en  donne  le  tilf  e^On  luiattrit^  1*%-! 
fage  des  Parrain^  &  Martaipçij  ^^ps  le  ^^^1^6,4 
U  conf^uçii  <Jeî  E^litç* ,  ni%ii  *V«c«iîg  ï«»  4* 

ici  IlCB.  1.  j.  c  i> 
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fondement  que  les  deuxDécretales  qui  portent  fon 
nom  9  &  que  les  Savans  regardent  comme  fuppo* 
fées;  il  mourut  Tan  142,1e  quatre  ou  cinquième 
di  Antoine  le  fieux ,  &  on  le  fuppofe  enterré  au- 
près de  St.  f  terre  (tf). 
Antoine  lefieux.        P  i  E . 

Neuvième  E v  êque  de  Rome. 
AndeChrifti42. 


cet 
pas 

M^e  (0  &  ÎHHigififfe ,  qui  nomment  Pie  inwné- 
diatement  après  /^^/««j?  Les  premiers  n'écrivi- 
rent que  dans  le  tems  ^Eleuthère  fécond  Evêque 
après  Anicet  ,au-lieu  que  les  autres  vîvoîent  à  iJ«  - 
me  fous  Anicet  ^6iy  reftèrent  jufqu'au  Pontificat 
d^Eleuthire.  Epifhane  {c)  raconte  que  durant 
rEpîfcopat  de  Pie^Marcion  ayant  été  excommu- 
nié par  fon  Pér^  Evêque  de PEelîfe  Catholique, 
pour  avoir  débauché  une  fille ,  le  faava  de  Sinope 
ia  patrie  &  vînt  à  Rome,  A  fon  arrivée  il  s'adreflà 
aux  Anciens ,  les  fupliant  de  le  recevoir  dans  leur 
communion;  mais  ils  lui  ré{)ondii:ent  qu'ils  ne  1« 
pouvoient  pas  fans  la  permiffion  de  fon  Père, 
n'ayant  pas  le  pouvoir  de  défaire  ce  que  leur  véné- 
rable Collègue  avoit  fait.  Quel  bonheur  pour  TE- 
glife  Romaine  d'avoir  appris  de  Be//<yr«?/»  ce  que 
les  Apôtres  a  voient  oublié  d'enfcîgner  à  leurs  pre- 
miers.Difcîples,  fçavoir ,  qu'elle  a  ia  prééminence 
au-deifus  de  toutes  les  autres  Eglifes  ;  qu'on  doit 
appeller  à  fon  tribunal,de  toute  la  Catholicité;qu'il 
n'y  a  point  d'appel  de  lès  Décrets  ;  qu'elle  efl  Juge 

fou- 


{a)  Ij^en.lib.  3.  c  4.  Btlland,  April.p.  iz 
Eufeb.  1.  5«  €.  14.        {€)  lien»  !•  3*  c«  ii 
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Ibuveraîne  de  TEgliTc  umvcrfelle,ûn$^trclbu- 
mîfe  au  jugement  d'aucune  !  Marciom  s'adrefQt, 
non  à  Pie  leul ,  mais  aux  Aucieus ,  qui  n'6(ènt 
toucher  à  la  fentence  d'un  Evéque  particulier; . 
preuve  incontedable  que  Rome  ne  fongeoit  pas 
même  alors  au  privilège  de  recevoir  des  Appels. 
Cependant,  qui  le  croiroit  >  Bellarmin  a  le  front  de 
lè  ièrvir  de  cet  exemple  même  pour  prouver  que 
le  Pape  a  le  pouvoir  de  recevoir  ûcs  Appels  {a) .  . 

Pie  gouverna  rEglilè  if  ans  &  mourut  Tan 
If 7,  le  izA^ Antoine  {b).  Le  Martyrologe  Ro- 
main dit  qu'il  fouffirit  le  martyre  fous  Antoine  le 
pieux  \  mais  Irenée  ne  lui  donne  point  le  titre  de 
Martyr ,  &  il  tfy  eut  point  de  Perfécution  fous  ce 
Prince. On  lui  attribue  pluiieurs Décrets,  deux 
Lettres  q\iii  fe  trouvent  parmi  les  Décretales,  & 
deux  autres  écrites  à  Jufte  Evéque  de ^/V»»^  en 
Dauphin/ ;nms  toutes  ces  pièces  font  générale* 
ment  regardées  comme  fuppofées.(  c  ). 
Antoine.  Anicet.  Mare  Aurile. 

Dixième  Evéque  de  Rome» 
An  de  Chrift  1 57. 

Pie  fut  remplacé  par  Anicet ,  fous  qui  Valent 
tin  continua  à  répandre  fes  pemicieufes  erreurs  ; 
mais  plufieurs  de  ceux  qu'il  avoit  féduits  furent 
ramenés  à  la  Foi  par  St.  Poly carpe  ancien  Difdple 
de  St.  Jean  Baptifte  &  Evéque  de  Smyrne^ça  leur 
aifurantquela  doârine  en(èi^éeparrEgliiè,é« 
toit  la  même  qu'il  avoit  appnfe  des  Apôtres  (d). 
Remarquez  qu'ils  préférèrent  la  fîmple  parole  de 

PO' 
(a)  Epiph.  Hcref. 4ï.  c.  i.    (h)  Bellarm.  ].  x«  c.%u 
(c)  Euieb*  1.4.  c.  Il* 

(  i)  Pears.  in  Ignat.  1.  a.  p.  jo,  Corel,  not.  In  Saipt.  A* 
poft.  p*  42. 4i.  Natal,  Ales.tom.  x«  p.  sp. 
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Polycm^^  à  l'mftilKbilîtié  de  tiioîs  Pâpes,  t^^nuij 
Pit  &  Anic€t\  preuve  que  lès  Papes  neconnoîf- 
foîeût  pis  encore  cet  important  privilège ,  qu*îîs 
n'en  fàifoient  point  nikge ,  ou  du  mdins*  qu'on  ne 
s'y  foumcttoît  pas.  Lé  Voyage  de  Polycarpe  à  Ro» 
me  fut  occafionné  par  la  difpute  touchant  lé  jour 
de  Pique  ^  laquelle  commen^ôk  à  s'échâufFet 
beaucoup  entre  les  Eglifes  d'Onènt  &  d'Occident 
W^Toutes  lêsEglifes  d'Orient  célébroîént  lâPl- 
qiie  le  14*  jour  de  la  Lune  du  premier  mens ,  con-^ 
formt^ment  à  la  cbutàmé  des  Juifs;  d'un  autre  cO^ 
té  Anicet  ne  vouloituife  conformer  à  cette  cou- 
tume ,  ni  que  ceux  qui  dépendoient  dé  fa  jûrîsdît- 
tîon  s'v  conformafTent ,  les  obligeant  de  célébrer 
cette  K)lemn!té  le  preipier  dimanche  d'après  la 
pîleîneLune  de  Mars .  Poly  carpe  avoit  entrepris  fon 
yoyage  pour  conférer  avec  l'Evêque  de  Rome 
touchant  ce  différend,*  tâcher  de  le  compoferÇ*); 
mais  il  n'avança  rien  &  chacun  garda  fon  opinion, 
fins  pourtant  que  la  charité  eh  iouffrît^pHifqû'Hs 
communierait  énfemble,  &  que  même  Anicet 
permit  à  Si JPoly carpe  de  conlkcrer  ïRome ,  après 
quoi  ils  fe  féparèrent  bien  réfolus  deftfivre  chacnn 
rtt%e  de  leur  Eglife  {c).  St.  P  oh  carpe  ^  quoique 
très  bien  înftruit  dans  la  doétrine  ées  Apôtres ,  pa* 
foît  avoir  ignoré  celte  de  Bellarmî^^  Baroniûs 
&c.  que  l'Eglife  uhîverfeUe  èft  ob%ée  à  fe  fou- 
JHettrc  aux  rites,  aux  cérénwMiies  &  aux  coutume* 
de  rÈglife  Romaine. 

Du  tems  àijIfficetyHégéfippeh  IcftihenxMar- 
tyr  St.Juftin  vinrent  à  Rome ,  on  ne  fait  pas  bien  à 

quel- 

<ig)  Ifeidi'.c.  3. 9e  1.  r.c.24;       Xk)  ItùUb,  1.4«  e«  13. 
(O  Ixen,ap'£ttrd>.L4.c4v 
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Îudlc  occafion»  Le  plemier  y  demeura  jtifqù'aH 
•oxrtificat  à'EUnthèft^  &  écrivit  un  Livre  de  1» 
doârifle  de  TEglife  depuis  les  Apôlres  jufijtf  à 
-/fwV^,&  qu'il  difoît  être  encore  alors  enfeîgnéc 
dam  toute  fa  pureté  dans  TEglifc  de  Rome  (a). 
Le  fécond  s'oppoia  vivement  à  Mareion ,  &  ptii. 
blia  un  Livre  contre  lui  &contrc  toutes  les  Hétê^ 
fies  en  général  (*).  Il  eut  de  fréquentes  confèrent 
etszvtcCrefeens  ItCyniqme^  homme  rempli  de 
lui-même  &  ennemi  juré  du  Nom  Chrétien  Ce)- 
il  fut  caufe  du  martyre  de  yufiim ,  qui  le  fooTni 
vers  Tan  167(1/)  •• 

Anaftafe^Platina^  Ciaconius^  &  autres  ÉcrîVftîhs 
moderncs^attribuent  à  cePape  plufieursOrdolifiani- 
ces  &  Decrets,mais  les  Anciens  n'en  parlent  poînr. 
Il  gouverna  TEglife  félon  Eufèbe  {e) ,  depuis  Tâtt 
1 57  jufqu'au  168  de  l'Ere  Chïéi\eïme.Rabd»^¥to^ 
rms  &  Anajlafe^  fuppofent  qu'il  mourut  èdùtH 
Foi,  ce  qui  parott  avoir  été  inconnu  à  A-^*r/<?. 
Quoique  le  heu  de  fi  fépnltiïre  fok  incertain ,  t/r^ 
hain  VII.  ne  laiffa  pas  d'en  donner  la  tête  en  i^éô 
aux  Jéfuites  de  Munich ,  qui  l'expofent  i  l'adora'- 
tion  publique  le  17  d'Avril.  Lerefteducôrpsfiit 
trouvé  en  1604,  &  donné  parC//;*^^»^  VllLau 
Duc  à'Ataemps ,  qui  le  fit  mettre  dairs  là  c)îapeîlè 
de  fori  Palais  à  Rome^  où  on  lui  rend  aâuetlement 
hommage. 
M.  Aurèle.  SoTER 

Onzième  E  vêque  de  Rome. 
AndeChrifti68. 

&/tfr,Succcireur  à^Anicet^tO.  extrêmement  loué 

(s  )  Td.  1. 4.  e.  Ti.         m  Jultîii.  ApoL  a.  p.  j^ 
f  c)  Tïtfan.  Oràt.  eont.OixcoSy  p.  1^. 
(^>  Safcb.  I.  ^.  o  J^*  («}  Ibid.c,  19. 
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à  l'égard  de  là  grande  chanté  envers  les  pauvres 
des  autres  Eglifès ,  fur-tout  ceujc  qui  étoient  con- 
damnés aux  Mines  pour  caufe  deReligionC^^. 
Non  feulement  il  ^Ibit  descoUeâes  peureux^ 
mais  encore  il  leur  écrivoit  des  Lettres  confblan- 
tes*  C'eft  ce  que  nous  apprend  uneLettre  de  Denis 
Evéque  de  Corinthe,  par  laquelle  ilrépondoità 
celle  de  Soter  &  de  l'£gli(ë  de  Rome ,  &  où  il  leur 
donne  de  grands  éloges.Cette  louable  coutume  ne 
finit  pas  avec  le  2.fiècle,car  Denis  d* Alexandrie  , 
écrivant  vers  Tan  25-4  i  Etienne  Evêqxxc  àtRo* 
me ,  dit  que  toute  la  Syrie  &  Tyf  r^^/V  reflèntoient 
les  effets  de  la  générofité  des  Romains  (*).  Et  vers 
l'an  260  le  Pape  Denis  ayant  appris  que  la  ville  de 
Céfarée  en  Cappadoce  avoit  été  ruinée  par  les 
guerres,  &  que  plufîeurs  Chrétiens  avoient  été 
menés  en  captivité ,  il  envoya  de  grandes  fommes 
pour  les  racheter,  accompagnées  d'une  Lettre  à 
l'Eglife  àt  Céfarée ,  qu'on  lifoit  encore  dutems 
de  SuBafile  (f  )•  Eufèbe  raconte  que  cet  ufage  du- 
ra jufqu'à  la  dernière  perfécution  (J).  Que  les  re- 
venus immenfes  de  l'ÈglifeRomaine  s'employent 
différemment  aujourd'hui  ! 

En  171  on  vit  p^roître  l'Héréiîe  des  Montai 
nijies  (e) ,  contre  laquelle  un  ancien  Anonyme  dit 
qaeSoter  fit  unLivre^que  rélatàTertullien  devenu 
le  proteâeur  de  cette  Seâe  {/).  Mais,  félon  les 
meilleurs  Chronologiftes,  TertulUen  ne  Tembraf- 
fa  que  longtems  après  la  mort  à&Soter .  Au  refte 
ce  fait  eft  d'autant  plus  douteux,qu'£;ir/(^i&^  &  mê- 
me 

(O)  Eufeb.  I.4, c.  23 .  G) Eufeb.  I.7.C.5.    (O  Bas.Ep.  izo, 

(i)  Eufeb.  1  4.C.  23*  C'^  Eufeb.  Chron. 

(/)  AùGl  anoA' Edic,  a Siimundo»  de  liaeies.  hxc.  26.  gd* 
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me  St.y/r6we  qai  prenoît  un  fingulierplaiiir  i  lire 
Zcrtuflitn ,  n^ont  eu  aucune  connoiilancc  de  ces 
^uxiLivres.  Sôter^xéM%  huit  ans  itXonEmfèbt 
(a).  Les  Modernes  lui  donnent ,  malgré  le  filen* 
ce  des  Anciens ,  le  titre  de  Martyr.  On  lui  attribué 
fiiuflèment  deux  Lettres  qui  font  au  nombre  des 
Décrétâtes.  Le  lieu  de  ià  fépultureeft  incertain  ; 
cependant  on  adore  fon  corps  aujourd'hui  dans 
l'Eglife  de  St.  Siheftrc  à  Rome^ài  dans  la  Cathé^^ 
drale  de  Tolède  en  EJpagne. 
M.  Aureh.        Eleuthere*  Commoig^ 

Douzième  Evéque  de  Rome. 
An  de  Chrift  1 76- 
Soter  étant  mort  ^  Eleuthère^  Diacre  de  TEgli* 
fe  de/Sowe^fut  choifi  pour  le  remplacer  {b).  Il 
eft  certain  que  fon  éleâionfut  lue  dans  lés  Garn- 
ies avant  la  mort  des  fkmeu^Martyrs  de  Lyon^^xxl^* 
qu'ils  écrivirent  de  leurs  prifons  aux  £gufes  d'yf  • 
fie^dï  Eleuthère  lui-même  y  à  Rome  ^  pour  dé« 
clarer  leur  fentiment  touctumt  Montanus  &  fk% 
SeéUteurs  (0*  H  &roit  à  fouhaiter  qu'£«/?^# 
nous  en  eât  iniiruits  ;  cependant  ^  quoiqu'il  fe  con- 
tente de  dire  qu'il  étoit  conforme  à  la  foi  &  à  la 
piété ,  on  voit  affez  par  là  qu'ils  n'avoient  pas  é« 
crit  en  faveur  de  cesr  anatiques,conmie  quelques* 
uns  l'ont  prétendu,  parce  <\\!^Eufebe  dit  qu'ils  a« 
voient  écrit  pour  la  paix  de  FEglife  (^0*  Ce  ne  fut 
pas  non  plus  Eleuthère  ^  comme  ils  le  croyent, 
mais  f^iàor  fon  Succeflèurjqui  reçut  les  prophéties 
vde  Montanus  &  fes  deux  Propheteflès  ;  &  il  leât 

pro- 

(s)  Eufeb.  1.  Si  p.  If  3é       {h)  Ixcn .L  ).  t.  U 

{c\  Eufeb.  1. 3» c.}. 

(d)  Peatt^pofth.p.2f5.  CaveiîvesofthtEsthifrp.  li^, 
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probablement  en  haine  des  Evêqoes  d^Afie  qtili^ 
voient  refufé  de  fe  conformer  à  rEgliTe  Romsiae 
ail  fujet  de  ia  F  &que^  &  qui  avoient  dé j  à  condamné 
MontoMas  axas  plviûtxkts  de  leuvs  Synodes  (a)i 
Les  chofes  ont  bien  changé  :  les  Sy nodesxi*  Jfie^Ws 
(Mreraiecs  dont  THittoirefaiTe  mention  aprièscdiH 
des  Apôtres^condamnècsnt  MontanuSyùns^con^ 
falter  TEréque  de  Rome^^  &  même  ans  lelnifair^ 
&v<Mr;niais  anjoQrd'hui  une  opinion  n^dt  pointxe- 
gardée  comme  hérétique,  à  moins  qu'elle  nelbit 
condramée  par  le  PapCé 

Ce  fut  fous  ce  Pontificat  que  Florin  &  Blajle 
firent  éclôre  leur  nouvelle  Doârine.  Ils  étoient 
tous  deux  Prêtres  de  l'Eglife  de  Rom€>^  ce  qui  Ibur 
attira  d'abord  bien  des  Seâateurs  (jb).  Le  premier 
avoîtétéOflScierde  rEmjpcreur  tnAfie^  enfuite 
Difçiple  de  St.  Poly carpe  lameux  alors  dans  toute 
cette  rrovince^  &enfin^rétre;maisîlsfurenttotts 
deux  dégradés  &  excommuniés ,  à  caufe  de^leurs 
héréfîes  (c\  Irenée^  alors  Evéquede  Lym , écri- 
vit contre  r/m»  uneLettreintîtuléeZ>^  laMonof 
€hie  y  ou  que  Dieu  n^efifoiwt  auteur  du  Mal  (d)  ; 
&  une  autre  pièce  contre  leshuitperfbnnesdela 
Divinité  chimérique  des  Valentiniens ,  queFior.iu 
«voit  embraflée  (e).  Il  fit. «iffi  contre fi/^i/î^ un 
hWrcmtàtxx\é:d\^c}fifine\Ado»  &Bide  dKeat  qu^ 
Ele^rtheritis.  publia,  un  Décret:^  ofdonnanrque  la 
Pâ^ue  &  célébreront  le  dimanche  d'apnèsi.lffpio^ 
mière  Liuie  ;  mais^on*  n^ent rouve  rien  dans  aucun 
Antièn^. 

Bède 


{a)  Eufc^^  1.  5.  r.  rtf;      (h)  Eufeif.  h 5%  ci  ti|4 
(cS  Ibid.  c.  15.  20.        ut)  Id.  ibidi . 


Bède  raconte  encore  ^ avec  âuffi  peti  dèfôndé- 
ment  &  fimsla  moindrevratfeniblancefqueXiff- 
cins'RxAà^ Angleterre éctWiX.  ïEleuthèrepom  le 
prier  de  loi  envoyer  des  perrcHinè»  capables  de  rin^ 
ftf  afre  danî'la  Foi  Chrétienne  C^) .  Car  la  Religion 
Chrétienne  avoit  étié  plantée  dans  cette  Ile  long* 
tems  avant  le  règne  àtLneim ,  peùf-êtrtf  dès  lé 
cems  des  Apôtres,  mais  dû  mo^ns  dèd  le  commen- 
cement du  2.  fiècle;  car  Orîgèn^^  qui'fioriflbit  au 
commencement  du  3.  dit  que  H  vertu  du  nom  de 
3^<^y  avoir paffé  les  mci'^^pour  aller  frotiver  les 
Bretoits  dans  un  autit  Monde.  Cepehdârtt-/f//<>r<l 
débite  gravement  cette  hiftoîre  diansfes  AnnaleSc, 
aved  toutes  fe^abfurdités  &  tbut  ce  qu'il  a plûauÉ 
Moines  d'y  ajouter,  maltraitant  en  môme  tems 
avec  beaucoup  d'arrogance  ceux  qu{  n'ont  i>as  le 
don  de  ci'édulité  dans  le  même  degré  que  lui  (^). 

£/tf«^*Jrf  gouverna' l'Eglife  lyans,  &  mou- 
rut Pan  192,  Ife  dertîîer  dû  règne  de  l'Empereur 
Connmodt  (r  ). Oh  lui  attribue  ùneDécittàle  adreP- 
fée  aux  Evéqùesdês'G«it/tf/,&  un  Décret  portant, 
contre  MbnPaft^y&fts  Seâateurs,qu'aucune  for- 
te de  nourriture  n'eft  intierdite  aux  Chrétiens  ;  mais 
ces  deux  pièces  paflèût  pour  fuppoféés.  Quoique 
le  lieu  de  là  fépultureioit  incertain,  fon  corps  ne 
laîflè  pas  d*être^doré  aujourd'hui  en  plûfieurseit»- 
droits  (d).  Le  titre  dé  Martyr  dont  TEglifeRoi 
tnaine  l'honore,  ne  lui  eft  donné  par  aucun  Auteur 
ancien.  De  fon  tems  florifToit  Régéfifpe  qui  avoît 
écrit  en  cinqLivres  l'Hiftoîre  de  ce  qui  s*étoit  paffé 

de 

fil)  Bedel.  I  c.4*&Chroii.ro]ii.  2.  p«  m. 
h)  Alford  Annal,  ad  ao.  iti.  p.  140. 
(O  Bufeb.  Chron.  flor.  p.  811. 
(/)  liolland.  26.  âiaii  p.  164:  (0  Hier.  Vir.  îli.  c.  %ii 
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de  remarquable  dans  TEgliTc  depuîs  Jéfus-Chrift 
jufqu'à  Ton  tems.  Il  vint  à  Rome  fous  lePontiâcat 
mAnich^^i  fut  élu  en  15-7,  &  il  y  demeura  jut 
qu'au  cems  HEleutbire*  Il  avoit  auûi  écrit  un  Li- 
vre ^dela  Doârine  reçue  dans  FEglifepar  trsdi* 
tion  (tf)  ;mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  Ouvrages 
n'eft  parvenu  jufqu'à  nous. 
Commode^Pertinax.     ViCTOR.  S/vère. 

Treizième  EvéquedeRome. 
AndeChriflipî. 
Un  Auteur ,  qui  vivoit  dans  ce  tems-là ,  compte 
Fiâor  le  treizième  Evêque  de  cette  ville  (^) ,  de- 
Ibrte  qu'il  n'y  comprend  point  St.  Pierre^  &  qu'il 
ne  diitingue  poiQt  Ciet  di^Anaclet.  Ce  fut  du  tems 
de  Fiâor  qu'un  certain  Théodote  de  Bizance  pu- 
blia fon  Héréiie  à  Rome^cn  niant  làDivinité  dey/- 
fuS'Chrift{  c).  Les  Théodotiens  fe  vantèrent  que 
^/^orfavoriioit  leur  Doârine;  peut-être  le  fit-il 

d'abord,maisenfnite  il  les  excommunia  (<0-  Quoi 
qu'il  en  foit,  on  ne  peut  pas  le  judifier  à  l'égard  de 
Montanus  ^oxxt  il  approuva  l'efprit  prophétique 
&  les  deux  Propheteûès  Prifia  &  MaxsmiUa;  car 
Tertullien  fon  contemporain  dit  en  termes  exprès, 
'  qu'il  avoit  reçu  ces  Prophéties;  qu'il  en  avoit  écrit 
àesLettres  de  paix  auxEglilèsd'i^f  &de  Pbrygie; 
mais  qu'un  certain  Praxéas ,  qui  en  arrivoic ,  lui 
ayant  âiit  un  faux  récit  de  ces  Prophètes  &  de  leurs 
£glifes ,  &  lui  ayant  reoré&nté  qu'en  les  approu- 
vât il  condamnoit  lès  PrédéceQeurs  5  l'engagea  à 
révoquer  les  Lettres  qu'il  avoitdéjà  écrites  en  leur 
fiiveur  ;  ainfi  TertulUen  devint  lui-même  Seâa« 


teur 
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»  ld.ibid.&Eufcb.K4.cii.i2.  {b)  Eufcb.W.oit^ 
y}  Epiph.Hs<er.ii.:ci.    (tfjIdwM. 
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tcur  de  Montamns  {a).  C'eft  ici  qu'il  faut  voir 
rembarras  deBaronius  SLà^BeUarminfonrikii' 
ver  rinfàillibilicé  du  Pape;  ils  le  trouvent  dans 
Terreur,  ils  font  forcés  de  ravouer^âc  pourtant  ils 
veulent  qu'il  n'ait  pas  cefTé  d'être  infàillible.Mais, 
malgré  qu'ils  en  ay eiît,  ce  fait  feul  ruine  de  fond  en 
comble rkiâillibilité.  Le  Pape, dit  Bàromus^z 
été  fiirpris  par  des  Impofteurs,  &  il  n*efl  pas  le  pre  • 
mîer  (i).  Soit;  mais  s'il  s'cftlaîflé  tromper  en 
matière  de  Foi ,  à  quoi  fe  réduit  fon  infaillibilité  ? 
Les  Mtmtaniftes ,  dit  Bellarmin  ^  loi  cachèrent  le 
poifbn  de  leurs  erreur$9&  ne  lui  montrèrent  que  ce 
qu'il  y  avoit  de  fkin  dans  leur  Doârine ,  deforte 
qu'il  crut  que  lès  Prédéceflfeurs  les  avoient  con- 
damnés mal  à  propos  {c).  Mais  d'abord ,  dans  cet* 
te  fuppofîtion  3  £W/if nu/»  contredit  direélement 
T'ertHllien ,  &  enfuite ,  (î  FiSor  s'imagma  que  fes  - 
Frédéceffeurs  avoient  condamné  mal  à  propos 
Montanus ,  il  ne  les  croyoit  donc  pas  infaillibles. 

Mais  ce  qui  diflin|;ue  particulièrement  le  Ponti- 
ficat de^*<éor,c'ett  îa  fàmeulè  difputç  entre  les 
Eglifes  d'Orient  &  d'Occident  touchant  le  jour  de 
Pique ,  quoique  la  chofc  fût  en  foi-même  affez  in- 
différente. Depuis  les  Apôtres  jufqu'à  Fiitor  t 
chaque  Eglife  avoit  fuivi  paifiblement  la  pratique 
établie  par  fes  Fondateurs,  làns  qu'on  cherchât  i 
s'inquiéter  réciproquement  (</),  Anicetioxafè^oit 
même  que  letAfiatiques  qui  fe  trouvoient  iÂomf^ 
y  célébraflent  la  Pâque  félon  l'ufàge  de Jeur  pays^ 
A-la-vérité»So/f  r  &  fonSucceflèur£/f«^i&^r^  oblî- 
geoient  ceux  qui  vivaient  à  Rome  .d'en  fuivre  Tu- 


f. 


s)  Teittil.  îa  PrasT.  é.  i.    (é)  Bar^ad  an.  173.  n.  4. 
V)  Bell.,  de  Sam.  Poat.  1. 4*    (d)  Eufeb.  1. 1.  c» 24. 
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n^eoppofée;  car  ç'étoit  la  çQut^me  parmi  le$  £v.é- 
cj^es  de  a'entre-envpyer  i*Èjiçhariitic,fur>tOAt.à 
P  fq  ue ,  en  fîgne  de  paix  (^) ,  Vii^rjj^  (à^isfait  de 
c;ette  t^oIér>uiçe,  entreprit  de  fon  chef  4'obl^ç^ 
toutes  les  autresÉgiifes  à  fe  conformer  ^  Japi^tlgjue 
établie  4ans  celle  deJSoi»f..Maiscet;te.em^^ 
téméraire ,  le  premier  effai  dé  l'ufurpationï^apalc, 
rcnçontta  de  vîgoureufes  &véritablemcAtÇhré- 
tiennes  opppfijtions  de  la  part,dePoZ)f<^r<?f f ,.al<5)r^E«r 
véque  ^%ph^fe  ,égalei»çat  ^iftipigué  dans  l'%life 
pju:  fon  fe vair , §ç  j^r  fii  pLéjt^é  (^ ).  Il  refii$  aj)(plu- 
ment  d'^^^doliiier  iiiiie  pratique  jntrod]ai(ê  ^ana 
fon  Eglife  paf  iç$4pÂtrçs  Suje^  &  St.  Philif.pe^ 
&  qui  étoit  descendue  ju^'à  lui  par  l^e  canal  d^ 
^t  Êvêjques  de^ftmiljje  (<;/>  Fi^or^  qui n'air 
ipoît  pas  ;a  être  cçn^edit ,  l^^i  éçriy jt  unc;Lçtt^  me»» 
naçante.  »  P<?/j^rrii/f  j  ;,  fwt  fiirpris  du  prpcédé  4c 
fon  Collègue, affcQibla  Iflfhèfe  un  Concile  de 
tpus  les  Evêqueç  de  V4fiç  ipipeure,  pu  il  fut  réfo-r 
lu  deconlirver  Tiif^e  ^^li  par  leyrs  Prédjécef. 
leurs.  P  ois  c  ratez  fit  part  de  cette  ré  folutiop  à  ^/V- 
ior^  en  infinuaiu  modefteineiit  qu'il  eût  mie;ux  faît 
de  s'épargner  de  vaincs  menaces  (^).  Là-deflus 
^/d^J?** s'emporta, débita  tûviie  forte  d'inveâiyes 
contre  lesEglifes  d'4^^,le$  e][con[imuni^.,i&  envo- 
ya des  Lettres  dVxcoi))p3iUaica(iQn^  içurs  diffé* 
rens  Evêques ,  çn  exhortai]^  en  m^ême  jteyfis  les  aur 

très 

{^»\  Id.ibid.c. 2o. 

\b)  Cette  coutume  fut  abolie  par  le  Concile  de  £/zoi:c/< 
can.  14.  vid.  Lab.  to.m.  i  p.  150. 
{€\  Eufeb.  J.  5.  c. az. ^4.    {è) .  Eufeb.  I.  s- c. 34. 
{f)  «ifir.  Vif.  iil,  c*  45.   « 


flecsEi^/qttiç&à  ftr!v>re^n  exempte  (4i}jCe{)en^ty 
4e  croira-t'On  ?  il  m'y  en  eut  pas  un  qui  obéît  à  ce 
Chef  4e  l'Eglife  ou  <yjî  ^ût  le  moindre  égard  à  fes 
Xetbes;ils  .]e  <?^durèrem  m&mè  très  vivement 
:COQinaeunj^tuEbateardelapaix  dêrEglifè;  en- 
^eautr/es/r^y/é^Ëv^que  deLy^«  lui  écrivit  une  ex* 
"^^lieAteiLettre,  j9Ù,lui  rappellant  lamodération  de 
&5  Pjrédépeii^rs ,  il  lui  difoit  que  ^  quoiqu'il  fût 
d'accord  avec  iui  pour  le  fond ,  U  ne  pouvoir  s'em- 
péç)iç^  de  ieblAmer  d'avoir  excommunia  desEeli- 
les  ei^res,pourdes  li&ges  &  des  coutumes  qu  el- 
les avoient  reçues  de  .4eurs  Ancêtres.  ;ain  fi  la  paix 
fut  rétablie,  &  onlaiiTa  ^nàs^^ifiatiaues  la  liberté 
de  fuivre  le«r  andeniiei  pratique  (h).  '  Vi^or ,  dit 
M^ronius ,  n'eut  jamais  ôfé  les  excommunier ,  s'il 
n'eût  pas  lu  qu'ils  dépeodoient  de  fa  Jurifdiâion 
(r)^  Maïs,  pour  rétorquer  l'argument ,  pourquoi 
ne  firent-ils  aucm  cas  de  fon  excqmmi^nication , 
iicen'eft  parce  qu'ils  favoient  bien  qu'ils  ne  dé- 
.  j)endoiieni  pas  de  loi  ?  Ej^eflèt  ils  iui  virent  p^fible- 
,ment'leur  ancienne  pratique  jufqu'aaConciJede 
.Nki/c^<\VL\  pour  ûire  la  cour  à  Cmfiamtin ,  ordcm- 
naqoela  PâquelèçélébrârpaT-rtoutleméme  jour 
Çd).  Cette  dilputearriva  félon  St.  Jérôme  laqua- 
xtrième  année  4u  c^ae  de  Sévère  &  la  1 9^6  de  Jé^ 
Jus^Cbrift(^e). 

Vi&or  5  4Ô!nt  on  ne  trouve  rienau^e  <:ho(è  de 

}  ^momble  dans  les  Apciens ,  niourut  cinq  ans  a- 

pris  »  ayant  occupé  le  Siège  dix  ans  (^/).  il  avoit 

publié  un  Ecrit  ui£  la  célébration  de  la.Pâque,& 

quel* 

]jh)  Hier.Vir.iiUc.n^»    {ç)  Bar.  ad  an.  if  s.a.  10. 
[À)  Eufeb.  Vit.  Cm^,  K  i.  c.  i8-  5ozoin  1. 1 .  c.  i «• 
/)  Hier.  Vil.  ilK  c.  42,    (/)  £ur«i>.l.i.a2t. 
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quelques  autres  Traités  furdes  fuiets  de  piété,  qui 
lUibfiftoient  encore  du  tems.dc  St.  j/rSme(ay?àx:it 
ce  qui  eft  des  deux  Décrétâtes  qu^on  lui  attribue , 
elles  font  généralement  rejettées  auffi  bien  ^ue  les 
deux  Lettres  à  Defiderinsài  Paraçoda ,  tous  deux 
Evéqjflesdei^/>iw^(^).  Rome^Q  met  au  nombre 
de  fes  Saints.  L'entrcprife  qu'il  avoit  forinée  d'en 
rendre  la  jurifdiâionuniverfelle,ne  méritoît  pas 
|ine  moindre  récompenlë. 
Sévère^  Caracal-rj  Maerin  ^Diadm* 

UyGéta.         ^^^^^^^^' mène,Héliogabale. 
Quatorzième  Evéque  de  Rome. 
AndeChriftzoï. 

La  première  année  du  Pontificat  de  Zéphyr im , 
•S/i;èr^  excita  contre  les  Chrétiens  une  horrible 
perfécution,  qui  fut  exercée  dans  tout  l'Empire  a- 
Vec  une  grande  cruauté.  Zéphyriu  eut  le  bonheur 
(d*éçluu>per ,  &  de  voir ,  par  la  inort  de  ce  Prince , 
rEgli&  délivrée  des  enneniis  du  dehors  ;  car  les 
ennemis  domeftiques  ne  lui  donnoient  point  de 
repos.  Les  ThéodoUeni  continuoiènt  à  répandre  à 
Romefii  même  avec  fuccès,  leurs  pernicieuses  er* 
reurs.  Zéphyrin  s'y  oppoi&avec  tant  de  2èle,quMl 
s'attira  deleur  part  le  reproche  d'avoir  été  le  pre- 
mier qui  eût  trahi  la  vér ité,en  fbutenant  contre  eux 
la  Divinité  de  Jéfus-Chrift  {c)  ;  cequî  Ta  ftit  meu 
freau  rang  des  Défcnlëurs  de  rEglife  Catholique 
Çd),  Danscetems-Ui^r^x/iijfutcondamnéjneii 
pas  à  Rome^commt  le  dit  Baronius^rm\s<xx  Afiri'- 
que  félon  TertulÙen  (^),que  Pamelius  &  M^reau 

'  '         '       ,  ont 

(et)  Hier.  Vii.  ill.  c.  34*  40*      {k)  Peacf.  pofth.  p.  5» i .  92, 

Îc)  Eufeb.  I.5.C.2S.        (^)  Opuclib.l.c.  37. 
<)  Tcttul.iDJPias.c,  i.p.tfl4,  .        ' 


d'Jtril^  Mai  &  Juîn\  1750.     26s 

pnt  fuivi.  Praxéas  EYOÎt  rendu  un  grand  fervice  à 
i'EçIife  en  ramenant  P^iélor  de  l'héréfie  des  Mom* 
tamftes'yvam  ce  bienfait  fut  effacé  par  les  grands 
maux  que  &  nouvelle  héréfie  fit  i  Kome  ^  en  if  « 
frijme^o^  il  gagna  bien  des  profélytes.  Il  ne  recon* 
' noiiToit  aucune  diftinâion  de  perfonnes  dans  la  Di« 
vinité  ;  (blon  lui ,  le  Père ,  n'étant  point  différent 
duFilSfS'étoit  incarné  &  a  voit  fouffert  fur  la  croix  ; 
de-làfés  Seâateurs  eurent  le  nom  de  Patropaskî* 
tes  (a). 

Ce  fut  fous  le  I^ntificat  de  Zépb^rim^  que  le  fa- 
meux  Origène  vint  i  Rome  pour  voir  cette  ancien^ 
ne  Eglifé  bu  il  fit  peu  de  féjour ,  &  que  Tertulliem 
abandonna  le  Cnriilianilme  qu'il  avoit  fi  bien 
défendu  {b) .  Sa  perte,dit  St.5^/rô»<^,fut  caufée  par 
les^  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  reçus  du  Clergé 
deRome  (c).  Peut-étreen  a-  t-il  encore  été  plus 
maltraité  dans  ces  derniers  tems ,  puifqu'on  le  cite 
comme  témoin  de  la  jurisdiôion  univerfèlle  du 
Pape  ;  mais'  c'eft  fans  aucune  raifon.  Voici  le  fait. 
UiiEvéqueCatholiqueavoitfparunedéclaration, 
admis  parmi  les  Pénitens  des  perfonnes  coupables 
de  fornication  &  d'adultère.  Là-deffusT^r/jv/Z/Vir, 
qui  étoit  fcrupuleux  à  l'excès, écrivit fon Livre 
dePudicittâ  ;  où\  après  avoir  exalté  la  févérîté  de 
rancienneDifcipline,&  montré,par  la  turpitude  de 
ces  crimes  p  qu'ils  ne  méritent  ni  rémifiion  ni  in- 
dulgence, il  parle  de  la  fufdite  déclaration,  il  la 
çaraâérife  à^Deiretpérempoire^èi  l'£véque  qui 
i'avoit  donnée ,  àt  Souverain  Pontife  ^à^E'vS- 

que 

!4 )  CateQ'.  Grzc  Patr.  c.  1 1. 
b\  Eufeb.  1.  6.  c«  14. 
{t)  Hier.  Vie.  ill.  1.  ).  c. } i. 

Rj 


f^6        BiBLIOTfiBQUE.  R AtSOJfMjB^E  , 

que  des  Evéfmes  [a).  Les  AtYPçats  de  la  ÇImr4e 
Jiome  ont  pris  çesezpréiTion^:  j^l;pjé  4^  jlà  l^tiCj^  âc 
en  concluent  ^ue  rpéme  dans  ccs^ndens  tenii^pn 
^onnoit  ces  titres  aux,Eyé3Uçs>(}e,Ro^,  4^  4*;ie 
Içurs Décrets  étoieijitpçrej^iiptQlres.  ÀÂju*s  outre 
que  Tars^Uien  ne  nom^ie  pqipt  rS^y^que  ^uîa- 
yoit  .donné  la  déclatatio^,,^uipo9yc;Ht  étœcçitti 
d^:^k^^»drie,,4^Qartffage> <)p,  à^jintiache  auffî* 
i)ten  que  celui  de,  iî()^f  5  on  fent; ,  p^  lafuite  &  l'ef' 
prit  du  difcours,  qu'il  n'a  donné  ces  épithètes  à 
l'£y  éque  i9c  à  fa  dé<|larisu;»>n  vue  par  indignation 
iSçpa^.ironie. 

jLes  Anciens,  ne  .nous  apprennent. |ien  de^  ap- 
•lionsde  Zéphyrin,  \\  £égea  dix-fept  tans ,  &  «lôû- 
•l()it  la  premicjfe  année  du  règne  ^H^lkgé^halt^ 
^Lcjéfus-Chrifi  la  218  {b).  Le  Martyr<^Joge  en 


.Ppntiôcat  de  ce  Pape. 
HUkg^^Mt.     Caliiisjb*     AUxamdre  Révère. 
Qawiffne  £v4<que  de  R<3^çne. 

i  ÀndeChriftzip- 
1  ÇnlUfte^  ou  Çallixte  çonune  Tavellent  Opfae 
&St.Augitftift^f^ccédd,  ikZépJfyri».I)^m  cetems- 
Jà  TËglife  jouit  d'iiQiefaix  longuci  beur^&âçnqp 
jnterrompuç^ypour  me  fervir  des  termes  de  TertuU 
iien  Çd) ,  laquelle  dura  depuis  la  laort  de  Sévère 
,cn  il  I  Jufqu,'au  règne  de  Maximin  en  235".  Tel 
^tauffiTEtat^depuisIamort  àtMacrin  en  218 
'JM^qu'à  Tan  1^^.  Alexandre^  qui  fuccéda  à  Wlio- 

gabale 
(«}  Tertul.  de  Pndicitia  c.  x.    (i)  Enfeb.  1. 6,  c.  zu 
(€)  Baion.  adann-  221.  n.  x.z, 
(d)  Tectul.de  coion.milicis. 


J 


éHJml^  Mal  {*?  Juin ,  1750.      26^ 

jg^ial^  en.  22^  fut  ejtrêmemient  ûirocable  a^x 
Chrétiens^  &  leur  accorda  mÊxne  le  libre  exercice 
4e  leur  religion  C^).  Il  e(t  du  moins  certain  quHI 
leur  ajuge^  par  préférence  une  piècede tiçrre.què 
les  Cabàretiers  leurjdifputoiem^diiànt  qu'il  vajoît 
mieux  que  Dieu  y  fût  (èrvi  de  quelque  nunîère 
quecefût,  que  d*y  bâtir  des  cabarets,  ceqnïnwr- 
qpoît  aflèz  qu'il  permettoit'auxCbritiensd'y  fer* 
>îrDieu  à  leur  manière  (ù).  Baroniuf  fuppole  q[ue 
Ç<ï////îir  y  b^tit  une  Eglilc  à  ThonneurdelaVier- 
ge,'aujourd'huî  Ste.  Af^/>  au-jdelà  du  Tybre^  opi- 
nion qui, notant  fondée  que  fur  le  Pontificat  de 
pamafe  ni^pxéxiVi  aucun  crédit.(f).  4najl<ife  i^\% 
qntCalliJie  fe  eijclôre  une  grande  pièce  déterre 
fur  la  Voie  Âppia^pouv  la  Sépulture  de^  Chrétiens 
(i).  Ce.çipietière,  dont  il  eûfbuveat  faitmenr 
tiondahs  les  Martyrologes,  efl  décrit  au  long^poif 
jdrriifgii^Sjqm  dit  qu'on  y  avoit  enterré  1 74  jnùlle 
Martyrs  &  46  Papes  (e).  Q\xo\qn^ Alexandre £\ii 
4e  tous  les  Einpereurs  rayens  le  plus  indulgent  fiç 
le  plus  favorable  aux  Chrétiens,  félon  le  témoigna- 
ge de  tous  les  Auteurs,tantChrédens  que  Payens,il 
nelaiilè  pas  d'être  repréfénté ,  dans  les  Martyrolo- 
ges &  dans  lesÀâes  de  quelc^s  Martyrs,en  parti- 
culier de  Callifte^  comme  le  Tyran  le  plus  barbare 
gui  ait  jamais  répandu  le  fang  humain  (/).  Si  on 
rejette  cçs  A  6ies  comme  ils  le  méritent,  on  ray^ 
îQUt  d'un  coup  plus  de  3QO  Martyrs  du  catalcgu^ 
des  Saints  que  TpRlife  jKomaine  a  révérés  jufqu'i 
ce  jour  yfurlaf^^ule  autorité  de  ces  écrits  f^uleux* 

(^a)  Il  paroitqiie c^eft le fens de Lamprldius invita  Alex* 
p.  lii.    {h^  Id.  ibid.  p.  13 1*    {s)  Bar.  ad  anti.  224. 11.4.  s* 
(^)  4^.00,. in  Mit» -Ca 11,     (0  Arring.  1.  j.  c.  U» 
(/)  Bed.  Martyr.  10.  Maii»J4^0â. 
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Baronius  ne  voulant  pas  donner  le  démenti  aux 
Anciens  touchant  les  difpofitions  favorables  d*if - 
lexandre  envers  les  Chrétiens .  &  craignant  d'aîl* . 
leurs  de  commettre  un  Êicrilège  en  dépouillant 
TEglife  Romaine  de  tant  de  Reliques,  rejette  les 
prétendues  cruautés  de  l'Empereur  fur  Ulpien^  le 
fameux  Jurisconfiilte  qui  florifibit  fous  lui(tf}* 
Mais  ileft  dit  dans  ces  Aâesque  les  Martyrs  a- 
vcMent  fouffert  des  tourmens  inouïs ,  par  Tordre 
exprès  di  Alexandre  :  d'ailleurs  comment  auroît- 
onpudife  que  cet  Empereur  ufoit  de bienveillan* 
ce  envers  les  Chrétiens  ,  &  qu'ils  goûtoient  une 
heureufe  paix  fous  fon  règne,  s'il  eût  fouffert  Qu'ils 
fufiènt  cruellement  perfécutés  par  un  de  fès  Offi< 
ciers  ?  Baronius  lui-même ,  oubliant  d'avoir  char- 
gé Ûlpten  de  ces  cruautés,dit  ailleurs  que  pluOeurs 
Martyrs  fouffrirent  fous  le  règne  à* Alexandre ,  a- 
près  la  mort  à^Ulpien  (J?).  En  un  mot ,  ces  Aâes 
font  pleins  d'anachronifmes  &  contrediient  la  plus 
ifaîne  Antiquité  (r).  Au  reûe  ,ils  nous  apprennent 
queCallifte ,  après  avoir  été  longtems  retenu  pri- 
fonnier  dans  une  maifon  particulière  où  on  le  bat^ 
toit  cruellement  tous  les  jours  par  l'ordre  d'-^/r- 
ir<i»^r^,fut'cnfin  jette  par  une  fenêtre  la  tête  la  per- 
mièredansun  puits*  Quelqu'évidente  quefoitla 
fàuffeté  de  ces  AâeSjCalsfle  ne  laîfTe  pas  d'être  ré- 
véré parmi  les  Martyrs  ;  &  l'on  dit  que  les  eaux  du 
puhs  »  qui  fe  voit  à  Rome  dans  une  Eglile  qui  porte 
le  nom  de  Califte ^çuérit  toutes  fortes  de  maladies. 
Il  gouverna  l'Eglife  cinq  ans&  mourut  à  la  fin 
de  l'an  223,  letroifîème  de  VEmpcreui  Alexan^ 

dre 

(a)  Bar.ad.tnn.z2tf.  n.4.    (k)  Id.  ad.  aan.  »|i.  Q.  u. 
(O  Herod. 1. 6.  p.  $7 s-  sit^ 


ê^  Avril  y  Mai  &  Juin  ,  1750.      ItSy 

dre  (a).  On  expofe  fon  corps  à  Tadoradon  publi*- 
que  le  10  de  Mai  à  Rome ,  dans  TËglife  ûtSie. 
Marie  au-delà  du  Tybre  (h)y6iï  Kheims  dans 
cellede  Notre  Dame(c).  On  lui  attribue,  mais 
fans  fondement ,  deux  D/cretales^  &  rinûitution 
dts  Quatre  "tems  P. 

Ça)  Eufeb.  I.  6.  e.  ti.  &  in  Chion. 

iki  BoUand  lo.  Mail  498. 

{e)  Axxijig.  1. 2,  c.  12.  Theodor.  U  4«  c.  1. 1. 5.  V 


ARTICLE    IL 

Art  de  faire  éclorre^  d'élever  en  toute faifon 
des  Oiseaux  domestiques  de  toutes  effè- 
ces ,  foit  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  fumier , 
foit  far  le  moyen  de  celle  du  feu  ordinaire.  Pat 
Mr.  de  Reai;mua  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  &c.  Commandeur  &  Intendant  de 
r  Ordre  Royal  &  Militaire  de  St.  Louis.  Deux 
Tomes  /«f-i  2,1e  premier  de  ^42  pages,lè fécond 
de  339.  Avec  figures. P^w, de Plmprimeric 
Royale  1749. 

a 

/^Ëtte  belle  &  utile  produaîpn  eft  le  fruit  des 
^^  recherches  &  des  travafc  de  cet  Homme  ii- 
ludre,  connu  dans  toute  r£urope,  doutTunde 
nos  Poètes  a  dit: 

D^ un  Monde  encor  nouveau  que  d'hahitans  ob^ 

fi^rs , 

yous  tirez  du  néant ,  illuftres  Réaumurs  ! 

L'Auteur  ne  s^efl  porté  à  faire  ces  recherches  , 

que/|>ar  les  avAitages  &  les  utilités  qu'il  a  cru  que 

le  rublic  pourroit  en  retirer.  Dèsrani747iilut 

fur  cette  matière ,  dans  une  des  AjÛfemblées  pnbli- 

r  qoes 
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qu^  de  TAcadémie,  un  Mémoireoù^ildonnoit 
une  idée  générale  des  moyens  par  lefquels  il  avoit 
réuffi.  L'accueil  favorablequ'on  fit  à  ccne  Piècé^ 
&  l'impatience  qu'on  témoigna  de  la  voir  impri^ 
née,  nous  ont  valu  l'Ouvrage  dont  nous  alloni; 
rendre  compte,  &  qui  contient  des  expériences^ 
des  procédés ,  des  vues ,  des  détails ,  dont  le  Mé- 
moire ne  pouvoit  contenir,  &  ne  conténoit  en  effet 
qu'une  bien  petite  partie» 
Mn  à&Riaumur  a  donné  aux  différentes  métho- 
des dont  il  s'eû  fervi ,  le  nom  SArt^  &  elles  méri- 
tent ce  titre  à  plufieurs  égaïdsf;  mais  afin  que  ce 
nom  n'effraie  pas  ceux  qui  redoutent  toute  conteti^ 
tion  d'efprit^ou  qui  n*ont  nulle adrefle  de  la  main, 
il  a  foin  d'avertir  que  tout  ce  que  .ce  nouvel  Art 
exige  qu'on  fâche,  e(l  fi  Gmple,  qu'on  le  fait  dès 
qu'on  l'a  lu,  &  qu'il  ne  demande  ni  des  mains  a- 
droites ,  ni  des  mains  exercées. 

Cet  Art,  ppuifé  du  premier  coupd'eflàî  pref- 
que  à  fa  perfeâion ,  puilqu'il  imite  déjà  &  furpâfi[è 
même  à  divers  égatdsla  manœuvre  des  mères  des 
Poulets ,  contient  deux  parties ,  dont  chacune  peut 
elle-même  être  regardée  comme  un  Art  à  part. 
La  première  a  pour  objet  de  faire  naître  des  OV 
&aux  domefiiques9&  même  desOifeaux  de  toU- 
testes  claifes&detous  les  genres-.  Lafecondeapi* 
prend  à  élever,  fans  lefecours  d'aucunemère,  ces 
Oifeaux  qui  fontnés  fans  qu'une  mère  ait  couvé 
les  œufs  dont  ils  font  fortis. 

Six  Mémoires  différeiis  expliquent  tout  ce  qui 
regarde:  la  première,  partir  de  cet  Art ,  &  remplif- 
ièntlc  premier  Volume.  Dans  fb  premier  de  oe$ 
Mémoires  l'Auteur  traite  des  Fouis- dont  on  fc 
ftrt'enf^j^^  pour  faire  âdocnc  Icsfoulets  ,Â 
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des  Fottmcaai  qui  fe  souvent  prefque  tom  fkîts 
daas^  lOf  phipart  des  Païs,  &  qui  peuvent  étreem- 
ployé&tfvec  lliccès  au  même  uiàge*  Le  &cond 
Mémoire  donoeune  idée  générale  des  moyens  de 
&W  éclorae  des  Poulets  &  des  Oifeaux  domeftÎM 
ques  de  toutes  les  autres«fpècesj&  en  toute  (àifon^ 
dans  des^  Couches  de  fomner.  Le  troifième  traite 
de  I»  confiruâioa  des  Fours  chauffés  oarlefèul 
fiimiery  qui  confident  en  un  fimple  Tonneau.' 
Le  quatrième  roule  fur  l'arrangement  des  œuèi 
dans  les  Fours ,  &  for  les  attentions  au  moyen  d«£- 
quelles  on  refait  à  les  entretenir  dans  une  chaieuir 
propre  à^  enfiHre<éclorre  les  PôUlets.  Le  cinquiè- 
me expofe  les  effets  funefies  aux  Poulets  renfer- 
més dans  la  coquille,  produits  par  des  vapeurs-im^ 
perceptibles^avec  les  r^nèdes  qui  les  pré vienneftty 
&  la  conflruâJonf  d-un  Four inacceflibleauic  va« 
peurs  du  fumier.  Le  fixième  traite  de  la  naiÛknce 
des  Poulets. 

Le  fécond  volume  n'a  que  quatre  Mémoire», 
dont  les  deux  premiers  apprennent  à  élever  &à 
nourrir  les  Poukts^,  demanièrequMlsnepuiflènC 
s'appetcevoir  que  les  mères  leur  manquent  ;  on  y 
traite  auffi  des  différentes  nourritures  qu'on  peufi 
leur  donner;  Le  troifième  parcourt  les  ufages  auxK 
quels  peut  s'étendre  le  nouvel  Art  de  faire  éclorre 
&  d'élever  des  Oifeaux.  Le  quatrième  indique  à 
ceux  qui  fe  ferontfait  un  pkdur  de  faire  éclorre  & 
élever  des  Poulets ,  &  qui  le  font  par-là  infenfîblc- 
ment  aiëâionnés  à  leur  Baflè*cour ,  divers  amut 
ièmens  qu'elle  peut  leur  offrir,  dont  les  uns  font 
utiles , j&  les autresau moins  curieux.  Nous alloifs 
parcourir  légèrement  une  partie  de  ce  qu'il  yà  de 
curieux.  &<rintér^ant  dans  chacun  decesMé»» 
moires.         .  Les 
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Les  Egyptiens  font  peut-être  les  feulsPeupIdi 

Ïui  mettent  en  pratique  TArt  de  faire  éclorre  des 
oulets,  &ns  faire  couver  les  œu6  par  des  Pou- 
les. Ils  fiivent  conftruire  de  longs  &  (paciènx 
Fours  »  dans  lesquels  ils  mettent  une  très  grande 
quantité  d'œufs ,  auxquels  ils  font  prendre ,  par  le 
moyen  d'un  feu  doux  &  bien  ménàgé^une  chaleur 
égale  à  celle  que  les  Poules  donnent  aux  œuf^  fur 
lefquels  elles  relient  pofées  avec  tant  de  conftan- 
cc.  Vous  voyez  quelquefois  dans  un  jour  jufqu*à 
trente  mille  Poulets  brifer  leurs  coques  &  s'en  dé- 
b^rafler.  « 

Cet  Art  fl  utile  n'eft  pas  nouveau  chez  les  Egyf* 
tiè9fSy  puifque  Diodore  de  Sicile  &  quelques  autres 
Anciens  nous  difcnt  que  ces  Peuples  l'a  voient  de- 

?uis  longtems.  Pline  parok  avoir  eu  en  vue  les 
■^ours  ai  Egypte  lorfqu'ila  écrit  ifedsnventum  ut 
0va  in  calido  %co  impofita  paleis ,  igné  modicofo* 
verentuVy  homine  verfante  pariter  die  ac  noUe^^ 
ftatnto  die  illincerumpere  fœtus.  Ce  que  nous  en 
apprennent  les  Voyageurs  modernes ,  Monconysi 
7%/venot ,  le  Père  Picard^  Granger^  &  PaulLu* 
eas^ïCdi  pas  encore  ailèz  indruaîf  ;^  la  railbn 
qu*en  donne  le  P.  Picard ,  c'eft  que  cette  manière 
de  faire  éclorre  les^oulets  eft ,  cnEjgypte  même , 
uniêcretqui  n'eft  fu  que  par  les  habitans  d'un  feul 
Village  &  de  fes  environs ,  appelle  Bermé^  fitué  à 
vingt  lieues  du  Caire  dans  le  Delta,  Quand  la  fiii- 
fon  qui  a  été  reconnue  la  plus  fav  orable  pour  faire 
couver  les  œufs  approche  ^  vers  le  Commence- 
ment de  l'Autonne ,  les  Berméens  fe  répandent 
dans  le  Royaume  ;  chacun  d'eux  le  charge  de  con^^» 
duire  un  Four  ;  eux  feuls  font  inllruits  desatten'' 
dons  &  des  foins  qu'exigent  les  œufs  pendant  tout 
k  tems  qu'ils  y  doivent  être  couvés*  C t 
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Ce  n'eft  pas  dans  la  conftruâion  des  Fours  que 
les  Brémiens  ont  mis  du  my  Itère  :  leur  extérieur 
cft  celui  d*un  bâtiment  expofé  aux  yeux  des  paf- 
fans,  &  on  n'interdît  aux  étrangers  ni  la  vue  ni 
Texamcn  de  leur  intérieur ,  on  leur  permet  d'en- 
trer dedans.  La  fcierice  qu'ilsont  &  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  Communiquer,  ne  peut  donc  être  que  cel- 
le de  faire  que  les  oeufs  (oient  couvés,commeils  le 
doivent  être  pour  que  les  Poulets  fe  développent 
dans  leur  intérieur  &  parviennent  à  éclorre.  Four 
leur  enlever  cette  fcience,il  n'y  a  qu'à  avoir  re- 
cours au  Thermomètre ,  qui  eft  un  guide  fur ,  & 
dont  Tufage  leur  eft  fans  doute  ineonmu  A  l'aide 
de  cet  inftrument  il  eft  aifé  de  lavoir  quel  eft  le  de- 
gré de  chaleur  qui  opère  le  développement  &  Tac* 
croiflèment  du  germe  dans  chacun  des  œufs  fur 
lefqùels  une  Poule  refte  poféc  ;  il  ne  faut  qu'en  te- 
nir la  boule  placée  au  milieu  des  oeufs  qu'elle  cou- 
ve. Ce  degré  de  chaleur  eft  environ  le  trente • 
deuxième  duThermomètre  conftruît  lur  les  prin* 
cipes  qu'en  a  donnés  Mr.  de  Réaumur.    * 

Si  une  mort  trop  promte  n'eût  pas  enlevé  à  la 
France  le  Dxxcd*  Or  l/ans^  il  y  a  déjalongtems 
qu'on  eût  vu  naître  à  P^mplufieurs  milliers  de 
Poulets  dans  un  même  jour  &  dans  un  Four  fem« 
blable  à  ceux  d'E^pte.  Ce  Prince  fi  inftruitde 
tous  les- Arts»  &  ii  2èlé  pour  leur  progrès,  avoir 
envoyé  à  Mr«  Le  Maire , alors  Conful  au  Caire  ^ 
un  Mémoire  rempli  de  queftions  faites  par  Mr.  ^^ 
R  éaumur  fur  la  manière  de  faire  éclorre  des  Pou* 
lets  en  Egyfte  fans  le  fecours  des  Poules.  Mr.  Le 
Maire  procura  pour  réponfeunMémoireduP. 
Sicard  fur  cette  matière ,  &  offrit  même  de  fâi- 
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r«  palTf  r  «  France  un  ae  ç^  .hQïTwes  don^  rexçr' 
dce  decet  Aruft  Uprincîp^kqççup^Qiv  jEevfr- 
«tf^  nousappj-eadque  le.Graôidrûucdi?  Tofca»€ 
avoit  fait  venir  àE^yfte  ua  db  ces  hommes  habiles. 
dans  Tart  de  Àire.naitre.  des.roi]ilets,fSc;f»'/7  ^i^  fit^ 

Morre  à  Florence,  attffi  bieje-qM^ ilûçlyent  en  .£- 
gyfte  :  il  ajoute  qu'on  lui  avoit  dît  que  cet  eHai 
avoit  auffî  été  Eût  h^ureuie/iient  en  Pologne. 

Le  fecours  d'un  de  ces  Egyptiens  nepourroit 
qu'être  utile,  fi  on  vouloit  débuter  par  faire  cou- 
ver quarante  g^  cinquante  mille  oeufs  à  lafoisi; 
mais  comment  parvenir  dans  la  plupart  des  Villa; 

S;e$  de  Fr,w.^e  a  raifembler  aucapt  d'oeufs  qui  né 
bipnt  pas  trop yitxxn , coipm^onle fait dat^ cpux 
du  DeitaifOn  le  millier  d'oeufs  ne  fe  vend  q^e  qua  r 
rante-cinq,  ou  foirante  fous  î  D'ailleurs  qjue  faire 
dans  les  Pms  froids^  j&  n:fcéme  dans  le&Paji's  tempe- 
ré$fd'eaviron.tr«nte  mille  Poulets,  qui  eft  leiK>m^ 
bre  que  donnent  communément  quarante^  cinq 
mille  œu£s  ?  Comment  les  défendre  contre  le 
froid  &  contre  la  pluie  ?  C'eft  de  quoi  on  n'eîl  paç 
embarafié  en  Egypte  où  11  ne  pleut  pcefque  point  y 
&  où  l'air  eft.toujours  fufËlkmqi^it  chaud.  Cette 
difficulté^  qui.  feule  a.fufl|;pou£  arrêter  les  eflàis, 
cfl:  aigaiird'iWitey é<3  par  les  Qm^àfi  UUM.R^^^th 
mur ,.  qiu  à  XMmH  dçs  .ej^pédienf  lî*rs  pqur  feicc 
croître  d^  PpttlQts.  p^v^^àe  Jlfl^resanfli  grqipB- 
lement  i  qjie  ceux,  qui  eâqn  wnp,  ,<Çc  m4me,fi«i^,ei;i 
perdre  atttaat:qii'Qn;g)per44e,çefi,2(  qifeles.Màrqs 
conduifiaiti  .    .    > . 

Il  eft  indiffi^rent.  au  dév/^Iqppe^ient  dugerme 
renfisaud.  dans,  l'oeuf^  deiq.ueUe:^fpàce.,  de  quel 
genre,  &  de  queUe.claâreibitl'éMeanimé,qui.Iui 
communique  un  degré.dê(;hakui^d,etrenteT4eux 

de- 


f  Jvrîl y  Mat  (^  3^in  ^  1750.      27$'. 

ëé^és'  ou  à  peu  près  ;  fl  cft  i&ftnç  mdiflSflrentà  c6 
^rmc  <fe  recevoir  ce  degré  de  chaleur  d'un  être 
îtmùmé  y  de  le  devoir  i  unematière quiiinile',,oii 
à  ime  làfiatlèic  qoi  fer  mente.  Cette  chtlettr^  eft^s: 
peu  *prè»  oeUe  dé  tà  peau^delaPonlé:,  ddtedl^i» 
peau  des  OMètvx  domeftiques^de  tontes  les  efp%-^' 
ces  connues.,  &inéthe  proteblement  detoiïtes  lésf 
antres  efpèceç^^'.Oifeftuz.  Ihms-  les  fisflè-codr^ 
on  donne  ioumellement  à  couver  à  une  Poulede? 
cLwb  de  Dinde ,  des  oèvfsrde'Qaime  ;'oridbniie  de 
Blême  à  la  Dinde  dercenfs  de  Foqle  ftdes  Oeuft 
de  Ctmne ,  &  on  donne,  à  la  Cahàejdes  œtflfs  dé 
Ponle:  ks^Petitrne  naîâbntnipliàôMtiplnstarfl 
four  la  feihdled'uneeQiècedjftéretttedeçelledé 
ht  femelle' qui  a  pondn  les  ceufs  ^quMiis  neferoiem 
nésibusaoïtedâmèrqiK':  :      .    . 

Ge  .degcé^ de  chaleur  efi  aïoiffi  ipen  prî^odui  diif  • 
la  petu'  m  (^adrupèdesy  &  mentef  cèloi'  dé  Iji 
peau  de  HBonmie.<  Lhtie ,  an  cipportrde  JPi^ir^  v ai 
éclocrenn  Pouietdiâi^  fetiféin  ;  ârMr*  AiS/«i^ 
m^m  nons^  dit^qn^iine  Pêmoi&Ue  firnâîtpe^uatré 
Chardonnerets  decinq^œnfsqu'ellëavoirtirésda 
nid,  &  qu'elle  tint  chauds  pendant  dix  jours.  On 
a  i^n  nèeChiennequî  cou  vadesr  œufs  }uli^u*au  ter* 
me  où»  les  Poulets  en  fortirent 

Maïs  pourquoiv  dèmandera'^t'Ott ,  ne  pas  s*eii 
tenir  à'IaiCer  couver  les  Poules?  La  Nature,  ré^ 
pondà  cela  Mr,  deRiaumur  ^n'eft  pais  aiTet  liM* 
F&Ie  à  noâre  gré  ;  elle  veut  éo:e  aldée^&fouveflt 
fbrcéeà  nous  faire  despré£bna.  Nouîs  ferions  mal 
jmrtagés  en  V  ins^^  en  Fruits ,  en  Légumés^âiiou^ 
nous  contentions  de  cei^x  qui  font  produits  fam 
culture  &fansart.  Les-Oifeaux,&^Ibtvtout  les  OI>- 
lèaux' domcfiiqùe»,  font  un  de»  principaux  fptids 
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de  nos  alîmcns,  c'eft  un  fond  qu'il  importe  d'é- 
tendre &  de  multiplier.  Quelque  confidérable  que 
îbît  la  quantité  des  Oifeaux  domeftiques ,  quieft 
àbforbée  journellement  par  les  grandes  Villes, 
celle  qui  e(l  confomméedaos  les  Campagnes  la 
furpaue  de  beaucoup;  les  Bafles -cours  fourniiTenc 
bien  plus  aux  repas  des  Gentilshommes  ,des  bons 
Bourgeois  &  des  gros  Fermiers ,  que  les  Bouche- 
ries. 

On  doit  encore  plus  aux  Poules  pour  les  Oeufs 
u'elles  nous  prodiguent,  que  pour  la  chair  faine 

délicate  qu'elles  nous  donnent.  On  e(t  effrayé 
de  l'immenlité  de  la  confommation  qui  sVn  fait. 
£n  multipliant  les  Poulets  ..ou,  ce  quieft  la  mê- 
me chofe ,  les  Poules ,  on  multipliera  le  nombre 
des  œufs.  Tant  qu'on  fe  repofera  fur  les  Poules , 
léui*  multiplication  ne  fera  pas  portée  aufli  loin 
qu'il  feroitàdefirer*  Les  plamtes  faites  contre  les 
Poules  qui  ne  veulent  pas  couver ,  font  ordinaiies 
à  la  Campagne  ;  il  eft  rare  qu'il  y  en  ait  le  quart  oa 
le  tieci  <}ui  en  ayent  envie,  elles  n'en  ont  pas  non 
plus  toujours  la  volonté  dans  les  tems  où  on  voa« 
droit  qu  elles  l'euflènt. 

Joignez  à  ces  motifs,  qu'il  en  coûte  toujours 
beaucoup  pour  faire  couver  des  œufs  par  des  Pou- 
les. Une  Poule  cfl  occupée,  tant  à  relier  fur  fes 
œufs ,  qu'à  conduireJes  Petits  qui  en  fons  nés ,  aa 
moins  pendant  deux  mois  &  demi,  &  fouvent  pen« 
dant  plus  de  trois  mois  ou  trois  mois  &  demi  les 
plus  favorables  à  la  ponte ,  &  pendant  lefquels  elle 
eût  pondu  plus  de  trente  œufs,  ea  mettant  fk  ponce 
au  rabais.  Pour  faire  couver  quinze  œufs  ^  qui  eft 
le  nombre  ordinaire  qu'on  en  donne  à  une  Poule , 
il  faut  donc  en  perdre  ou  dépenfer  trente  autres  ; 
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|^*Ià  le  prix  de  chacun  de  ceux  qui  font  mis  (bu9 
une  Poule ,  dévient  celui  de  trois  œufs.  Il  en  cou- 
teroit  donc  plus  de  la  valeur  de  cent  mille  œufs 
pour  en  faire  couver  cinquante  mille  par  des  Pou* 
îcs,  c*eft-à-dire,  plus  de  deux  mille  cinq  cens  li- 
vres dans  les  Païs  ûù  les  œufs  font  vendus  (ix  fous 
la  douzaine,  &  douze  cens  cinquante  livres  dans  . 
ceux  où  la  douzaine  eft  donnée  pour  trois  fous.  11 
s'en  fàudroic  bien  qu'il  en  coûtât  une  pareille 
ibmme  pour  faire  couver  ce  même  nombre  d' œ  ufs 
à  la  manière  à^ Egypte. 

Mr.  Je  R/agimur  ne  croit  pourtant  pas  qu'on 
doîvje  fe  promettre  de  voir  fiiireufage  des  Fours 
d'Egypte  tn  France.  La  difficulté  de  raflcmbler 
une luffifante  quantité  d'œufs  qui  ne  foient  pas 
trop  vieux ,  la  première  dépenfe  de  la  con  (l  ru  âion 
des  Fours,  le  manque  d'hommes  capables  de  les 
conduire ,  la  peine  qu'on  auroit  à  eh  former  qui  le 
fuflènt  l  Ibnt  des  obÂacles  difficiles  à  vaincre,lorf- 
qu'on  veut  avoir  égard  à.  l'utilité  publique.  Le 
but  qu'il  fëpropofeeft  de  trouver  un  autre  moyen 
de  &u:e  éclorre  à  la  fois  des  Poulets  en  très  grande 
ou  en  petite  quantité ,  félon  qu'on  le  defire ,  qui 
n'exige  aucune  dépenfe  préliminaire ,  aifé  à  prati- 
quer dans  les  Campagnes  par  les  hommes  les  plus 
grofliers,  &  qui  y  procure  des  amufemensagréa^- 
bles  &  utiles  à  ceux  qui  capables  d'être  touchés 
des  fpeâacles  variés  qu'uneBalfe^cour  peut  offi-ir, 
iàvent  fe  plaîre  à  la  peupler  abondamment  d*Oi- 
féaux  de  différentes  efpèces  ;  à  ceux  qui  font  capa- 
bles de  fè  demander ,  pourquoi  les  foins  qu'on  fè 
donne  pour  y  réuffir ,  ne  font  pas  auffi  en  honneur 
que  ceux  qu'on  prend  pour  cultiver  des  Légumes 
&  des  Arbres  fruitiers  dans  fon  Poti^er,  &  des 
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Fleurs  dans  fon  Partecre;  àc^xqçicapj^blcsdc 
penl^r  quecfitobjjeteflçnQoblip^fônm       , ja« 

Î[eateDc6rje<medje$  Etresanimés^  tejs  que  I^Oi* 
eaux ,  peuvent  valoir  p|ivis4^ol^irervati9Qs  fadsâd-» 
fantes  a  un£rpmphilorQphiqûe,que,ceii2^qui^ 
font  que  végéter. 

:  Cette  matière  importante  oiOfre  dpux  objets ,  cf - 
]ui  4e faire  ^çlqrre  des  Poulets ,  ^  cdoide les^^lfh' 
îf^r*  ÏJt%  Eigypiefsis  opt  fêté  difpeiof^sp^rljtfa^r 
pérature  fj^e  kur  climat ,  de  làir^des  ^eci^c^s  pif 
rapport  à  ce  fécond  objet  ;çeÛes  qu'ils  ont  faites 
fjar  rapport  au  pcen;iÎ6r ,  les  oiit  çoiidui|:s  1  une  pra- 
tique,au  moyen  dp  îaqueileils  font  maître^  de  pof- . 
fer  la  naultîpliç^tioa  de;  Poulets  ^ufli  loip  <|u*ils  {ç 
veulent. 

I«es  Autevirs  qui  nous  pi^  parlé  de  ces  Four$ 
à* Egypte ,  ne  s'accp^dept  pas  toujours  entre  eu? 
fur  le  nombre  &  la  proportion  des  parties  deçes  b4* 
timens^  niais  ils  font  d'accord  inr  l'e^entlel:  ce  qa 
quoi  ils  différent ,  eftç^dinairemeniaflezar^itrai- 
f  e  ;  ils  donnent  l Vfptit  de  \i  confir^iâipn  dei  ces 
Fours,  ^  il  n'en  iaut  pas davants^gep^r guider 
un  homme  înteUigçait.  Avec  Moneojtys ,  qui  a 
joint  deux  dellèins  î  ia  courte  defcriprioi^^&ei^ 
core  mieux  avec  le  Père  Sicard^  qui  n*ap^  donné 
4e  deflèins ,  mais  dpnt  la  defcrlption  eu  plus  éten- 
due, on  peut  fairç  bâtir  un  Four  danslegpût^e 
ceux  à^  Egypte^  qui,  nç  leur  fût-il  pas  parfaitcrg^ent 
femblable ,  iièroit  employé  utUemçnt  ^u  nK^e^ 
ufage. 

Mx.à&R  4m^Hr  donnp  lui-  m^nsi^  vm  ^fcrip* 
don  de  ces  Fours ,  accompagnée  die  figuçes  <}^i  çn 
Êicilitent  Tinte»  ligencç,&  çxtraiteide  çelli^s  qui$;'^n 
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jifr 4k  T^ikit^è^d^*  Nous  ftè  fer<»is  que  quelques  rcf* 
marques  générales  fur  ces  Fours  ;  on  juge  bien 
quMl  Ils  coûvietit  pas  d'entrer  ki  dans  un  détail 
exaâ:  ni  de  leur  conftruâion,  ni  de  tout  ce  qui 
s 'ypratique  pour  faire  éclorre  les  Poulets. 

Ces  Fours  ôl^ Egypte  n'ont  guère  plus  de  neuf 
pieds  àt  hauteur  ^  mais  ils  ont  une  étendue ,  tant  en 
longueur  qu'en  largeur ,  qui  les  rend  plus  remar- 
quables, &  ils  le  fontfuttoutparladifpoiitionde 
leur  intérieur.  C*eft <:ette  difpofition  de  leur  inté- 
f  îcur  qu'il  importe  de  connoître ,  &  qui  Wen  con- 
nue- 6iit  prendre  une  idée  fuffi  lante  de  la  forme  to- 
tale de  k  mafïe  de  maçonnerie  confiruite  de  bri« 
ques  coites  au  feu. 

Le  milieu  du  bâtiment  eft  une  galerie  ttès  é* 
troite,  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre,  ft  dont  la 
hauleiur  eft  de  hlllt  i  neuf  pieds.  Chaque  côté  de 
cette  galerie  prél^tedeux  rangs  de  chambres,  un 
txittt  (te  chauffée ,  &  un  fécond  qui  forme  un  éta- 
g^  au'ddius  du  premier.  Chaque  chambre  du  ret 
et  chauffée  en  a  une  au-deffus  d^elle  qui  lui  eft 
pai^faitement  égale  en  tonguenr  &  en  largair.Cha- 
Oftïie  de  ces  clâmbres  aune  porie,qui  n'eô  qu'une 
efpèce  de  trou  rond ,  lequel  donne  dans  la  galerie, 
&  fufiit  pour  laiffer  paflèr  un  homme.  C'ell  dans 
ces  chambres  que  font  d'abord  arrangés  tous  les 
ceufs  qui  doivent  être  couvés,  &  on  en  met  quatre 
à  cinq  mille  dans  chacune.  Elles  font  les  vérita- 
bksFourSjdeforte  que  leBâtîment  ouFour  àPou- 
lets,  que  les  Egyptiens  appellent  ilf<i»i<// ,  eft  un 
aiïcihWage  <te  piuiîeurs  Fours  mis  les  ons  à  côté 
des  autres,  les  uns  y!s*À<vis  des  autres ,  k,  métùt 
les  uns  fur  les  autres;  car  il  vient  un  tems  où  une 
partie  des  œufs  font  couvés  dans  ks  chambres  fu- 
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pétkmes^  après  ravoir^téjufqw- là  dans  les  in- 
térieures. 

CcsFoMTSonMamalsn^ontp^fzr'tontkmê'* 
me  nombre  de  chambres.  Le  P.  Sicardne  donne 
que  quatre  à  cinq  chambres  à  chaque  rang  durez; 
de  chauffée ,  Grangçr  leur  en  veut  kft^Monconys 
leur  en  accorde  à  (£acun  jufqu'^  dix  ou  douze ,  éc 
Thevenot  les  borne  à  trois.  Compie  ces  Auteurs 
ne  parlent  que  de  ce  qu'ils  ont  vu ,  il  tQ  naturel  de 
penlfer  qu'il  y  a  en  Egypte  des  Mamah  de  dîfféren* 
tes  grandeurs  :  auiE  le  P.  »y/Vtfr</ dit-il  qu'on  fait 
couver  dans  ces  Fours  quaranteou  cinquantemiK 
le  œufs  à  la  fois ,  &  Monconys  affure  qu'on  y  en 
fait  couver  quatre-vingt  mille;  différence  qui  çft 
dans  le  même  rapport  que  celle  des  capacités  des 
Marnais  dont  ils  parlent. 

Dans  chaque  chambre  du  rez  de  chauffée  le^ 
çeufs  font  pofés  ou  fur  des  nattes ,  ou  fur  de  la 
bourre ,  ou  fur  del'étoupe*  Les  chambres  fupé- 
rieures  ou  du  premier  étage  ont  chacune  des  foyer$ 
DÛ  l'on  fait  le  feu  qui  échaufe  les  œufs  mis  dans 
les  chambres  inférieures  qui  leur  répondent  :  Iç 
plancher  qui  fépare  une  de  celles  ci  d'une  des  au-^ 
très,  eft  percé  par  un  grand  trou  qui  communiqué 
la  chaleur  à  la  chambre  inférieure.  Le  même  plan* 
cher,  qui  fépare  la  chambre  la  plus  élevée  de  la 
plus  ba0è ,  a  de  chaque  côté  >  dans  toute  là  lon^ 
gueur ,  tine  rigole  ^  un  canal  ;  ces  deux  rigples  font 
les  deux  longs  foyers  où  l'on  allume  le  feu.  La 
matière  qu'on  brûle  dans  c?s  rigoles  eft  de  la  boa- 
ze  de  Vache ,  ou  de  la  âente  fojt  de  Chameau ,  foi^ 
de  quelque  autre  animal ,  fechée  &  mêlée  avec  de 
Ja paille ,  Sf  dont  on  fait  des  efpèces  de  mottes.  Il  y 
a  des  ttrops  par  lefquels  on  fait  foriir  la  fumée,     , 
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Après  un  cert&in  nombre  de  jours  on  n*tllame 
plus  de  feu  dtns  le  Four ,  parce  que  toute  &  ma(& 
«  aquis  un  degré  de  chaleur  qu'  on  y  peut  conferver 
pendani  pluueurs  autres  jours  au  moyen  de  quel* 
ques  légères  précautions.  Lorfque  lejour  où  Ton 
ceilè  d'y  en  allumer  ^e(l  arrivé,  on  fait  pafTer  une 
partie  des  œufs  de  chaque  chambre  inférieure ,  où 
ils  font  trop  entaiTés,  dans  la  chambre  qui  ed  au* 
^eflus,  afin  que  le  Poulet  étantpr£tànaitre,ne 
Ijb  trouve  pas  dans  lanéceiSté  defoulever  ungrand 
nombre  d'oeufs ,  dont  le  poids  Taccableroit. 

On  peut  &  faire  une  idée  ailex  exaâe  de  la  con  ^ 
iidérable«quantité  de  Poulets  que  les  Marnais  va* 
lent  à  VBgypte.  Le  nombre  de  ces  Fours ,  qui  j 
font  diftribuésen  ditTérens  cantons^  va  à  trois  cens 
quatre-vingt-fix  ;  il  ne  iàuroit  être  augmenté  ni 
diminué  &ns  qu'on  en  foit  inftruit.  Chaque  ilftf* 
mal  a  Ion  Berm/^n ,  chargé  de  le  conduire  ;  &  les 
Berméens  ne  peuvent  s'éloigner  de  chez  eux  fans 
une  permiâîon  de  l'Aga  de  Bermé^  de  qui  ils  ne 
l'obtiennent  qu'en  lui  payant  une  fonune  de  fîx,ou 
huit ,  ou  dix  écus. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  déterminer  le  nombre  de 
Poulets  qui  éclôfent  chaque  année  dans  cesFoi^s. 
Suivant  le  P.  Sicard ,  qui  paroit  avoir  été  très  bien 
jnilruit,  on  fait  couver  dies  œufs  dans  ces  Fours 
pendant  fîx  mois.  En  fuppofànt  donc  que  dans 
chaque  Four  on  fafle  huit  couvées  pat  an ,  les  trois 
cens  quatre-vin^t-  iix  Fours  donneront  trois  mille 

3uatre-vingt  huit  couvées.  Le  nombre  des  œufs 
e  chaque  couvée  eft  quelquefois  de  cinquante 
mille  œufs,  quelquefois  de  quarante  mille  feule- 
ment, &  quelquefois  de  quatre -vingt-mil  le.  Ne 
prenQQS  qu'une  quantité  moyenne,  que quarante- 
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dnq  mille  œxtk,  &  flIppofoQs  qo'il  n'en  ndfie 
que  trente  mille  Poulets  ;  ilnes'agiraiplus  que  de 
siraltiplier  trente  miiiepartioi»miueqaacie-yh^« 
boit ,  nombre  des  couvées ,  pour  £tvofr  i  ^u  près 
le  nombre  des  Poulets  auxquels  ceiPoursdon* 
Bent  naffîtncetcliaquèannée  en  Egyfu^  k  on  fera 
larpris  devoir  quMl  eft  de  quatre-vingt-douze  mil« 
bons  fix  censiqnarame  mille  Poulets. 

Cette  quaneké  prodigieûfe  de  Poulets,  on  la 
peut  faire  écknrre  dans  tous  les  Païs  peuplés ,  làns 
avoir  recoursà  des  Bermiem  ylaus  faire  CJ^ftrui- 
tcdcsFours  delafoime  de  ceux  éfE^ypte^ni  d'au- 
cune autre  focme^'  &  même  fiuis  Eure  aucune  dé- 
penfe  en  matière  combuiUbie.  Il  ne  s'agit  pour 
f3da  que  de  profiter ,  poisr  £ure  couverdes  œufs , 
d'une  chaleur  que  donne  le  feu  employé  à  divers 
«fiigèSféL  qu'on  iaifiè  perdre  tous  ks  jours.  Cette 
chaleur  eft  celle  que  foutaiiTent  les  Ëtuves,  les 
Fours  à  pfttifiarie ,  les  Fours  à  pain ,  les  Fours  de 
9vrrerie ,  les  Fourneaux  où  l'on  fak  la  mine  de  fer 
ik  les  autres  mines. 

Tous  les  Fours  à  pain ,  dont  la  voûte  dl  à  cou- 
vre ,  oâteht  -m  Fonr  à  roulets  pt^que  tout  fait  ; 
d^où  ileftaiièdcjugeroueP^/ifeulavecfesdé- 
pcndances  peut  feire  naître  plus  de  Poulets  qu'il 
n'en  natt  dans  toute  VEgypte.  Le  nombre  des 
Fours  de  Paris ,  de  fes  Fauxbourgs  &  de  fes  envi«i 
rons,einployés  à  nourrir  les  habitans  decettegtan- 
de  Ville ,  va  bien  au-delà  de  trois  cens  qu«trew 
vingt- iix;  les  Fours  des  Pâtiffiers  méritent  açrffi 
^jd'entrer  en  ligne  de  compte.  Enfin ,  ces  nouveaux 
ï^ouvs  à  Pbnlets  peuvent  fêrvir  à  couv»  des  œuifs 
pendam  tome  l\innée,  &  on  ne  croit  pouvcnr  &ire 
cet  uAgjP  de  ceux  d'£g)r^^^  que  pendant  fix  Oto& 
^plus»  Mr* 
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Mr.  4e  Hhumur  %  fsk  Iqi  ai£{ni;diyp^.<^&il 
4^s  Fours  gin'il  prppol^ ,  iUn  ^f%it  fairep»:d'au- 
^çs  ^&  k  iuccès  a  répondu  ilpnattentÇt  Il&p« 
prepd  1^3  diffi^rentes  ma^iièrcs  de  conArMire  cei 
Fours ,  fuivant  les  c^s  qui  fe  prf  i^utent;  il  fiut  voir 
comment  oa  doit  conduire  chaaue  couvée  \  il  en* 
tre  même  d^ns  tous  les  détails  neceflàires  touchant 
}çs  précautions  dont  il  faut ufer,ppur empêcher 

Îuç  les  çeufs  ne  foieqt  mal  çpuvés,  &  que  leujrs 
pulet$  ne  pénitent  avant  qi|e  d'^t^  arrivés  aa 
j^rme  où  ils  doivent  éclqrre  Saâgacité  Iqiiafait 
décpuv|:ir  les  càufes  de  quelques  mauvais  fuccà$ 
jqu'ii  aeusi,  &Iuiafugger^le$e}^pé4iensprof>rei 
I  les  pré  vetur.  Il  avoue  cependmit  qu'il  l^ijSie  en^* 
çore^bien  dçs  choies  i  découvtjf  fur  çettiç  ipatièro 
Ç'eft  Tave^  que  font  prefque  to\\jour$  leg  plu( 
grands-hommes,  lors  mônie  q^'iUuou^  fontpré* 
ièiit  de  leur^  ÇhefH'œuvr^.  J^eur  modeûieeft 
un  efifet  de  leurs  lumières:  ils  l^vetu  que  la  Nature 
^4  un  fopd  inépuifable ,  &  que  Tefprit  humiiin  eft 
^xprêmement  borné. 

(1  fe  préfeute  au  fujet  de  ces  nouveaux  Fouri 
qoe  difficulté.  Comment  les  habitans  de  la  Cam^ 
pagne  ^  qui  fofit  fon  éloignés  des  Villes,pourront* 
4s  £^e  <clorre  eux-mêmes  des  Poulets ,  corn*- 
ment  pounroxi^*  ils  eq  faire  com.merce?  S'il  n'y  a 
pas  de  Four  b^iu^l  dans  leur  EÏourg  ou  daius  leur 
Village ,  fi  les  Fours  y  font  chauSé^  rarement  ,& 
$  Toq  n'y  f%it  d^nf.  chacun  des  jours  q^  pn^  les 
chaude ,,  qu'iviiçç^  (^lix  fottr]^es,e0K^kfq)Uf^Ui9€ 
pq  l^^T^  de  Ipogs  intervalles  9^  çef»  Fp^r^pç,!^ 
lioient  leur  pifc^ur<er  4ef E^tu  ve^'prppffis  \  f^f^iH^ 
ta^ed/B^Fpul^ 
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les  Campagnes  où  le  bois  le  donne  prefque  pour 
rien;  onn*a  qu'à  faire  brûler  chaque  jour  quelques 
fkgots  ou  bourrées  dans  le  Four  à  pain  pour  é* 
chauffer  le  Four  à  Poulets  qui  feroit  au-deuus.On 
peut  même  dans  tous  les  Païs  où  le  bois  eft  à  fi 
grand  marché  qu'il  ne  coûte  prefque  que  la  peine 
de  le  ramafIèr,confkcrer  à  faire  couver  des  œufs  u- 
ne  très  petite  chambre ,  fans  craindre  qu'elle  enga- 
ge aune  dépenfè  que  le  produit  ne  puiilefuppor- 
ter  :  fi  elle  a  feulement  douze  pieds  en  quarré  ^ 
c'eft-à-dire ,  doute  pieds  de  chaque  côté,  elle  fuf- 
fira  à  de  très  grandes  couvées*  Au  moyen  d'un 
petit  Poêle  établi  au  milieu  de  cette  chambre,dan$ 
lequel  on  mettra  du  bois  cinq  à  fix  fois  par  jour^  & 
feulement  deux  ou  trois  morceaux  à  latbis  ,on 
fera  prendre  aux  œufs  le  degré  de  chaleur  néceP- 
Ikire  au  développement  &  à  l'accroiflement  des 
Poulets.  Des  Thermomètres  dîftribuésendiffé- 
rens  endroits  de  cette  Etuve,  avertiront  quand  la 
chaleur  devra  être  augmentée  ou  modérée;  plus 
cette  Etuve  fera  baffe ,  &  plus  la  quantité  du  bois 
confumé  journellement  y  fera  petite  ;  on  lui  don* 
nera  de  la  hauteur  de  relie ,  fi  on  lui  en  donne  qua- 
tre pieds»  Je  crois  qu'on  pourroit  en //b/Z^ir^^të 
procurer  facilement  &  à  trèspeudefraix,de  ces 
fortes  d'Etuves,  au  moyen  de  la  Tourbe,  qui  don- 
ne une  chaleur  douce ,  confiante ,  égale  &  de  Ion«- 
gue  durée. 

Au-lieu  de  ces  Etuves,  Mx.deR/aufnurpTO^ 
pofe  encofe  un  autre  moyen  moins  coûteux  ;  ce^ 
lui  d'entretenir  une  chaleur  égale  à  celle  que  1à 
Poule  communique  aux  œufs,fans  brûler  de  bois, 
ni  aucune  autre  matière  combuflible ,  en  fiii&nt 
feoleinent  agir  la  chaleur  qui  nait  de  la  fermenta- 
tion 
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tit>a  qui  ftfiiit  dans  le  Fumier.  C'efi  ce  qa*il  nom- 
me des  Fours  de  fumier  ^  Fours  dont  on  peut  & 
fervir  dans  tous  les  Bourgs  &  les  Villages  où  il 
n'y  a  pas  de  Fours  à  pain. 

Il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  n'ait  entendu  di<- 
re,  ou  qui  n'ait  lu  dans  quelque  Livre ,  qu'on  peut 
faire  éciorre  des  Poulets»  d'œufs  tenus  dans  le  Fu- 
mier. Gesner  &  jtldrovaude  ont  raflèmblé  les 
{^aflages  des  Anciens  &  desModernes  de  leur  tems 
qui  ont  fait  mention  de  cette  méthode:  mais  aucun 
de  ceux  qui  en  ont  parlé)  n'a  dit  l'avoir mife en 
pratique;&  Mr.de  Réaumur  ôfe  afTurer  qu'aucun 
d'eux  n'eft  parvenu  à  faire  éclorre  un  Poulet  par 
cette  voie  ^  il  eft  même  tenté  de  croire  qu'ils  n'ont 
pas  cherché  àenfairel'eflki.  A  les  entendre^  rien 
n'eft  plus  (impie,  il  femble  qu'il  ne  s'agiileque 
d'enterrer  des  œufs  dans  un  tas  de  Fumier  ordinai- 
re, &  de  les  y  laifTer  fans  en  prendre  aucun  foiri 
pendant  près  de  trois  femaines. 

Arijiote ,  après  avoir  dit  que  les  œufs  peuvent 
être  couvés  en  terre,  ajoute  qu'en E^^V/^/r  on  les 
couvre  de  Fumier  pour  en  faire  éclorrê  les  Petits.- 
Démocrite  y  demandoit  plus  de  façon ,  il  vouloit 
qu'on  remplit  un  valè  de  Fumier  de  poule  pafTé  au 
crible ,  qu'on  y  ajoutât  des  plumes  de  Poule ,  & 
qu'ayant  pofé  des  œufs,  le.  petit  bout  en  enhaut^ 
on  achevât  de  les  couvrir  du  même  Fumier«  Car'* 
dan  qui  a  commenté  ce  pafiàge  de  Démocrite^ 
prétend  que  c'eft  dàn$  deux  oreillers  que  le  Fu- 
mier doit  être  renfermé ,  &  que  les  œufs  doivent 
6tre  placés  entre  ces  deux  oreillers  tenus  enlieil 
chaud.  Les  Auteurs. les  plqs  récens ,  qui  ont  parlé 
de  l'ulàge  du  Fumier  pour  couver  les  œufs,  ne 
nous  ont  rien  dit  de  plu$  précis  ,de  plus  détaillé^ 
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rien  entm  mot  q^npii$;iir)»ârqik%iieH[0p9doH^ 
noient  pas'iœe  pure  i<î^e.ppur  une  r^aliW*.  ,  ^ 

Qu^on  juge  des  di£€ak^s  qu'il  y^  a  ai  failef- 
clorre  des  Poulets  dans  le.Fumier  ^(^ celles qu'a^ 
rencontrées  Immime  Mt.dtR/n^murp^fiîïes 
premiers  eflais  qu'il  en. a  fait&*  Maigri^  (Ut-ily 
des  expériences  r  éditées j^ns  intertf^i'tiKn  5^'^'^  ^ 
afiduiti^  (ff  quiêHtprefytie  lajféjm^pm^^e  y/^. 
n*ai pu  Parvenir  avoir iekrre lepripmier Poàw 
dans  le  Fumier ,  qi^àfrhs  nne  tannée pref que.  réviy* 
lue.  N'efi<-il  cepiend^nt  p^s  af&z ,  étonnant  que 
tant  d'Auteurs  ayent  parlé  de  cet^'^naaière  de 
faire  naître  des  Poulets^  ii  la  chofe i^'a jamais ei^ 
lieu,foit  par  quelque  heureux  hatard,foit  par  des 
ei&is  feiis^xprès  ? 

Cen'eft  pas  en  tenaBit  des  œufs  enfoncés  dans 
le  Fumier  qu'dn^dcmti^tep  die  faire  uià^  deâ 
chaleur  pour  les  couver*  Pour  tirer  parti  de  cette 
chaleur ,  on  doit  conftruire  avec  le  Fumier  de^ 
Fpars>  oà  les  ^ufs  doivent  être  mis  »  en  le  difpo- 
fiuit  de  manière  qu'il  échauffe  l'air  de  ces  I**ours^ 
&  en  fe  ménageant  des  moyens  de  connoître  à 
toute  heure  le  degré  de'chaleur  qu'il  communique 
afKceufs. 

La  conftrùaion  de  çe$  Fours  n'a  rien  4^auflî 
impoptaot  que  le*cHoix  d\i  lieu  dans  Jequelon'les 
établit.  Il  faut^Tôir  principalementfeu  vue  d'em*» 
p^her  que  Tair^.  qui  eflraMeflusrdes  Fours  ^  ne 
refte'  chsûqf^é  des^vâpeur^qui  ^'eirtisttent  continuel* 
lement^  latrouchede  Fumiez  II Terctit  i  fouhai^ 
ter  que  cet  air  en  fôt  entièrement fiseilit,.&  il  en 
«un»^  d'autant  motbs  qu'il  s'y  renouvellera  plus 
ibuvent,  qu'il  yibrmerà  des.courans  plus  grands 
&plit8  continus^  A&iâ,. quand' oneft maitrede 

choî- 
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choifir ,  on^  doit  établir  les  Foucs  à  Fumier  d«us 
un  endr6it  fpacieux  &  élevé^oùllyaitdescour 
rans  d'air  ;  iM  feront  placés  d^autaot  plus  avantar 
geufèment,  que  les  vapeurs  de  là  couche  féjdur^ 
neront  moins  &  en  plus  petite  quantité  au-ddiîu; 
d*eur. 

Les  Tonneaux  défoncés  par  un  bout  font  prêf* 
que  des  Fours  tout  faits ,  qu'il  ne  s'agit  que  Je 
mettre  en  place.  Là  commodfté  qu^on  a  d'en  trour 
ver  dans  tout  Pais ,  eft  une  grande  raifon  pour  dé< 
terminer  à  préférer  aux  autres  les  Fours  domki 
cavité  eft  cylindrique:  cette  forme  même  a  desa^ 
vantages  fur  les  autres,  Ibrlque  le  Four  doit  être 
pofé  verticalement.  Il  e(l  bon  i&  revêtir  les  parois 
du  Tonneau  d'iuie  couche  de.  plâtre  ou  de  queû 
que  autre  matière  capable  d'empêcher  les  vapeurs 
du  Fumier  par  fcquel  il  fera  chauffé^  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  par  les  fentes  qui  fe  pourraient 
trouver  qu  fê  faire  entre  les  douves  &  elles  venoienx 
àfetouripenter. 

I)ans  l'esï^aïs  où  on  n'apas  déplâtre,  on  peut 
enduire  Tintériéur  du  Tonneau,  avec  toute^terfc 
qu'on  aura  eu  la  précaution  de  mêler  avec  afiei  de 
iable  pour  qu'elle  fèche  fans  ie^Ier  ^.de  la  bour-r 
re  ou  du  foin  hachés  étant  pêtns  ayeccette  terrelp 
mettront  encore  plus  hors  dé  rilqui&  de  lê  fendre^ 
du  mortieri  à  chaux  &  à  &ble  poufroii  encoreêtce 
employé  à  révêtir  le  Tonneau^mtérieuremenc. 
On  peut  même  fe  contenter  dé  gros  ^ier  g^fs 
collé  fur  toute  là  furfaceintérieure  du  Tonneau. 
Mï.  à.^  KiaumuT  s'eft  Êrvf  avec  fuccès.  noJajr 
Fouçs,,de  Tonneaux  tapiflKs.q^dquefoîs  dVnc 
lêule  &  quelquçfbisgdie  deux  ou^pis  pareillescoiir 
cbea.de  papiçr« 
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Oii  donneroît  encotc  au  Tonneau  un  ©tiduit 
tnînce  &  durable,  fi  on  vouloit  revêtir  fes  parois 
de  feuilles  de  fer  :  le  Fotir  pourroit  être  fait  en  en- 
tier de  ces  feuilles ,tl  en  ferolt  plus  aifé  à  échauffer^ 
&retiendroit  bien  la  chaleur  ;  pour  le  rendre  dura- 
ble il  feroît  néceflaire  de  peindre  à  rhuilç,ou,pour 
le  mieux  encore ,  de  gaudronner  toute  fa  furface 
extérieure.Mais  le  bas  prix  de  Tonneau  t  de  bois 
leur  donue  un  grandavantage  fur  lesFours  de  tou- 
te autre  matière:  la  néceflîté  même  de  renduîtdonf 
r-Auteur  engage  à  recouvrir  fa  furface  îAtérieure  y 
ne  lui  a  pas  été  bien  démontrée;  il  a  fait  éctorre  des 
Poulets  dans  des  Tonneaux  dont  la  furface  inté- 
rieure étoit  abfolument  nue  ;  auffi  n'eft-ce  que 
pour  plus  de  fureté  qu*il  confeiîle  de  les  enduire. 

Le  Tonneau  enduit  ou  non,  doit  être  pofé  pat 
celui  de  fes  bouts  qui  eft  refté  foncé,  fur  un  lit  dé 
Fumier  chaud ,  épais  d'un  pied  &  demi  ou  de  dcut 
pieds  ;  il  enfuite  toute  fa  furface  extérieure  eft  en- 
tourée de  Fumier  formant  une  couche  qui  s'éten- 
de de  toutes  parts  à  deux  pieds  de  fa  circonférence, 
il  devient  un  Four  dont  la  gueule  eft  en  haut.  Il  eft 
d^autant  plutôt  échauffé  que  le  Fumier  qui  Tenvî- 
ironne ,  a  plus  de  chaleur.  Pour  einpêcher  la  trop 
grande  communication  de  l'air  intérieur  avec 
i*éxtérîcur,  on  fe  fert  d'un  couvercle  percé  de 
phifieurs  trous ,  qu'on  met  fur  la  gueule  du  Four: 
L'Auteur  entre  fur  tout  cela  dans  des  détails  très 
înftruâifs ,  de  même  que  fur  la  qualité  du  Fu- 
mier qui  doit  être  employé  par  préférence  pouf 
échauffer  les  Fours; 

Lorfque  le  Tonneau  dans  lequel  confifte  tout 
IcFourenqueftîon,  fe  trouve  entouré  de  toutes 
parts  de  Fumier ,  il  s'échauffe  plus  ou  moins 

prompt» 
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promptementqu^on  laiflèplus  oumoinsdetroqs 
ouverts  aucou verçle  qu'on  lui  a  donné-C'cft  alors 
le  Thermomètre  qui  doit  être  le  guide  de  TOb- 
lèrvatcur,c'eft  lui  qui  doit  Tinfiruire  des  progrès 
que  fait  la  chaleur  dans  l'intérieur  de  ce  Four. 
L'Auteur  propofe  à  ce  fajet  diverfes  fortes  de 
Thermometres,il  en  offre  même  pour  les  Paifans 
de  très  (impies  &  à  bon  marché^oùfontmarqués 
les  feuls  termes  qu'ils  ont  befoin  de  connoître. 

Quand  on  a  reconnu  que  le  Four  eft  lèc  «,  qu'il 
aaquislachaleurqu'ildoitavoir^&qui  eft  le32. 
degré ,  on  y  met  les  œufs  qu'on  veut  lui  faire  cou- 
ver. Ces  œufs  ne  doivent  pas  être  trop  vieux  ;  il 
faut  aufiS  choifir  les  plus  gros,  parce  que  ce  font 
ceux  d'où  fortent  les  plus  gros  Poulets.  Ilconfte 
par  des  expériences  qu'enEté  un  œuf  quia  trois  ft- 
maines ,  efl  encore  propre  à  être  couvé.  Ce  qui  a 
paru  le  plus  commode  pour  placer  les  œufs  dans 
le  Four ,  c*efl:  de  les  arranger  dans  des  paniers  d'o- 
fier ,  dont  le  fond  eft  plat  &  le  contour  circulaire , 
&  qui  ont  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  dia« 
mètre  de  moins  que  IcFourdans  lequel  on  les  veut 
faire  entrer  :  il  eft  à  propos ,  pour  des  raifons  que 
ï' Auteur  allègue,de  u'enfaîre  faire  que deces deux 
grandeurs,  de  ceux  dont  la  profondeur  ne  permet 
de  placer  qu'un  lit  d'œufs ,  &  de  ceux  qui  font  afr 
fez  profonds  pour  en  contenir  deux  lits.  Un  lit  de 
paille  très  mince  doit  être  étencfu  fur  le  fond  de 
chaque  panier. 

Ceux  qui  tenteront  pour  la  première  fois  de  fai- 
re éclorre  des  Poulets  au  moyen  du  fumier,  feront 
bien  de  fe  borner  à  un  feul  panier  qui  ait  au  plus  u- 
ne  centaine  d'œufs.  Après  une  première  expérien- 
ce on  peut  mettre  plus  à  profit  la  chaleur  du  Four, 
.TomcXLIf^.Pan.II.  T  & 
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&  on  le  fait  avec  plus  de  fureté;  On  pourrait  ab-r 
iblument  donner  cinq  à  fix  de  ces  paniers,  qui  no 
contiennent  guère  que  cent  œufs,à  un  Fout  com-f 
pofé  d^un  muid;  tnais  il  vaut  mieux  qu'on  ne  loi 
en  donne  que  trois,  qu'on  fe  contente  de  faire  cou-» 
ver  trois  cens  ou  trois  cens  cinquante  œufs  ilafofs. 
dans  chaque  Four ,  parcequ'il  eft  plus  à  prc^os  de 
multiplier  le  nombre  des  Fours^fi  l'onaune  quan-* 
tité  fufflânte  de  fumier  à  fadifpoiidon,  que  de 
multiplier  trop  le  nombre  des  paniers  de  chaque 
Four  ;  la  couvée  compofée  d'un  plus  grand  nom« 
bre  de  paniers  en  devient  plusdifficile  à  conduire» 

Ne  fît-;on  entrer  qu'un  feul  panier  dans  le 
Four,^  il  y  produit  d'abord  une  diminution  de  cha«-= 
leur;  on  la  lui  fait  reprendceen  bouchant  tous  le» 
trous  du  couvercle ,  excepté  celui  du  centre  qu'il 
ftut  toujours  laiffer  ouvert,  la  circulation  de  Tair 
ne  devant  jamais  être  interceptée  totalemeiit.  Au 
bout  d'une  heure  on  vaconfulter  le  Ihermomè^ 
tre  de  ce  Four ,  qui ,  par  le  degré  où  eft  fa  liqueur  , 
apprend  s'il  &ut  continuer  à  tenir  les  trous  fer- 
més, ou  s'il  n'eft  pas  tems  d'en  ouvrir  quelques* 
uns.  Il  eft  à  propos  d'aller  faire  un  pareil  examen 
après  l'heure  fuivante,  &  de  le  répéter  pendant 
Cinq  àiîx  heures. 

Qn  n'eft  plus  obligé  de  rendre  d'aui^S  fréquen* 
tes  vifîtes  au  Four,  quand  fa  chaleur  a  été  ame* 
née  au  point  où  on  la  veut ,  &  qu'elle  a  pris ,  poui 
aînfi .  dire ,  une  certaine  confiftance  ;  il  fufBtalors 
d'aller  voir  cinq  à  iix  fois  par  jour  en  quel  état  îl 
eft ,  le  foir  le  plus  tard  &  le  matin  le  plutôt  qu'on 
le  pourra.  On  varie  fes  viiites  fuivant lesvaria* 
tions  qui  arrivent  à  l'air  extérieur.  Dans  les  jours 
d'Eté,  par  exemple ,  où  la  chaleur  devient  excef- 
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(îve,  &  aui  heures  où  elle  eft  la  plus  grand'e,'îrfttit 
veiller  an  Four  pour  empêcher  que  fa  chaleur  ne 
monte  à  un  degré  redoutableauxGetttlesou  aux 
t^oulets  des  œufs;  il  faut  au  contmîre  fonger  à 
Ibutcnîr  fa  chaleur  Iprfque  Taîr  extériieur  s'ôft 
confidérablemem^  r^otdi  en  pieu  d^heures  •*  lefe 
tems  humides  déttiandeilt  auffl  un  redôubleïtiferit 
d'attention.  Il  faut  fur  vôxit  cela,  &furd^autr«ft 
attentions  qu'on  doit  avoir ,  confulter  TOuvrage 
même  de  r  Auteur. 

La  chaleur  de  la  Poule  qui  couve ,  eft  de  32  dd^ 
grés»  ;  maïs  îl  arrive  quelquefois ,  malgré  qu'on  en 
ait,  que  celle  d'un  Four  monte  plus  haut; elle 
peut  aller  jufqu'à  3^  degrés  ftiis  être  fetàleaut 
Fôulcts  qu'on  veut  fiStenaîtne. Mr.  àtRédUmut 
a»  eu  des  Poulets  qui  omréfiftédansroEfufàune 
chaleur  de  37  à  38  degrés;  il  en  a  eu  même  ^^  que  , 
celle  de  40  degrés  d  unpeu  plus  n'a  pas  feît  périri  ' 
La  chaleur  eirceffive,lorfiju'eilen'eftqued*uné 
durée  trè^  courte  ^  n'agît  pas  affei  longtems  i^t  lô 
Pouletpour  lui  ôtet  la  vie*  L'excès  de  chaleur  éfl 
plus  redoutable  à  ceux  qui  fofit  plus  près  de  naître 
qu'aux  autres ,  peut-être  parce  que  la  chaleur  pro- 
pre d'un  gros  Poulet  eftplus  grande  que  celle  d« 
celui  qui  n'eft  encore  qu'Émbriori . 

Quoiqu'il  y  ait  réellement  une  laf  kude  de  de- 
grés qui  agiilent  avec  fuccàs  pour  couver  lesf 
œufs,  on  doit  cependant  chercher  à  conduiriele 
Four  comme  fi  la  température  de  fon  air  ne  de^ 
voit  jamais  s'écarter  du  32.  degré  :  fl  eft  bien  rare 
qu'on  atteigne  précifément  le  but  ;  mais  en  s'étu- 
dlairit  à  l'atteindre, on  parvient  à  s'en  éloigner  peui 
Unechaleur  de 33  degrés , ou  de  33 1  degrés  ^  loiit 
de  faire  mal  vax  Poulets,  le$  fait foiiveiH naîtra 

Ta  plui 
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plus  d'un  jour,&  quelquefois  même  plus  de  deux 
avant  celui  où  ils  devroientéclorre.  Une  chaleur 
qui  n'a  fouvent  été  que  de  3  l  degrés ,  ou  d'un  peu 
moins ,  n'a  pas  laiffé  de  foire  naître  les  Poulets , 
mais  quelquefois  un  jour  plus  tard  qu'ils  nefe- 
roient  éclos  fous  la  Poule,  Mr.  ^e  Réaumur  a 
trouvé  un  Poulet  plein  de  vie  dans  un  œuf  qu'il 
cafTa  fix  jours  après  le  terme  où  11  auroit  dû  é- 
clorre. 

Entre  les  Poulets  d*une  même  couvée ,  foit 
qu'elle  le  fafle  dans  le  Four ,  foit  qu'elle  fefaflè 
fous  la  Poule,  il  yenadontlanaiflancedevancc 
le  terme  commun,  &  d'autres  dont  la  naiflknce  ett 
reculée  par-delà  ce  terme,  allèx  fouvent  de  plus 
d'un  jour.  Ce  fait  n'a  rien  que  de  très  conforme  à 
ce  qui  fe  pafTe  dans  les  autres  produâions  de  laNa- 
ture:  toutes  les  graines  de  même  efpèce,femécs 
dans  le  même  moment,  ne  forteut  pas  de  terre  le 
même  jour,  la  tige  que  •chacune  d'elles  pouflè, 
ne  s'élève  pas  avec  la  même  célérité  à  une  certai- 
ne hauteur  :  entre  les  germes  des  œufs  il  en  eft  de 
mieux  difpofés  à  fe  développer,  de  plus  vigou- 
reux ,  fi  on  peut  déj  à  leur  fuppofer  de  la  vigueur  ; 
les  uns  fe  trouvent  pourvus  de  matières  mieux 
conditionnées ,  mieux  préparées  pour  les  nourrir , 
que  celles  qui  font  employées  à  l'accroifTement 
des  autres* 

Mais  les  différences  en  épaîfTeur  &  en  contex* 
ture ,  qui  fe  trouvent  entre  les  coquilles  des  œufs 

f^ondus  par  le  mêmeOifeau ,  font  probablement 
a  principale  caufe  de  ce  que  parmi  ceux  qui  ont 
été  expofés  continuellement  à  Taâion  d'une  mê- 
me chaleur ,  le  Poulet  des  uns  parvient  plutôt ,  & 
celuji  des  autres  plus  tard,  à fortîrdefa coquille. 
.  En 
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En  g^oéiral  les  coquilles  les  plus  épaifTes  tranfpi- 
rent  moins  que  celles  qui  font  extrêmement  min- 
ces:or  comme  il  ne  fe  fait  poiiit  de  développement 
fans  tranlpiration ,  les  Embrions  ne  fe  développe- 
ront que  lentement  dan«  les  œufs  qui  tranfpirent 
le  moins ,  &  plus  vite  dans  ceux  qui  tranfpirent  le 
plus ,  toutes  chofes  d^ailleurs  égales. 

Les  plus  grands  inconvéniens  des  Fours  de  Fu- 
mier,  ce  font  les  vapeurs  humîdesquis'yintro- 
duifent,  &  qui  font îbuvent imperceptibles*  Ces 
vapeurs  y  font  des  ravages  afireux ,  elles  font  pép 
rir  les  Poulets  tantôt  plutôt  tantôt  plus  tard ,  fou-* 
vent  même  lorfquMls  font  déjà  prêts  à  fortir  de 
leurs  coquilles.  Mr.  de Réaumur  5  dans  fbn  cin- 
quième Mémoire ,  parle  fort  au  long  des  effets 
funcftes  aux  Poulets ,  &  propofe  les  remèdes  pro' 
près  ou  à  les  prévenir  ou  à  y  remédier.  Pour  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  ces  vapeurs  il  confeîlle  d'é* 
tablir  les  Fours  dans  une  grange  élevée  &  bien 
perche,  ou,  au  défaut  d'une  grange,  dans  un  lieu 
ouvert  de*  quatre  côtés ,  &  où  il  y  ait  toujours  an 
courant  d'air. 

Dans  ce  mêmeMémoîre  il  donne  la  defcrîptîon 
iî'un  nouveau  Four,  dont  le  corps  peut  êtreé- 
chauffé  par  le  Fumier ,  fans  que  l'air  du  dedans  fe 
refïènte  de  fes  vapeurs,  n'étant  renouvelle  que  par 
l'air  d'un  lieu  qui  n'aaucunecommunîcationavec 
la  pièce  où  eft  le  Fumier.  L'idée  de  ce  nouveau 
Four  n'eft  venucquetardàMr.de-^/</«i«ï«r,& 
elle  a  parfaitement  répondu  à  ce  qu'il  en  a  voit  at* 
tendu.  Il  ne  s'agit  que  de  bien  conduire  fa  cha- 
leur, pour  que  les  œufs  y  foient  couvés  avec  beau- 
coup p^us  de  fuccès  que  fous  les  Povles» 

La  naiflknce-  des  Poulets  ^  dont  nou^  n'avons 

T  3  en- 
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encore  xien  dit ,  eft  le  maoïent  le  plus  mtétel&nt 
Ce  moment  qui  récompenfe  les  folos  duCpnduo 
tteur  du  Four ,  en  exige  encore  quelquesHous  de 
lui;il  pçmiàuver  la  vie  a  desPoulets  ^ui  périroaeaty 
^'il  ne  ks  aidoit  à  (è  tirer  de  leur  coquille  ;  &rvioç 
.que  la  Poule  ne  leur  rend  pas ,  comme  on  Tacru 
longtems,  &  comme  bien  desgenslecroîenieiX'- 
xore. 

La  manière  dont  les  parties  extérieures  du  Pou^ 
iet  fontpofées,  ne  ferqit  pas  juger  qu'ii/ûtenfoQ 

f>uvoir  defurmomer  les  obilacles  qui  s'ojDpoiènt 
là  fbfrtied'unJogenoentdeveou  pour  lui  une  pri- 
Sbn.  11  eâ  alors  prefque  mis  en  boule  ;  ion  cou  en 
&  courbant  defcend  du  côté  du  ventre^vers  k  mi- 
lieu duquel  ùl  tête  iè  trouve  placée  ;  le  bec  eft  pla- 
cé fous  Taile  droite»  d'où  ilfortducôté4udos; 
}e$  ^pattes  font  ramenées  fous  le  ventre  ;  les  do}gt« 
recourbés  alors  vers  le  derrière  ,  touchent  preTque 
)a  tétepar  leur  convexité.  Jjbl  partie  antérieuce^u 
Poulet  j^R  ordinairement  du  côté  du  gros  bout  de 
Tœuf ,  où  le  vuide  fe  fait  oc^amment. 
Cefl  fans  changer  cette  attitude,  qui  paroîtii 

Sénante ,  que  le  Poulçt  exécute  ce  qu^il  y  adeplus 
iâîcile,  qu'il  brifeià coquille,  &  qu'il  déchire  1^ 
inembrane  folide  dans  laquelle  il eft  empaqueté. 
La  coquille  eiî  une  efpèce  de  mur  quMl  faut  per- 
cer &  abattre,  lebecelU'indrumentquidoitiStre 
en^ployé  à  le  piodier;  c^eflaveclapointedubec 

Î[ue  le  Poulet  frappe  des  coupsréitérés;ilslbm 
ouvent  aflèx  forts  pour  le  faire  entendre ,  &  fi  on 
&it  épier  les  mumens  on  les  lui  voitdonnen  La 
tête  n'en  reile  pas  nooins  fous  l'aîle;  enic  donnant 
(les  mouveis^ns  alternatifs  d'arrière  eu  avant  & 
|}'^v^t  ctfi%rrière3;elleatteifiit  &tr^ppe]acoquille 
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plus  oumoms  rudemeiK^fèlon  fa  propre  pe&nteur 
&  la  viteiTe  de  fon  mouvement. 
•  L'efièt  des  premiers  coups  du  bec  de  Poulet  eft 
iine petite  fêlure ,  tantôt  fimple,  tantôt  compofée, 
oui  it  iàit  ordinairement  entre-le  milieu  de  Tœuf  & 
K>a  gros  bout.  Quand  la  fêlure  e(l  fenfible ,  on  dit 
que  l'œuf  eftbéçhé.  Les  coups  de  bec  font  quel* 
quefois  fauter  de  petits  éclats  ,qui  laîûènt  à  décou- 
vert la  membrane  blanche^ui  les  tapiiToit.  Cette 
membrane  eft  ordinairement  bien  entière ,  &  c'eft 
apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  que  les 
ceufs  étoient  bêchés  par  la  Poule.  L'ouvrage  pa- 
roît  savoir  été  commencé  pardehors;onapenfé 
que  s'il  étoit  celui  du  bée  du  Poulet ,  la  membrane 
iur  laquelle  Tes  coups  portent  immédiatement^au- 
«roit  dû  être  percée  avant  que  la  coquille  le  fût  ;  on 
n'a  .pas  aflez  fait  réflexion  que  la  membrane  étant 
flexible  &  appuyée  fur  la  coquille,  pou  voit  réfîfler 
aux  coups  qui  faifoient  fendre  &  éclater  une  ma- 
tière plus  roide  :  mais  quand  les  coups  de  bec  atta- 
quent la  membrane  à  laquelle  la  coquille  a  été 
enlevée ,  ils  la  pouflent  au-delà  du  point  où  il  lui 
efl  permis  de  s'étendre ,  &  alors  ils  la  déchirent  ou 
la  percent. 

Les  coups  continués  à  peu  près  à  même  hau- 
teur doivent  parcourir  &  parcourent  en  eflfèt  pres- 
que toute  la  circonférence  d'un  cercle  parallèle 
jaux  deux  bouts  ;  le  bec  refle  cependant  toujours 

fafTé  fous  raîle,.toujoursdanslaméme|>ofîtion. 
1  faut  donc  que  le  Poulet  tourne  peu  à  peu  fur  lui- 
même,  }ufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  un  tour  prefque 
complet.  La  coquille  empêche  l'Obfervateur  de 
voir  le  pirpuettement.  Le  tour  que  le  Poulet  fait 
ûir  lui-même  eft  toiyours  dans  le  même  fensjc'eft 
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de  gauche  à  droite  qu'il  prolonge  lafraÔure,!!  fkît 
•donc  fur  fon  propre  corps  une  révolution  de gau«- 
che  à  droite,  Ke  pourroît-on  pas  foupçonner  que 
les  coups  que  le  bec  donne  à  là  coquille  pour  Vcd^ 
tamer ,  ont  une  réadion  fur  tout  le  Poulet,qui  fuf- 
fit  pour  opérer  de  petits déplacemens delà maflè 
totale,&  pour  lui  faire  décrire  un  cercle  peu  à  peu? 

Tous  les  Poulets  n'emploient  pas  un  tems  égal 
à  finir  cette  grande  opération*  Il  y  en  a  qui  parvien- 
nent à  fe  tirer  de  teurcoguille  dans  rheure  même 
où  ils  ont  commencé  à  l'a  bêcher;  d'autres  n'éclô* 
fènt  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  heures  ;  aflëz 
communément  ce  n'eft  qu'au  bout  d'une  demi- 
journée  ;  &  il  s'en  trouve  qui  ne  naiflènt  que  plus 
de  vingt-quatre  heures  après  que  la  coquille  a  par  a 
bêchée.  On  en  a  vu  relter  dans  le  travail  pendant 
près  de  deux  jours;  les  uns  le  continuent  fans  in- 
terruption;les  autres  prennent  des  tems,des  heures 
de  repos ,  après  lefquels  ils  fe  remettent  à  l'ouvra- 
ge.  II  y  en  a  qui  meurent  pour  s'être  trop  preflTés 
de  percer  leur  coquille.  Avant  que  de  naître ,  une 
portion  confidérable  du  jaune  doit  entrer  dans  leur 
cor^s  par  le  nombril ,  pour  leur  fervir  de  nourri- 
ture pepdant  plus  de  vingt-quatre  heures  après 
qu'ils  feront  éclos:  le  Poulet  qui  fort  avant  que 
d'avoir  cette  provifion  dans  fon  corps ,  languit  & 
meurt  peu  de  jours  après  fà  naîflànce. 

Nous  omettons  les  autres  manœuvres  auxquels 
les  lePoulet  a  recours  pour  fortîr  de  fa  prilbn;  Mr. 
de  Réaumur  en  dontie  des  détails  d'autant  plus 
çîrconftànciés ,  &  qui  paroîtront  d'autant  plus  cu- 
rieux, que  ce  qui  fe  pafle  dans  le  tems  de  la  naîflan- 
ce  du  Poulet,  n'a  été  décrit  par  aucun  des  fàvans 
Pbfervateurs  qui  ont  fuivî]'i|icubation  des  œufs 
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pendant  toute  fa  durée.C'eft  une  thofe  digne  d'ad« 
miradoii ,  que  des  Animaux  qui  n'ont  encore  été 
frappés  de  la  vue  d'aucun  objet  extétieur^faiTent 
des  opérations  qui  montrent  le  deiir  ardent  qu'il» 
ont  de  naître  ;  qu'ils  foient  inliruits  à  exécuter  di* 
verfes  manœuvres  qui  paroiflèm  demander  des 
connoiflances ,  &  qu'ils  ayent  Une  adreffe  qu'on 
croiroit  ne  pouvoir  jamais  être  aquife  que  par  des 
ades  répétés.  Voilà  dequoiembaraflèrfurieufe- 
ment  ceux  qui  n^admettent  aucuue  forte  d'idées 
innées^ceux  qui  veulent  que  toutes  nos  idées  vien- 
nent des  fens. 

Il  y  a  quelquefois  des  Poulets  qui  demandent  à 
être  aidés  dans  leur  travail ,  ils  p(^riroientinfailli* 
blement  (i  une  main  fecourabkn'achevoitdeles 
faire  éclorre.Les  uns  font  trop'foibles ,  les  autres, 
quoique  forts ,  rencontrent  trop  deréfiftancc ,  foit 
de  la  part  de  la  coquille^  foit  de  celle  de  la  mem- 
brane. Il  s'en  trouve  qui  ne  fauroient  tourner  fbr 
eux-mémes,ni faire  ce  pirouettement  dont  nous  a«^ 
vons  parlé  ;  leur  corps  eft  fixé  dans  la  pofition  où 
îl  fe  trouve,  il  eft  collé  dans  la  coquille.  Mr.  de 
Réaumur  nous  apprend  tout  ce  qu'il  faut  faire 
pour  fauver  la  vie  à  ces  Poulets  ;  les  Poules ,  quoi- 
que pleines  de  tendreflè  pour  eux ,  ne  leur  rendent 
aucun  lêrvice  dans  ces  fâcheufes  circonflances , 
la  Nature  ne  leur  a  donné  fur  cela  aucune  inftruc^ 
tîon. 

Voilà  les  Poulets  nés  ;  mais  l'afFaire  n'eft  pas 
pour  cela  finie,  il  faut  les  élever.  Cette  partie  de 
l'ouvrage  eft  à  bien  des  égards  la  plus  difficile.Que 
laire,  dit-on,  de  tant  de  Poulets  nés  à  la  fois,  & 
^dépourvus  de  ces  M  ères  fi  néceflTaîrès  pour  les  ré- 
■':liaufFer  &  pour  les  défendre  contre  les  injures  de 
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Vtàt  >  Cette  difficulté ,  quelqtiegrânde  qn^elteM* 
foiflè,  n'eft  rien  moins  qu'inlurmontabte.  Ne 
&it-on  pas  qu'un  Chapon  qu'on  a  fa  mùrmt , 
conduit,  foigne^  &  coure  aufli  bien  les  Poulets 
^u'on  lui  conâe,que  le  pouiroit  faire  laMère  fous 
kquelle  ils  font  éclos.  Un  Coq  s'aquitesuiffi  très 
bien  de  ceO£  fonâion.  Gesner  rapporte  que  ce  fait 
étoft  auefté  par  plufieurs  Modernes  de  fontems  ; 
il  cke  même  AÏbert  /eGr^»^,quiaéGritquMlu- 
yoit  vu  un  Coq  conduire  des  Poulets.  iVMnghby 
dit  avoir  vu^plus  d'une  fois  un  Chapon  conduire 
des  Poulets  dont  on  Tavoît  chargé . 

Mr.  de  A/<i«»H^r  a  eu  lui-même  des  occafions 
répétées  de  s'aifurer  par  fes  propres  yeux ^^ue  les 
Chapons  font  très  propresipourcetcmplc»»  Une 
Pâme  de  fes  parentes  ne  fait  élever  fesPoalets  que 
par  des  Chapons ,  &  elle  en  fait  élever  chaque  an- 
née un  grand  aombre.  ^ai  w,  dît-il,  £?**^«»« 
4ansfm  Chdfesu  deVanfottrfris  Lsvry  ^plus  de 
deux  cens  Poulets  qui <h* avaient  que  trais  ou  qsiar 
treCinipo^spour  Conduâeurs, 

Un  des  avantages  qu'on  trouve  à  faire  fervir  leis 
«Chapons  de  Cenduâeurs,e(l  qu'on  peut  dc^aer 
à  un  feul  Chapon  le  double  &  le  triple  des  Poulets 
-qu'on  peut  donner  à  une  Poule  :  on  peut  même  les 
iHi  donner  quand  on  veut ,  il  eft  toujo^sprêti 
^fecevoir  ceux  dont  on  juçe  à  propos  de  lecha^er ; 
au-  lieuflue  les  Poules  traitent  mal  les  jeunes  Pou- 
lets qu'on  leur  ofFre,quand  leur  âge  diffère  de  plu- 
sieurs jours  de  l'âge  de  ceux  qu'elles  ont  fait  é- 
clorre ,  &  qu'elles  ont  foignés  depuis  leur  n^f&n- 
«e.  U  n  autreavantage  en  qu'on  ne  perd  point  les 
œufs  que  des  Pou  les  auroient  pondus  pendant  une 
partie  du  tems  où  elles  ont  été  occupées  du  loin 
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de  leurs  Petits*  On  voit  méfiie<)i2elqi]cf(9is)dei 
Poules  abandonner  à.eux-m£ine$desPoateiseii<- 
coreirop  foibles  ,au-lieuiiu^ils  neceâènt  d*6tre 
pienés  par  les  Clsapoos  quegiiaiid  ils  veulent ctf 
icr  de  l'être. 

Mais,  dira^t^on ^ ftuels fiDUt^ Bioye&s detei^ 
dre  les  Chapons  ciQHibles.decônduiredesPcmletg 
&  de  leur  tenir  lieu«deMères?  Os  moyens  ont  été 
enfeigncs  &  fdsPortaàaiXi^&LMiigieiliaurélU^ 
&  par  d'autres;  mais  comme  ils  font  fujets  à  divers 
inconvéniens,  Mr,  de  Réaumur  en  propolè  un 
autre,  qui  confifie  à  donner  aux^Chapons  une  cer- 
taine éducation  qui  doit  être  continoée.f^dant 
pluiieurs  jours.  IfOrfqu'un  Qiaponeft  une, fois 
bien  inftruit,  on  peut  confier  a  fiiconduite  autant 
de  Poulets  qu'on  le  juge  àprfi^pos  ;illescourvem 
comme  les  roules  les  couvent  »  loriqu'ilsaocoat 
befoin  d'être  réchauffés  ;  il  lesinèneni'dans  ks«a- 
droits  où  il  croira  qu'ils  trouveront  de  quoifë 
nourrir  ;  il  glouflèra  comme  font  les  Poules  pour 
rappeller  ceux  qui  fe  &:ront<trop  écartés  ;  Il  redou- 
blera fes  glouflemens  lorfqu'il  aura  trouvé  quel- 
ques morceaux  friands,  pour  les  inviter  à  venir  ks 
partager  entre  eux:  (ic'ed  un  morceau  de  pain  on 
un  long  ver ,  il  le  leur  dépècera  en  très  petites  pa^ 
ties;  content  .fi  fes  Poulets  les  mangent  avec  avi- 
dité ,  il  s'en  privera  pour  eux. 

ChiL  peut  donner  aux  Coqs  la  méine  éducation 
qu'aux  Chapons ,  ils  devioi^ont  comme  ^x  de 
bonsConduéteorsdePoulets^,  y^.deÂJaumter 
a  eu  un  Coq  qui  s^aquitok  parfaitement  bieq4e  oet 
emploi*  Ilne  luiariiviQitdenéglîgerfesPouliâîs 
que  pour  quelques  momens ,  lorfqu'il  voyoit  pat 
fer  une  Poule  qu'il  jugepitd^poféeixeceyoirifes 
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careflès  ;  c*étoit  un  objet  piquant  contre  lequel  il 
nepouvok  tenir.  Les  foins  d'une  nombreufefa* 
mille  n'étoicjnt  pas  un  motif  fuffifant  pour  le  faire 
renoncer  à  fês amours  ;  il  couroit  à  fês  Belles  tou* 
tes  fois  ^  quantes  que  Toccafion  s'en  préfentoit; 
&  ce  n'étoit  qu'après  les  avoir  forcées  à  fouflfrir 
&scareflès ,  qu'il  retournoit  à  fes  Poulets. 

Tant  luifemhleplaifant 
Cetui  manoir ,  tant  prit  goût  a  la  chofe  ^ 
Qu^au  coup  cCeffai  nefe  voulut  tenir, 
Depuis  ce  jour  ^fans  prétexte  ni  caufe 
Autre  ^ fi  non  que  teleflfonplaifir , 
Au  même  gîte  on  le  voit  revenir  (^). 
Les  Chapons  &  les  Coqs  une  fois  înftruîts  à  con* 
duire  les  Poulets,  le  font  pour  toute  leur  vie,  ils  ne 
fe  laffcntpas  de  cette  occupation;  fi  on  les  laiflè  " 
oifîfs  pendant  plufieurs  mois  de  fuite ,  comme  on 
le  fait  ordinairement  pendant  la  fi  n  de  l'Automne 
&  pendant  tout  l'Hiver ,  on  leur  retrouve  auPriin- 
lems  le  talent  qu'on  leur  avoit  fait  aquérir,  ou  il  ne 
faut  que  très  peu  de  leçons  pour  le  leur  redonner, 
U  ne  autre  manière  d'élever  une  grande  quanti- 
té de  Poulets  en  toutes  faîfons,  fans  leur  donner  ni 
Coqs  ni  Chapons  pourConduâeurs,c'eft  de  les 
tenir  après  leur  naiilance  ou  dans  les  mêmes  cou« 
ches  de  fumier  qui  les  ont  fait  éclorre ,  ou  dans  les 
Fours  qui  ont  fervi  au  même  ufage.Mr.  deRéau^ 
mur  en  a  fait  reiBii;&  après  avoir  éprouvé  bien 
des  contrariétés ,  après  avoir  perdu  bien  des  Pou- 
,  lets ,  le  fuccès  a  enfin  parfaitement  répondu  à  fon 
attente.  Il  nous  dit  qu'il  aappris  fur  cela  des  mo- 
yens aulG  fimples  &auffifurs  qu'il  lés  avoit  defi- 
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les  ;&  que  leurs  avantages  fur  la  manière  prati* 
quée  jnfqu'ici ,  font  tels ,  qu'on  jugera  qu'il  y  au- 
i:oît  même  à  gagner^n  ôtant  aux  Poules  les  Pou- 
lets qu'elles  auront  fait  éclorre,  pour  les  foigner 
lelon  quelqu'une  des  nouvelles  méthodes. 

Le  froid  &  la  pluie  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  con- 
traire aux  jeunes  Poulets:  l'Eté  efi  le  tems  où  il  en 
périt  le  moins  &  où  ils  croiûènt  plus  vite.  En  les 
élevant  dans  une  Couche  ou  dans  des  Fours ,  il  eft 
aifé  de  leur  faire  jouir  d'un  Eté  continuel,  dans  le- 
quel il  n'y  a  m  nuits  froides,  ni  tems  pluvieux. Cet- 
te façon  de  les  élever  dans  leur  ige  le  plus  tendre, 
n'a  contre  elle  que  la  fujettion  qu'elle  exige  3  le 
fuccèsenedfûr* 

On  ne  doit  cependant  pas  croirequ'il  foit  nécef- 
faire  de  tenir  les  Poulets  dans  les  Tonneaux  où  ils 
font  nés,  au  moins  quand  ils  font  parvenus  iune 
certaine  grandeur;  ou  peut  leur  faire  une  efpèce  de 
logement  de  cinq  à  (ix  pieds  de  longueur,  où  ils 
ayent  la  liberté  defe  promener,  tant  pour  exercer 
leurs  jambes  que  pour  fortifier  leur  corps.  C'eft 
dans  cette  vue  qnç  Mr.  deR  iaumur  a  inventé  une 
longue  boite,  mais  étroite ,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  de  Poujfinière ,  &  qui  a  par-deflus  une  claye 
d'ofi^  très  à  claire-voie.  Il  la  fait  enterrer  dans  la 
Couche  &  entourer  de  fumier ,  de  manière  qu'il  y 
ait  d'un  bout  à  l'autre  dans  &  cavité  différentes 
températures  d*air/ 

Pour  rendre  cette  Poujjinière  plus  parfaite,Mr. 
de  R  éaumur  y  joint  une  Mère^  une  Couveufe  ina« 
nîmée,  qui  tienne  lieu  aux  Poulets  d'une  Poule  vi  - 
vmite.  Qu'on  fe  rcpréfente  uir  Pupitre,  tel  que 
ceux  qu'on  met  fur  une  table  à  écrire,  dont  toutes 
Jes  parois  de  la  cavité  intérieure  fpmrevétues  d'u- 
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ne  bonne  fourrure ,  &  on:  jugera  quMl  peut  tet 
pour  les  Poulets  l'équivalentd'une  Mère,  &m6^ 
me  valoir  mieux  pourcuLLalargeurdecetteMèi- 
ce  artificielle  eft  déterminéepar  celle  de  la  Poujjt^ 
nière,  dans  laquelleeil^doicentrer  à  Tailè  ;  fa  lon- 
gueur, ou  ^  fi  ron'veut^£i;;at)fondeureit affilé  ar- 
bitraire ,  &  doit  être  propottionnée  au  nombre  des 
Poulets  qu^on  veut  qu^elle  foit  capable  de  rece*' 
voir.  C'eft  avec  de  la  peau  d'Agneau ,  paiTée  par 
un  Fourreur  3  qu'on  fait  garnir  toute  la  lUFjface  m« 
térieure  de  la  Mère  :  d'autres  peaux  peu  chères , 
comme  celles  de  Lièvre  ^de  Lapin,  de  Chat ,  &Cé 
peuvent  étie  enq>loyée$  m.  même  u&^e* 

Il  n'y  a  point  de  Mère  naturelle  qui  vaille  pour 
îes  petits  Poulets  la  Mèrcartificielle.  Après  avoir 
mangé  &  marché  pendant  quelquetems ,  ilscrou" 
'  vent  ordinairement  d'eux-mêmes  la  loge  fous  la*' 
queue  ils  vont  ferechaufer  &  fe  repofer  ;  ils  y  ref^ 
tentjufqu'àcequftlebefoin  de  manger  &  l'envie 
defepromenerles  mettent  enlnouvement  :  tous 
ceux  de  la-Poair^xrf^^tie manquent  pas  d'aller  lè 
coucher  lefoir  Ibus  cette  Mère^  ils  en  fortent  dès 
quelejourparoit.  Commeilell  avantageuxaux 
Poulets  de  ne  vivre  qu'avec  ceux  d'un  âge  à  peu 
près  aflbrti  au  leur ,  on  peut  multiplier  les  Bouffi» 
nièf^s  &  les  faire  de  dHFérem&sgrandeQrs. 

Cette  manière  df élever.  les^Pddets  convient 
auffi  à  tous  les  Oifeaux  qu'on  fait  éidorredans  les 
Fours, s'ilsibntdeceux qui peuaprèsétrenés  & 
nouriflent  eux-mêmes,  &  n'ont  pasbefoin  que  les 
Pères  &  les  Mères  Icurdonnent  la  becquée.  Tels 
font  les  Dindonneaux ,  les  Faifimdcaux  y  les  Per*- 
draux ,  les  Cailletaux ,  &  tsuit  d'Otfeaux  de  diffé* 
rentea  eKpèces  qui  appaiftmuieiit  i  la^  claflè  des 
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Foules.  Quant  aux  Cannetons  &attx  Oîfoi»',ils 
demandent  de  plas  que  les  PouletS|qa'on  mette  à 
Tun  des  bouts  de  leur  P oujfinîèr eyVtnt  terrine  plei« 
ne  d'eau  où  il&  puiflènt  s'aller  baigner  ;  on  la.  leur 
rendca  encore  plusi^réable  en  r environnant  de 
quelques  mottes  de  gaxon.  Comme  ils  font  bien 
moins  délicats  que  les  Poulets,  ils  peuvent. an 
bout  de  douze  à  quinte  jours  être  abandonnés  i 
eux-mêmes , ils  vivront  en  compagnie, ils  neft 
quitteront  point,  &  croîtront  à  vue  d  œil  (i  on  leuc 
a  ménagé  des  endroits  où  ils  puifTent  aller  barboter 
toutes  les  fois  qu'ils  en  auront  envie. 

Quoiqu'on  fàilè  éclorre  des  Poulets  par  lemo** 
yen  du  fumier ,  on  peut ,  à  peu  de  frais ,  fè  procu'* 
rer,  pour  les  élever ,  une  Etuve  équivalente  à^cd* 
le  d'un  Four  à  pain.  Il  faut  cboifir  pour  cela  .une 
très  petite  chambré  ou  cabinet ,  qui  ne  permette  è 
un hommexl'y  entrer  que  très  courbé, afin  qu'il 
foitplusaifé  à  échauffer.On  y  placeunPoëlepouc 
lefeu,diverfes  fortes  dePoumnières^des  Mères  ar» 
tificidies,  &  tout  ce  qu'ilfaut  pour  taire  éclorreft 
élever  des  Poulets.Oniùfpend  au  plafond  des  pa« 
niers  dans  lefquels  on  fait  couver  les  œufs.  Dams 
une  afiez  petite  £mve  on  peut  placer  quatre  ou 
cinq  paniers,  &  même  un  plus  grand  nombre, 
dont  chacun  contiendroit  deux  ou  trois  cens  ceufs* 

Le  Mémoire  où  Mr.  dèRéautnwr  traite  des 
différentes  nourritures  qu'on  peut  donner  aux 
Poulets  ;  eft  extrêmement  important*  Tout  ce 
qui  regarde  la  manière  de  les  nourrir,  fbit  par  rap^ 
port  à  la  façon  de  leur  rendre  la. nourriture  plus 
profitable,  foit.par  rapport  à  l'écofiomie  qu'on 
'  peiivt  faire  .4e^ceLqu'ils  confomment,  mérite  en  ef^ 
fet  un.Qxamei}q^'QnA'apa5xl4 attendue jttfqu!id 
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de  ceux  qui  foîgnent  les  Baflè-cours. 

Que  coûtent  3  dira-t  on,  les  Poulets  jufqti'àcè 
qu'ils  foient  devenus  auffi  grands  quMls  le  peuvent 
devenir  ?  Que  coûtent  à  nourrir  les  Poules ,  les 
Chapons  &  les  Coqs?  Ce  font  des  queftions  qui 
doivent  être  faites  par  tous  ceux  qui  aiment  à  là« 
voir  le  rapport  du  produit  avec  la  dépenfe,  qui 
n'aiment  pas  à  rifquer  de  femer  plus  qu'ils  ne  peu- 
vent recueillie  C'eft  fur  quoi  on  n'a  pas  encore 
fait  les  expériences  propres  à  nous  faire  voir  clair  y 
&  c'ell  cependant  une  matière  fur  laquelle  il  im- 
porte d'être  inftruit ,  elle  ti\  la  bafe  de  l'économie 
d'une  Baffe-cour. 

Les  expériences  que  Mr.  de  R/aumur ^faites 
fur  cela ,  &  dont  on  trouve  le  détail  dans  fon  Ou* 
vrage,  nous  mettent  dé  j  à  en  état  de  juger  de  la  plus 
grande  dépenfe  à  laquelle  peu t  aller  lanourriture 
.  de  la  Volaille  la  mieux  traitée,  &  de  celle  qu'on 
feit  pour  la  Volaille  un  peu  négligée ,  ou  qu'on 
cherche  à  faire  vivre  au  meilleur  marché  qu'il  eft 
poffible.  Ces  expériences  nous  apprennent  quelle 
cft  la  nourriture  que  l'économie  veut  qu'on  lui 
donne  dans  chaque  Païs  ;  elles  nous  font  voir  que 
fî  on  la  fait  vivre  de  froment,  d'orge,  de  bled  de 
Turquie^  il  y  a  beaucoup  à  gagner  en  ne  les  lui  of- 
frant qu'après  les  avoir  bien  fait  renfler  &  crever  ^ 
mais  qu'il  n'y  a  pas  d'éparçnc  à  faire  crever  de  l'a- 
voine &  du  farrafin ,  &  qu'tl  y  auroit  une  augmen- 
tation de  dépenfè ,  peu  confidérable  à-la-vérité,  à 
la  nourrir  de  feigle  crevé.  Enfin  on  efl  en  état  de 
décider  dans  les  ditférens  lieux  fi  la  dépenfe  de 
nourrir  la  Volaille ,  en  mettant  à  fa  difpofition  au- 
tant de  grain  qu'elle eft  capable  d'en  confommer  , 
a'exccde  point  le  produit  qu'on  en  peut  cfpérer  ;  fî 
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les  Poules  qu'on  tient  dans  des  cages ,  ou  eii 
d'autres  endroits  qui  ne  fourniflent  point  ou  pcâ 
de  Cupplément  à  la  nourriture  qu'on  leur  donne , 
peuvent  payer  en  œufs  ce  qu'il  en  coûte  pour  les 
ftîre  vivre. 

Je  ne  dirai  rien  ni  des  utilités  de  Tart  d*élevc^ 
des  Poulcts,ni  des  amufemens  qu'offre  une  Baflè- 
couf  :  ce  font  les  fujets  des  deux  derniers  Mémoi- 
res de  cet  Ouvrage  ;  on  y  trouve,  comme  dans  les 
précédens,q  uaniité  d'obfervatîons  curieufes,  des 
vues  nouvel  les ,  des  faits  rares  &  fingulîers.  C'cft 
dans  le  dernier  cle  ces  Mémoires  que  l'Auteur  en- 
lèigiie  les  moyens  de  conferver  pendant  plu/îeurs 
mois  de  fuite  f  pendant  des  années  des  œufs  auâi 
frais  que  «'ils  venoient  d'être  pondus.  Ces  moyens 
font  les  mêmes  pour  le  fond,  que  ceux  qu'il  a 
donnée  il  y  a  plulîeurs  années ,  mais  rendus  fi  aîfés 
à  pratiquer  qu'ils  ne  demandent  aucune  adreflè 
que  très  peu  de  tems ,  &  prefque  aucune  dépenfe! 
Voici  tout  lefecret. 

.  On  n'a  qu'à  prendre  aU  bout  du  doigt,  grofc 
coihme  un  pois ,  foit  de  beurre ,  foit  d'une  graiilè 
quelle  qu'elle  foit,  frotter  la  coquille  avec  ccttô 
graiflè,  paflèr  &  repaflèr  le  doigt  fur  toute  fii  furfa- 


même  chofe ,  contre  la  corruption.  L'huile  cft 
employée  à  cet  u&ge  avec  la  même  facilité  &  la 
même  économie  :  on  trempe  le  bout  de  fon  doigt 
dans  l'huile  qui  eft  dans  une  petite  foucoupe^ 
dans  tout  autre  vafe  ;  on  frotte  la  coque  avec  le 
bout  du  doiçt  huilé,  &  fi  ce  qu'on  a  pris  d'huile  U 
première  fois,  ne  fuffit  pas  pour  huiler  la  coque 
TomiXLJV.Part.lL  V  par. 
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^àr-tbut ,  on  inouille  encore  une  fois  leboutdn 
doïgt  dans  la  môme  liqueur,  &  on  contihue  la  hiê- 
ine  manœuvre.  La  preuve  que  nî  le  beurre ,  ni  Ta 
graîffe ,  ni  Thuile  n'ont  pas  befoîn  d^éire  mis  en  af 
fez  grande  quantité  pour  qu'il  en  refteutie  touche 
fur  la  furfiice  extérieure  delacoqûîllè;cVftque 
Mr  JéRéaumur  a  fou  Vent  eflby  é  avec  un  toitehiA 
blanc  lès  œufs  après  qu'ils  avoîent  été  huilés  ou 
graîlfés,  &  qu'ils  font  néanmoins  reftés  dèufs  frais. 
'  oi  par  négligence  on  il'étend  pas  lagraîHè  fur  les 
œufs  le  jour  même  qu'ils  auront  été  pondus,  mais 
tin  jour  ou  deuX  plus  tard ,  tout  ce  qui  en  arrivera, 
t'eft  qu'ils  fe  trouveront  dans  l'état  d'œufs  un  peu 
knofns  frais. 

Un  fait  bîenÏÏrigulîer  ',  &  qtiî  à  mérité  que  Mr. 
'de  Réaumur  entîût  une  efpèce  de  journal  pendant 

Eres  de  deux  mois ,  ce  font  les  amouris  étranges  à 
iiârrement  afforties  d'une  Poule  &  d'un  Lapirt. 
La  forte  inclination  que  ces  deux  anîiliaiixa  voîeflt 
prilè  l'un  pour  l'autre ,  étoît  telle ,  que  le  Lapin  en 
ufoît  avec  la  Poule  comme  il  eût  fait  avec  une  La- 
pine ,  &  que  la  Poule  lui  permettoit  tout  ce  qu'elfe 
(eût  pu  permettre  à  un  Coq. 

Ce  fait  rapporté  à  l' Académîépar  Mr.  l'Abbé 
)ie  Fontenu^  lui  parut  être  de  ceux  qu'tjnnedoît 
cr'otifccîirelorfqu'onefl  certain  qu^ils  ont  été  vus 
^r  des  yeux  qui  favent  bien  voir  .Cet  Abbé  ne  cî- 
toîtpas  le  témoignage  dés  fièns  fur  raccbupfcmert 
d!u  Lapin  avec  la  Poule,  îliie  l'atteft oit  que  fuir  ïè 
rapport  de  tous  les  domeftiques  de  là  maffi>ndë 
Mr.  fôn  frère  où  ildemeuroît,ducocher ,  dés  la- 
T^ukîs,dela  cuîfinrère ,  &  de  perfonnçs  d'iin  autre 
ftng,  mais  peu  accoutumées  à  faire  des  obférva- 
'tîonsj-qiii  prétendoiem  voir  journellement  dtos 
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mie  cour  où  le  Lapin  &  la  Poale  vivoient ,  ce  que 
MTA*MbédeFoftteftu  n'étoit  pas  à  portée  d'ob- 
ièrver  de  fon  cabinet. 

Mr.  de  R/aumur  ayant  obtenu  cette  Poule  & 
ce  Laphi  les  plaça  chez  lui  dans  une  garderobe,  où 
il  pouvoir  voir  ^fon  cabinet  cequi  fepaflcsrokitns 
y  entrer.Dépuis  le  24  Juin  jufqu'au  iH  ils  lui  poru- 
rem  dans;  une  parj^iie  indifférence  l'un  pour  Taiti. 
tre  ;  mais  le  28  à  cinq  heures  &  demie  du  matin  »  il 
▼it  le  Lapin  s'approcher  de  la  Poule ,  placer  fou 
corps  le  long  d*un  des  côtés  de  celle-ci^  un  inâant 
4iprcs  laiiOuit  fes  pattes  poftérieures  à  terxe ,  Ùfit 
iàire  un  (au t^  avec  la  légèreté  nropre  aux  Lapins , 
à  ÙL  partie,  wtérieure  lur  le  dos  de  la  Poule  qu'il 
iàifit  avec  les  deux  pattes  dedevant ,  à  l'origine  de 
rune  Sf.  4q  Tautre  des  atles  ;  il  approcha  enâiite  le 
plus  qu'il  put  la  partîepoilérieure  de  fon  ventre  du 
derrière  de  }a  Poule^^À  fit  &ire  à  cette  partie  de  pe* 
tits  mpuYiçnjyâis  ttès  priinnpts ,  dont  la  fin  n'étoit 
pas  équivoque  .V  il  ne  lui  fut  permis  de  refter  en 
cette  pofture  que  pendant  un  tenis  extrêmement 
court,  la  Poule  n'étoitpiis  difpofée  à  fe  prêter  è 
iès  careûès  ;  elle  n'avoit  que  peu  plié  fes  jambes , 
elle  ajlaen  avant  &  lui  échappa. 

Le  ^o^  encore  à  cinq  heures  &  demie  du  matin, 
Mr.  de  RééÊumur  commença  à  obfèrver  le  jeu 
qu'il  avoit  vu  le  28  3  &  jl  fut  répété  à  bien  des  re« 
prifes.  Le  Lapin  vénoit  de  manger  une  feuille  de 
laitue  ;  après  avoir  frotté  fes  pattes  Tune  contre 
l'autre  »  &  les  avoir  frottées  contre  fes  lèvres ,  il 
alla  chercher  la  Poule  ;  dès  qu'il  fut  près  d'elle ,  il 
ne  tarda  pas  à  élever  preftement  &  partie  antérieu* 
re  «  &  à  la  pofer  fur  le  corps  de  celle-ci  ;  mais  avant 
qu'il  eût  eu  le  tems  de  s'y  cramponer  »  la  Foule  fut 
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fe  fouftraîre  à  rembraflèment  :  elle  étoît  au  mi- 
lieu de  la  petite  chambre ,  elle  fe  fauv^usune 
chaife.  L*ardent  Lapin  l'y  fuivit ,  & ,  malgré  îés 
bâtons  de  la  chaife,  qui  rendoîent  très  étroite  Ten- 
ceinte  dans  laquelle  étoitla  Poule^  il  parvînt  à  po« 
fer  fur  le  dos  de  celle-ci  la  partie  antérieure  de  Ion 
corps  ;  elle  fè  déteraffa  encore  de  lui ,  &  avança 
tout  près  du  mur  de  la  fenêtre,  contre  lequel  elle 
appliqnaun  de  fes  côtés.  Le  Lapin  ne  tarda  pas  i 
profiter  d'une  pofition  dans  laquelle  il  étoîttrès 
difficile  à  la  Poule  de  Tefquiver,  il  grimpa  promp- 
tement  fur  elle;  celle- ci  ayant  toujours  la  même 
envie  de  luîréfifter,  &  l*embrafurede  la  fenêtre  ne 
lui  laiflànt  pas  affez  de  liberté  de  fuir,  eut  recours  i 
la  force  ;  elle  retourna  la  tête  pour  donner  aux  lè- 
vres du  Lapin  trois  à  quatre  coups  de  bec,  qu'il  ne 
prit  pas  pour  des  carefles ,  &  qui  n'av oient  nulle- 
ment l'air  d'en  être,  il  fe  retira  fur  le  champ  de  def- 
fuselle;  il  n'en  fut  pas  quite  néanmoins  pour  les 
coups  de  bec  qu'il  avoit  reç  us,la  Poule  lui  en  don- 
na encore  trois  à  quatre  fur  le  devant  de  la  tête,& 
roblîgea  à  refter  tranqutte. 

Le  Lapin  oublia  bientôt  ces  mauvais  traite- 
mens.  Au  bout  d'une  demi-heure,  après  avoir 
mangé  une  feuille  de  laitue,  il  fe  raprocha  de  la 
Poule,recommença  fes  teridres  attaques,aax<}uei- 
les  elle  ne  parut  pas  plus  difpofée  à  fe  rendre  qu'el- 
le fe  l'étoit  montrée  auparavant.  Inutilement  par- 
vint-il à  monter  fur  fon  dos  à  trois  reprifes  ditFé- 
rentes,  elle  ne  lui  permit  pas  de  refter  dans  cette 
pofition  ;  pour  s'en  défaire  elle  monta  fur  un  ta- 
bouret aflèx  bas;  le  Lapin  y  futprefqucuuffi-tôt 
monté  qu'elle,  &  fit  de  nouvelles  tentatives  qui 
ne  furent  pas  plus  heureufes  que  celles  qu'il  avoit 
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fiites  lorfque  la  Poule  étoit  à  terre* 

Après  quelque  tems  de  repos  le  Lapin  fe  rapro- 
cha  de  nouveau  de  la  Poule,  qui  un  peu  auparavant 
avoft  cocoté ,  mais  très  doucement  ;  elle  ètoic  au 
inriieu  de  la  chambre  lorfqu'il  porta  la  partie  anté* 
rieuredefon  corps  fiirledos  de  celle  ci  avec  une 
nouvel  le  ardeur;il  fut  s'y  mieux  cramponer  peut- 
être  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors,ou  peut-être  que 
la  Poule  n'avoît  plus  la  même  envie  de  le  fuir;el  le 
fit  pourtant  quelques  pas  en  avant»mais  aflèz  lents, 
ayant  fes  jambes  un  peu  fiéchies.Le Lapin  paffion- 
né  tint  ferme  &ne  l'abandonna  pas ,  auili  lemo- 
ment  où  elle  alloit  confentir  à  être  l'ubjuguée, 
étoit-il  proche  ;  elle  s 'accroupit  comme  fait  toute 
Poule  qui ,  après  avoir  fui  devant  le  Coq,  confent 
à  foufFrir  fes  careflès;  elle  permit  au  Lapin  defe 
pofèr  comme  il  le  voulut  ;  il  laiila  fes  deux  jambes 
poftérieures  à  terre ,  &  difpoû  fon  corps  tout  du 
long  du  dos  delà  Pou  le,  dont  la  queue  fe  trou  va 
jettée ,  par  la  preffion  des  cuillès  du  Lapin ,  fur  le 
côté  gauche;  enfin  la  Poule  devint  pour  lui  une 
Lapine  ;  il  relia  fur  elle  en  aétion  quatre  à  cinq  fois 
plus  de  tems  qu'un  Coq  n'y  fût  reité.  Cette  jouif- 
fince ,  (i  elle  fut  parfaite ,  avoit  rencontré  bien  des 
obftacles.  Mais  c'eft  le  propre  de l'Aïnour  defe 
roîdir  contre  les  difficultés  5  &  d'y  trouver  même 
des  douceui  s. 

Non  quifquamfruitur  verts  odoribus 
Hybl^os  latebris  ne^fpoiiatfavos. 
Sifronti  caveatyfi  timeat  rabos* 
Armât fpina  rofas ,  meila  tçgunt  apes  , 
Crefcunt  difficiligaudiajurgioy 
Accenditque  niagis  qu<e  refugit  Venus  {a) . 
C«j  Ciaudianus  ,  in  FifivMtmi  de  tmpt^  Atiguft.  Hon§r. 
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ARTICLE    III. 

£$$AY  de  Philcfa^hi^-Mamlfe  attribué  à  Moû« 
fleur  d^MAUPfiUTUis ,  8.^^^^;.  A  Londres 
*iie;t  Qaques  Brakftone  175:^  ^<;*^-i-^/iie.  à 

I  À  mode  des  gros  Livies^paiTe  ;  eft  ce  que  le 
•*-^  monde  eft  plus  éclaire ,  ou  bien  les  Savans 
crai|;;nent-ils  la  peine  ou  jpo^r  eux  ou  pour  leurs 
Leâearsf^Cetteréflexionfepréfente  naturellement 
à  Toccafion  du  Livre  dont  on  vient  de  voir  le  titre; 
il  nous  of&e  dan^  76  pages  un  Ëilaifur  une  Science 
qui  a  rempli  une  infinité  de  volumes  :  celui-ci  ne 
peut  qu'in&éreifer ,  toift  pietit  qu'il  eft ,  (fi  mêmece 
n'eft  pas  un  mérite  pour  bien  des  gens)  &  [)ar  la 
matière  qu'il  traite  qui  ne  peut  ce&r  d'être  Inté- 
reûante  ^  &  par  le  nom  célèbre  qui  en  orne  le  titre. 
C'eft  un  problâme  que  ce  titre  ;  pourquoi  en  di- 
minue-t-oii  la  beauté  en  laHIànt  quelque  doute  fur 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  s'il  eft  furement  du 
Savant  à  qui  on  l'attribue?  art-on  voulu  laiiler  aux 
connoiiTeurs  en  ftile  le  plaifir  de  décider  eux-mê- 
mes  là-'deffusfQuoi  qu'il  en  foit,il  fuflSfoit  bien  que 
l'illuftreMr.^^  A/tf«/?tfr<:«/Vtût  foupçonné  d'en 
être  l'Auteur  pour  ,piquer  Ja  curiofité  du  Public; 
on  a  le  plaifir  ou  de  croire  lire  un  morceau  ibrti 
l'une  plume  d'où  il  ne  vient  rien  quedeprécieux , 
>.u  de  le  trouver  ailèz  bon  juge  pour  décider  qu'il 
ient  d'ailleurs  pouslaiflèrons  au  jLeâe^r  l'un  ou 
l'autre  deces  plîdfirs,en  ne.pçévénant  point  fon  j  u- 
gement. 

La-Mbr<ifceft  propremmlaSciencçda  Bon- 
heur; c'eft  ;auffi  àjaxamiftçr  Iaa3|iture;diUrbonheur 
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&dumalbjeurqu*eftdeftînéle  i.  des  7  Chapitres 
qui  cômpofént  cet  Ouvrage.  L'Auteur  com- 
mence par  des  définitions  jx  des  defcrîptions  du 
plaifir  &  de  la  peine ,  fi  fimples  &  fi  précifes  qu'el- 
les p^iroiflent  inconteilables  : 

39  J'appelle/>//*//^r,  dit-il,  toute  perception  que 
„  l'ame  aime  mieux  éprouver  que  ne  pas  éprou- 
„  ver".  11  dé  veloppeenfuîte  cette  définition,  en 
ajoutant  que  le  plaifir  e(l  toute  perceptiot|  dans  la- 
quelle l'ame  voudroit  fe  fixer,  dont  elle  ne  fou- 
haitte  pas  l'ablènce,  pendant  laque]  le  elle  ne  vou- 
droit ni  paffer  à  une  autre  perception ,  ni  dormir. 
Letems  pendant  lequel  dure  cette  perception  eft 
vtnmomentieureux^Pîençz  précifément  \*wver» 
fe  de  chacune  de  ces  propofitions,  &  vous  aurez  la 
définition  &  la  defcription  que  l'Auteur  donne  de 
Izfeine  &  d'un  moment  malheureux,  Celaparoît 
fi  jufte  &  fi  clair  qu'on  ne  fonge  pas  à  le  contefter, 
jufqu'à  ce  que  les  conféquences  qu'on  en  tire 
lappellent  à  l'examen  des  principes. 

On  remarque  enfuîte  qu'il  fiiut  confidérer  dans 
chaque  moment  heureux  ou  malheureux  non  feu« 
lement  la  durée ^mixs  auffi  la  grandeur  ou  Vinten^ 
^// du  plaifir  ou  de  la  peine,  deforte  qu'un  plaifir 
fort  court  peut  être  fi  grand  qu'il  enégaleroit  un 
fort  long  dont  l'intenfité  feroit  moindre,  &  au 
contraire  :  d'où  l'on  tire  cette  règle  :  Vejiimation 
des  momens  heureux  ou  malheureux  ^  eft  lefro^ 
duit  de  rintepjité  du  plaifir  ou  de  la  peine  far  la 
durée,     . 

Le  ^/V;i  eft  une  fomme  de  momens  heureux  é- 
values  de  cette  manière.  Le  mal  eft  une  fu;te  fem- 
blable  de  nfiomens  malheureux.  Le  Bonheur  ett 
ïa  fomi^e  des  biens  qui  reftent  après  qu'on  en  a 
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retranché  tous  les  maux*  Le  Malheur  eft  la  foin« 
^e  des  maux  qui  refte^t  après  qu^on  en  a  retran- 
ché tous  les  biens. 

Ce  Chapitre  finit  par  quelques  réflexions  fur  la, 
ijéçeffité  de  connoître  lès  biens  &  les  ipaux,  &  fur 
ia  difficulté  de  les  comparer;  difficulté  qui  vient 
pu  de  la  nature  delachofç,  ou  de  Téloignement 
des  objets  ;  c*eft  dans  cette  comparaifoiv  cependant 

?ue  confiée  la  prudence,  qui  par  làm^me  doit 
tre  fort  rare. 

Le  Chapitre  z.  a  pour  titre ,  Que  iam  la  vie  or-' 
dinaire  la  fomme  des  maux  jurfaffe  celle  dex 
biens.  On  n'eft  p^s  furpris  d'entendre  tçnir  ce  lan- 
gage à  un  Poçte,  ou  à  un  homme  aâuellement 
pialheuneux ,  cjiez  qui  le  fentiment  de  fes  maux 
étouffe  tout  autre  fentin^ent ,  ^  écarte  toute  autre 
r<f  flexion  ;  on  leur  permet  dç  dire 

Que  l^  homme  efl  bien  durant  fa  vie 

Un  parfait  miroir  de  idouleuri 
4e  décrire  enfuite  les  miferes  des  dîfférens  âges,& 
de  finir  e^  difant, 

C^/tpit  bien  la p einf  de  naître • 

Mais  j'É^voue  que  ce  langage  ine  pairoît  toujours 
furprenant  dans  la  bouche  d'un  Philofophe  parlant 
delàngfroid;jeineplaîs  à  me  perfuadeçjiu  con- 
traire que  dans  la  vie  01  dinaire  lebienfurpaflè  dç 
beaucoup  le  tnal;  nous  foipmes  ingrats  par  diftrac- 
tion,  il  efl:  mille  biens  dont  riousiouifTons  fans  y 
faire  réflexion  ;  c'eft  peut-  être  même  parce  que  Iç 
Ken-êtrç  eft  nptre  état  naturel  &  ordinaire  que 
PQUS  ne  penfons  p^s  à  nous  dire  4  cjiaque  fentiment 
^réableque  nous  éprouvons  ,  voilà  un  moment 
Jpetireux  dans  mon  exijience.  Si  nous  faifions  1^ 
pi^niie  s^ttention  à  ces  mpmens  qu'aux  momensi 
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defâgréables ,  nous  verrions  que  le  nombre  des 
premiers  furpafTe  de  beaucoup  celui  des  derniers» 
Vivre,  fentir  fon  exiltence  dans  un  état  de  famé; 
manger ,  boire  y  agir  pour  un  but  prochain  auquel 
on  arrive  d^ordinaire;  exercer  fon  efpfit  &  fon 
corps  ;  fe  délafTer  dans  les  bras  dufonmieil;re-' 
trouver  à  fon  réveil  de  nouvelles  forces ,  revoir  la 
lumière  &  le  brillant  fpeâacle  que  la  Nature  étale 
à  nos  yeux  j  converfèr  avec  des  gens  que  Ton  aime 
plus  ou  moins  ;  voilà  le  train  ordinaire  de  la  vie ,  & 
a  tout  cela  font  attachés  des  fenumens  agréables , 
que  nous  ne  comptons  pas,&  qui  ne  lainent  point 
de  traces  dans  notre  mémoire,  par  cela  même 
qu'ils  reviennent  trop  fouvent,  &  qu'ils  nous  font 
naturels.Nous  ne  les  fèntons  pas  moins  pour  cela^ 
&  c'^eft  plus  par  le  fentiment  que  nous  fommes 
heureux  que  par  la  réflexion,  qui  cependant  pour-^ 
roit  donner  un  plus  grand  dejgré  de  vivacité  à  no$ 
fèntimens ,  &  y  ajouter  celui  de  la  reconnoif&nce 
qui  eft  bien  fatisfaifant  &  bien  doux. 

Il  en  eft  tout  autrement  des  maux  ;  nous  en  te- 
nons le  compte  le  plus  exact,  par  cela  même  qu'ils 
ne  font  pas  notre  état  naturel  ;ils  réveillent  &  èxen 
notre  attention ,  &  le  fouvenir  s'en  imprime  d'une 
façon  inefFaçable:d.e-là  vient  que  quandnous  voul- 
ions raifonner  Air  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la 
vie,  le  compte  des  maux  ,defquels  nous  nous  fou- 
venons  très-bien,  l'emporte  de  beaucoup  fur  celui 
des  biens  dont  nous  ne  nous  fouvenons  pas.  On  ne 
peut  nier  que  la  vie  ne  foit  fujette  à  bien  des  maux  ; 
des  projets  manques ^  des efpérances  trompées, 
réloignement  ou  la  mort  des  perfonnes  que  nouf 
^mons ,  des  maladies ,  des  douleurs ,  il  y  a  peu  de 
vies  qui  foient  exemptes  de  ces  maux;niai$  ils  n'en 

Vf  Q€* 


314       Bl8LI0TBBQ.tTB  RlISONNÇ'l^, 

occupent  qu'une  très  peutcbartie;&çombieRn*T 
a-t-il  pas  de  confblatioas  6l  de  dédomnugemens  ? 
Un  projet  inanqué,nau£  en  formons  un  autreavcc 
quelque  efpdnncede  réuQir  ;  cette  efpéranceeu 
qnbien,  un  bien  qui  dure  long  tdms:  le  chagrin 
d'un  mauvais  fuccès  dure  quelque  tems  i-Ï3vé< 
rite  ',  mais  ordinairement  moins  que  n'a  duré  Tef* 
pérance;  &  ce  chagrin,  de-méme  que  prefque  tout 
ks  auKes,cédcenfinau  tems;  le  fentiment  s'en  cf- 
iàce,lefouven!rlèuIen  refte;  &le  fou  venir  des 
maui  qu'on  ne  fcnt  plus ,  n'eft  quelquefois  rien 
jDioins  qu'un  mal.  Je  me  hâte  de  finir  cette  di^ef 
fion ,  qu'on  aura  trouv  ée  trop  longue  fans  dou  te  ; 
«n'on  la  pardonne  audelîrquej'iuroisde  contri- 
mier  au  bonheur  de  mes  Leâeurs ,  en  leurperfua- 
^t  qu'ils  font  plus  heureuk  qu'ils  ne  penleat  l'ê- 
tre pour  l'ordinaire. 

Je  reviens  à  njon Auteur,  voyons  comment 
|1  s'y  prendra  pour  prouver  lathèfè  qu'ilamifeâ 
la  tête  de  ce  Chapitre  ;  c'eft  une  conféquencené- 
cellîure,ce  femble,  des  définitions  qu'il  a  données 
du  plailÎT  &  de  la  peine ,  du  bien  6e  du  mal,  du  bon* 
heur  &  du  malheur. 

„  Nousavons,dit-il,déânIlepla!lîr,touteper- 
„  ception  que  l'ameoime  mieux  éprouver  que  ne 
ff  pas  éprouver-  toute  perception  dans  laquelleel- 
^,  levoudroitfefixer,pendatitlaquelleellenefou- 
^y  baitte  ni  le  paflâge  i  une  autre  perception ,  ni  le 
„  ibinmeîI,Nous  avons  défini  la  peine,toute  per- 
„  ception  que  l'ameaimeroit  mieux  ne  pas  épiou- 
„  ver  qii'^prouverjtoute  perception  qu'elle  vou- 
„  droit  éviter,  pendant  laquelle  elle  fouhaîtte  le 
„  paiIàgeàuncautreperception,ou]e  fommeil. 
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^  ta  effrayé  de  voir  c  3mbi6ti  on  ta  txoaven  t^vo^ 
,,  plie  de  peines ,  &  combien  on  y  ttouyett  {xbu  de 
„  plaiiirs-En  effet  combien  font  rare^  ces  percep» 
^  tions  dont  Tame  aime  la  préiènce!  X41  vie  eQ-  elr 
yt  le  autre  dKife  qu'un  fouhait  continuel  de  chan«> 
„  ger  de  perceptions  ?  Elle  fe  pajQTedans  les  defirs; 
3,  oc  tout  rintervalle  qui  en  fépareraccompli& 
9^  fenîient ,  nous  le  voudrions  anéantir  ;rouveQt 
99  nous  voudrions  des  femaines ,  des  moi$  «  dei 
^  années  entières  fupprimées  ^  nousn'acquérons 
,,  aucun  bien  qu'en  le  payant  de  notrie  vie. 

„  Si  Dieu  accompliiToit  nos  de&rs ,  qu'il  fop^ 
,,  primât  pour  nous  tout  le  tems  que  nws  vour 
9.  drtons  fupprimer ,  le  vieillard  ferpit  bien  ûuprb 
„  de  voir  le  peu  qu'il  auroîtvéçu;j)cutHÊtrctW* 
^  te  la  durée  de  la  plus  longue  vie  feroit  réduite  i 
^  quelques  heures. 

,,  Qr  tout  le  tems  fupprimé ,  tout  le  tems  dont 
„  on  auroit  demandé  la  Tuppreffion ,  pour  paiSEer 
„  à  l'accompliffement defes defirs ,  c'efi-à-dirc, 
.5,  pour  pailer  d'une  perception  à  d'autres ,  tout  ce 
),  tems  n'eft  conipolé  que  de  momens  malheu* 
^y  reux* 

Voilà  le  raifonnement  de  l'Auteur  dans  fes 
propres  termes;  ne  paroît-il  pas  concluant? Il f$ 
réduit  à  ce  fyllpgifine:  Il  y  a  dam  U  vie  plus  df 
momens  c^à  y  on  jouhaite  de  changer  de  percep^ 
fions  ^que  de  ceux  où  Pon  ne  vondroiff^s  en  chan'^ 
ger  :  Or  tous  l^s  momens  oi  ronfouhattifi  dep^jjjpr 
i  une  au^re  perception  font  des  momens ^^IJkfiM^ 
reux  :  Do^crily  a  plus  de  maux  que  4e  bien$ 

Qu'y  a^i-iliriçpïîquer  à  cela  ?  0|î,nepeut  contef- 
ter  la  i.  propdfition;  il  fîft  certain  que^'hominç 
aime  le  jcbagg^menc,  qu'il  court £u)scei&apf^ 
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de  nouveaux  objets ,  c'eft-à*dire  après  de  nouvel- 
les perceptions:  &  Ton  pafTe  la  i.propofltion,il  faut 
adniettre  la  conféquence,  il  n'y  a  plus  à  reculer; 
mais  cette  2.  propoiition,  c*e(l  la  définition  même 
de  la  peine  &  des  momens  malheureux ,  qui  nous 
a  paru  fi  fimple  &  fi  jufte ,  ne  le  feroit-elle  pas  i  Je 
Tai  infinué  au  commencement  de  cet  article,  c*eft 
ï  préfent  le  lieu  de  l'examiner.  J'avoue  que  je  n'a- 
vois  pas  penfé  d'abord  à  la  conteAer.  La  définition 
du  plaifir  eft  très  j  u(le  ;  la  peine  ell  précifément  le 
contraire  du  plailir  ;  n^aura  t-on  donc  pas  la  défi- 
nition de  celle-là  en  mettant  non  1  à  où  l'on  mettoic 
oui  dans  la  définition  du  plaifir?  &  c'efttoutce 
que  fkit  l'Auteur  ;  ce  n'eft  qu'après  avoir  été  /«r- 
fris  &  effrayé^2x  la  conféquence,  cjue  j'ai  com- 
mencé à  me  défier  du  principe,  &  je  crois  en  a- 
voir  trouvé  le  défaut:  cen'eftpoîntlaf^inequc 
l'Auteur  a  défini ,  c'eft  un  moindre  plaifir ,  fur- 
tout  dans  cette  partie  de  la  définition  ;  laPeme  efi 
tùute  perception  pendant  laauelle  Pamefouhaitte 
U  paffage  a  une  autre  ;  &  c  eft  cependant  de  cette 
partie  de  la  définition  que  le  raifonnement  de 
l'Auteur  tire  prefque  toute  fa  force.  Je  dis  donc 
igue  ce  n'eA  pointai  à  une  définition  de  la  peine;  tant 
s'en  faut,  qu'on  puifle  dire  cela  des  perceptions  les 
plus  agréables;  ii'eft-ce  pas  un  moment  heureux 
que  celui  où  l'on  attend  un  amî,une  perfonne  ché- 
rie ,  avec  la  certitude  de  la  voir  bientôt  arriver  >  & 
cependant  on  ne  foubaitte  jamais  plus  Z^/^^^ei 
nne  autre  perception  ;  les  momens  que  pafiieun 
Amant  auprès  d'une  Maîtreflfe  qu'il  refpeûe ,  ne 
font-ils  pas  des  m  jmens  très  agréables?  N'y  a-t-îl 
point  ce(%ndant  dedefîrdepafTeràurieautreper- 
ception?ce  feroit  dono-là  un  état  malheureux  pour 
notre  Auteur.  Il 
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Il  fer oît  aifé  de  multiplier  les  exemples  de  mo- 
mens  heureux  pendant  lefquels  on  fouhsdtte  de 
paiferi  une  autre  perception:  ce  fouhait prouve 
donc  feulement  que  Tonenvifàge,  qu'on  ambi- 
tionne un  état  plus  heureux ,  mais  non  point  qu'on 
foit  aâuellement  malheureux. 

Si  Ton  examine  à  préfent  laconféquencequc 
rAuteur-tkoît  de  fa  définition,  il  fera  îrifé  d'en 
fentir  la  foiblefïe.  ;,  Combien  font  rares  ,dît' il,ces 
„  perceptions  dont  l'ame  aime  la  préfènce"?Point 
fi  rares,elles  reviennent  au  contraire  très  fréquem- 
ment ,  puifqu'il  y  a  des  perceptions  agréables  atta- 
chées à  toutes  les  fondions  naturelles.  ,,  Mai», 
,,  ajoûte-t-il,lavieeft-elleautrechofe  qu'un  fou» 
„  hait  continuel  de  changer  de  perceptions"  ?  Elle 
fe  paffe  dans  les  defirs.  Qu'importe? on  fouhaitte 
de  changer ,  non  point  parce  qu'on  eft  mal ,  mais 
parce  qu'on  veut  être  mieux  ;  on  veut  troquer  non 
des  perceptions  desagréables ,  mais  de  moins  ft- 
gréables,  contre  d'autres  qui  le  font  plus  ;&  ces 
defirs  que  l'Auteur  donne  comme  des  percep- 
tions fâcheufes,  font  véritablement  un  bien  ;  ils 
prouvent  feulement  qu'il  n'y  a  .pas  de  biens  qui 
n'en  laiflent  d'autres  à  avoir ,  &  cela  eft  très  heu- 
reux. H  eft  impoflîble  de  concevoir  l'homme  lans 
defirs ,  &  cependant  dans  un  état  de  bonheur  ;  on 
ne  peut  gùères  même  fe  repréfenter  l'état  des 
bienheureux  ,  que  comme  une  fuite  de  defirs  tou- 
jours fatisfeits,  &  toujours  renaiflàns.  Un  état 
où  l'on  ne  fouhaiteroit  rien ,  bien  loin  d'être  heu- 
reux, lèroit  un  étatd'inadivité&d'engourdiflè- 
ment,  fort  ennuyeux  &fortinfipide»Siteraifon- 
nentent  de  l'Auteur  étoîtjufte^il  prou veroît  trop; 
il  prouveroit  qu'il  n'y  a  pas  un  feu  1  moment  heu- 
reux 
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leux  dans  la  vie,  pttifqoMl  n'y  en  aaucnnqiiîne 
hàttè  place  à  quel  que  defir .  f 

Il  eft  aifé  d'appliquer  cette  remarque  ^u  refie 
des  rélBexions  contenues  dans  ce  Chapitre^ 

Rapportons-en  encore  ce  pailagje:  ; ,,  Tous  les 
3,  divertiflèmens  des  hommes  prouvent  lemal- 
„  heur  de  leur  condition  ;  ce  n'eil  qi^p^ur  éviter 
3,  des  perceptions  fâcheuies  que  ceiujhci  joue  aux 
yj  échecs  r  que  cet  autre  court  à  la  chailè  ;  tous 
,9  cherchent  dans  des  occupation^ //r#V/if/êj  ou 
,,  frivoles  Toubli  d'eux-mémes.Ces  diftraâions 
^9  ne  fuffifent  pas  ;  ils  ont  recours  à  d'autres  reC» 
33  Iburces,  les  uns  par  des  liqueurs  Ipiritueu&s 
)3  excitent  dans  leur  ame  un  tumulte  pendant  le» 
„  quel  elle  perd  l'idée  qui  là  tourmentoit  ;  les  au- 
3,  très,  par  la  fumée  des  feuilles  d'une  plante, 
3,  cherchent  un  étourdiilèment  à  leur  ennui;  les 
33  autres  charment  leurs  peines  par  un  fuc  qui  les 
^^  met  dans  une  erpèced'extafb*  D^sVEurope  ^ 
3,  V4fie ,  V Afrique  &  Vjimérique^  tous  les  hom- 
3,  mes  d'ailleurs  fi  divers  dans  leurs  uiàges ,  ont 
3,  cherché  des  remèdes  au  mal  de  vivre". 

Voici  je  penfe  à  quoi  on  pourroit  réduire  tout 
ce  raifonnement.  Tant  que  les  hommes  auront 
des  divertifTemens  &  des  plaifirs,  ils  feront  mal- 
heureux ;  s'ils  s'amuiènt  au  jeu  d'échecs,  à  la  chaC* 
ië;  s'ils  trouvent  des  attraits  dans  des  calculs  AI* 
gébriques,  à  fonder  les  profondeurs  de  la  Géo- 
métrie; dans  la  contemplation  de  la  Nature,  de 
I)ieu,de  fes  ouvrages  ;  dans  l'étude  de  l'Homme; 
.en  un  mot  dans  quelque  occupation  queceïbit 
Jérieufe  ou  frivole ,  ils  font  bien  à  plaindre,  cela 
prouve  le  malheur  de  leur  condition  Si  dans  les 
produâions  de  la  Nature ,  dans  le  rapport  que  le 
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Créateur  a  mis  entr'elles  &lnos  fèns  ;  (i  dans  les  lî» 
queurs  fpititueufes  que  la  terre  fournit  par- tout, 
dans  la  feuille  d^une  plante  fort  aifée  à  multiplier  3 
ils  trouvent  des  fources  de  fenfations  agréables  ; 
s*îls  peuvent  par-là  affermir  leur  (inté,  égayer  leur 
imagination  y  ils  font  bien  à  plaindre  encore  ;  Hs  ne 
peuvent  être  heureux  qu'à,  un  ièul  prix  ;  <îil*îls 
ibîeht  dans  un  profond  quiétifme  &  une  indiffé- 
rence parfaite  fur  tout,  qu'ils  n*ayent  de  goût  pour 
rien ,  que  rien  ne  flatte  leurs  fëns  5  leur  d(prit  ^  kur 
cœur;  que  tout  plaifîr  en  un  mot  leur  (bit  ôté, 
c'eft  alors  que  la  vie  ceflèra  d'être  un  mal  auquel 
il  faille  chercher  des  remèdes.Qui  ne  voit  que  tous 
les  matériaux  qu'employé  1  Auteur  ,  pèuvèftt 
fournir  une  conféquencepréciiément  contttiiie,& 
montrer  le  bonheur  de  la  vie  ordinaire? 

Du  reftc,  tout  en  réfutant  les  preuves  qu'on« 
employées  pour  prouver  à  l'homme  fon  mafteur, 
je  reconnois  aifément  que  l'erreut  étoît trèîs  fàèflfc 
à  commettre,  il  n'y  avoît  qu*uhpalsjufqués-là, 
de  la  définition  qu'on  avoit  donnée  delapeîne^, 
&  qui  avoît  un  grand  air  de  juftefïè.  J'efpèrequè 
ceci  mt fervita<i*excufèauprcs  de  l'Auteur,  à  qui 
j'avouerai  ingénument  que  fans  fentîr  la  vérité 
de  ce  qu'il  nous  vouloît  prouver ,  peu  s*en  eft  fal» 
lu  que  je  ne  l'aye  trouvé  prefque  démottcré ,  taiït 
ià  conféquence  me  paroiilbit  bien  amenée. 

Jefefaîplûs  courifur  lereftederOtivtagc,oû 
l'on  trouvera  de  très  bonnes  chofes  &- très  bien 
écrites  J*en  trouve  beaucoup  dans  le  jXhâp.quî 
Contient  des  Réflexions  fur  la  nature  dts  flaijirs 
Çff  des  peines.  LebutderAuteureftpropreihetA 
ici  de  mettre  les  plaifirs  de  l'ame  au-de5(Hi9  de  iretilc 
du  corps,  N^admettre  quetesuftsouqueiefsatt^ 

très, 
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.très  ,c'cft  s'éloigner  également  du  VTaî;foit  que  les 
perceptions  viennent  par  le  corps  ou  autrement  ^ 
elles  appartiennent  toujours  à  Tame,  &  peuvent 
faire  des  momens  heureux  ou  malheureux. 

On  fait  ici  3  remarques  fur  les  plaifirs  du  corps: 
I.  la  fènfation  que  les  objets  extérieurs  excitent^ 
ou  cefle  fortpromptement,  ou^'affoiblit^oude-' 
vient  iniipide  &  même  incommode  ^au  lieu  que 
la  douleur  qu'ils  caufent  peut  durer  pendant  la  vie. 

1.  Il  n'y  a  que  quelques  parties  du  corps  qui 
puifTent  nous  procurer  des  plaifirs ,  toutes  nous 
font  éprouver  la  douleur» 

3.  Enfin,  le  trop  long  &  trop  fréquent  ulag€ 
des  objets  qui  caufent  les  plaifîrs  du  coi-ps^conduit 
à  des  infirmités;  &  l'onn  en  devient  auflî  que  plus 
infirme  par  l'application  continuée  ou  répétée 
trop  fbuvent  des  objets  qui  caufent  la  douleur  ;  la 
xnefure  des  peines  eft  fans  bornes,  &lesplaifirs 
même  contribuent  à  la  remplir. 

Je  ferai  fur.  cela  2  remarques:  la  i.  qui  rend 
raifon  de  ces  3.  différences ,  que  l'on  donne  com- 
ine  fi  affligeantes  :  c'eft  que  les  chofes  dévoient  ê- 
tre  ainfi  pour  répondreau  principal  but  des  peines 
&  des  plaifirs  du  corps ,  quieftlacqnfervationde 
iiotre  individu  &  de  notre  efpèce:ilfalloitdonc 
jpouT  que  ces  plaifirs  répohdiflènt  àleurdeftina* 
tion,  qu'ils  ceflalFent  lorfqu'elle  étoit remplie^ 
qu'ils  devinfTent  même  une  fource  de  mal  îorf- 
qu'on  voudroit  les  employer  d'une  manière  con« 
traire  à  cette  dedination  ;  il  a  fallu  au  contraire  que 
la  douleur  durât  tant  que  le  danger  de  la  deftruc* 
tion  qu'elle  fert  à  annoncer  dureroit,  &  qu'elle 
trouvât  prife  fur  toutes  les  parties  de  notre  corps 
dont  il  n'y  en  a  aucune  qu'il  ne  nous  importe  de 
confervcr.  Ma 


y 
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tachées  à  toutes  les  fonâions  naturelles  ;  au-lieu 
que  là  douleur  eft  accidentelle ,  rare  dans  la  vie  or- 
dinaire ,  lorfqu^on  ne  fe  l'eft  pas  attirée  par  l'excès 
des  p1aifirs;on  peutpafTer  des  mois,  des  années, 
une  longue  vie  même  fans  prefqu^aucuneiènlà- 
tiou  douloureufe  ;  &  Ton  ne  paffepas  un  jour  fims 
plufieiurs  fenfations  agréables. 

L'Auteur  réduit  les  plaifirs  de  Tame  à  2.  claj[^ 
fes^ceux  qu'on  éprouve  i.  ^tlaju/iiceQ^ïoù 
l'on  entend  ici  tout  ce  que  l'on  croit  (on  devoir)  & 
2 .  par  la  vue  de  la  vérité.  Les  plaifirs  de  la  béné* 
'ficence,  de  l'amitié,  d'une  tendreflë  dégagée  des 
fèns ,  appartiennent  apparemment ,  felon  l'inten- 
tion de  l'Auteur,  à  la  i .  claiTe^&ns  quoi  la  diviÂon 
feroit  bien  loin  d'être  complette. 

Ces  plaifirs  ont  ces  avantages  par  deflus  ceux  du 
corps ,  1 .  que  la  durée  &  la  répétition  les  augmen* 
tent  ;  2.  que  l'ame  les  reffent  dans  toute  fon  éten* 
due  ;  3 .  que  la  jouiflànce  de  ces  plaifirs  fortifie  l'a* 
me  au-^lieu  de  l'affoiblir. 

Le  Chap4.a  un  beau  titre  :£>^j  moyens  deren* 

dre  notre  condition meilleure.Sta%Vikx\ài6d\\tt 
des  plaifirs  du  corps  y  &  &ns  en  défendre  Tuiàge, 
mais  enrappellant  toujours  cette  trifie  idée ,  que 
nous  fommes  expofés  par  rapport  au  corps  à  beaur 
coup  plus  de  peines  que  de  plaifirs ,  on  prétend 
que  s'il  étoit  polEble  de  nousfouftraireentière*" 
ment  aux  impreffions  des  objets  extérieurs  y  ce  fè« 
roit  le  meilleur  parti:  ne  pouvant  le  prendre^  il  faut 
employer  contre  eux , ,,  la  liberté ,  cette  rorce  fi 
.    Tome  XLIF.  Part.  IL         X  „  pçu 
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V,  peu  compréheniible^  mais  fi  inconte(lable,con- 
,,  tre  laquelle  leSophi(lepeutdiTputer,mais  que 
jj  rHonnéte  -  homme  reconnoit  toujours  dans 
„  fon  cœur". 

Il  n'y  fl  que  deux  moyens  pour  rendre  notre 
condition  meilleure ,  Tun  c'eft  d'augmenter  la 
Ibmme  des  biens,  l'autre  de  diipinuer  celle  des 
maux.  Eft*ce  dire  autre  chofc  que  ceci?  pour  ren- 
dre notre  condition  meilleure,  il  faut  la  rendre 
meilleure. 

Les  Philofophes  de  l'Antiquité  fe  font  partagéjs 
là-deifus  en  deux  clafTes,  ajoûte-t-on  ;  les  uns ,  les 
Epicurte»s^n*ont  cherché  qu'à  augmenter  la  fom« 
me  des  biens  ;  les  autres ,  les  Stoïciens  y  à  diminuer 
les  peines;  c'eft  >  là  ce  qui  les  di(lingue,&  non  la  re- 
cherche des  plaifirs  plus  grofliers  ou  plus  purs.  Je 
ne  lài  fi  cette  diftinâion  n'eft  point  un  peu  fubtile, 
&  fi  Tonne  peut  pas  dire  que  les  uns  &  les  autres 
cherchoient  tout  à  lafois  à  augmenter  les  biens  &  à 
diminuer  les  maux;  cependant,  fondé  fur  cette  dif- 
tinâion ,  &  fur  ce  qu'on  a  avancé  qu'il  y  a  plus  de 
maux  que  de  biens ,  on  en  conclut  qu'étant  plus 
raifonnable  de  chercher  à  rendre  notre  condition 
meilleure  par  la  diminution  des  maux  que  par 
l'augmentation  des  biens ,  la  Seâe  ^Efteurt  ne 
vaut  pus  la  peine  qu'on  s'ynrréte.  On  exan^ne 
le  Syiléme  des  Suu'tens  dans  le  Chap*  fuivant. 

C'eft  dans  Senèque ,  Epiâite ,  &  fur-tout  d^s 
MaroAurMe ,  qu'on  met  beaucoup  au  deflus  des 
deux  autres ,  qu'il  faut  chercher  ceSyftême.  Il 
faut  lire  dans  l'Ouvrage  le  beau  parallèlequ*ony 
fait  de  ces  Auteurs  &  lejugement  qu'on  en  porte. 
5,  La  Philofophie  Stoïcienne  n'avoit  point  la  ver- 
3,  tu  pourbut,.  ce  n'était  que  le  bonheur  préfent; 
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ii  mais  les  routes  qui  conduifent  à  Tun  &  à  Tau- 
„  tre  font  jufqu'à  un  certairi  point  les  mémcs.Let 
j,  remèdes  qu'elle propofecontre les  mataxde cct^ 
„  te  vie ,  c'eft  de  fe  rendre  maître  de  fes  jugemens 
f,  &  de  fes  opinions ,  d'anéantir  TefFct  detou$les 
,,  objets  extérieurs,  enfin  de  {è  donner  la  mort' 
„  fi  Ton  ne  peut  trouver  la  tranquillité  qu'à  ce 
„  prix".  S'il  n'étoit  queftîon  que  d'évîtet  les 
maux  de  cette  vie,  &  qu'on  n'y  cherchât  aucun 
bien ,  ce  dernier  remède  ne  feroit-il  pas  le  premier 
H  le  lèul  à  prefcrire  ? 

3,  Quelque  difficile  que  paroîflcnt  ces  remè- 
^  des,fi  nous  réfiéchiflons  fur  la  nature  de  l'hom* 
^,  me ,  nous  le  croirons  capable  de  tout  ;  de  braver 
,,  la  douleur,  la  mort.  Si  vous  alle2  dans  le  Nord 
5,  de  \^ Amérique  ^  vous  trouverez  des  Peuples 
„  (auvages,qui  vous  feront  voir  que  les  Scévolas;^ 
y^  les  Curcius^Sc  les  Sacrâtes  n'étoîent  que  dci 
j,  femmes  auprès  d'eux.  Dans  les  tourmens  les 
^ ,  plus  cruels,vous  les  verrez  inébranlableSjChan- 
„  ter  &mourîr.  D'autres,  quenousneregardôùi 
^,  prefque  pas  comme  des  hommes  9&  que  nous 
5,  traitons  comme  les  chevaux  &  les  bœufs,  dès 
j,  que  l'ennui  de  la  vie  les  prend ,  la  favent  terïni- 
„  ner.  Un  vaîifeàu  qui  revient  de  Guinée  ttt 
^,  rempli  de  Catons^c^yX  aiment  mieux  mourir  que 
,,  de  furvivre  à  leur  liberté  {a).  Un  grand  Peuple 
j,  bien  éloigné  de  la  barbarie,  quoique  fort  con- 
3,  traire  à  nos  ufages  ^  ne  fait  pas  plus  de  cas  de  It 
^,  vie  :  le  moindre  affront ,  le  plus  petit  chagrin  eft 

*  n  pour 

(4) .  N'eft -ce  point  plutôt  raEnônr  de  leur  pàtrie,dans  ]«f 
quelle  on  dit  qu'ils  efpèrent  de  letouinei  après  leur  mort?^ 
joignez  à  cela  la  crainte  qu'ils  ont  qu'on  ne  Ici  inèheitf«<fr 
m#rlf«#  pour  les  eAgraifler  &  les  rnafi^x. 

X    2t 
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„  pour  un  japonais  une  raifbn  pour  mourir  Cir 
^y  les  bords  duG^»^e;la  jeune  Indienne  fe  jetteau 
„  milieu  des  flammes ,  pour  éviter  le  reproche 
,9  d'avoir  furvécu  à  un  mari  qu'elle  n^aîmoit  pas* 

„  Voilà  ce  que  peuvent  Topinion  &  la  coutu- 
9,  me:  ne  doutons  pas  que  leraifonnement  n'ait 
„  autant  de  force  ;  ne  didinguons  pas  même  da 
„  raîfonnement  la  coutume  &  l'opinion  ;  ce  font 
„  des  raifonnemens  ^fans  doute,feulement  moins 
9,  approfondis. 

J'ai  rapporté  tout  au  long  ce  morceau  qui  m'a 
paru  fort  bien  touché,  &  il  y  enaplufieurs  de  tels 
dans  ce  petit  Ouvrage» 

On  examine  enfuite  la  quedion  (i  fouvent  agi- 
tée,  fi  c'eft  une  adiongénéreufe  ou  une  lâcheté 
que  de  fetuer  5  &  l'on  décide  fort  fagement  endif* 
tinguant  les  pofitions  où  fe  trouve  (:elui  qui  fe 
donne  la  mort.  „  Si  l'on  part  d'une  Religion  qui 
,^  le  défend  fous  peine  d'un  châtiment  éternel , 
,9  ce  n'eft  ni  un  homme  courageux  ni  un  lâche 
,>  qui  fe  tue  ;  c'eft  un  infenfé.  Mais  fi  l'on  eft  fiins 
„  crainte  ni  ûins  efoérance  d'une  autre  vie ,  il  n'y  a 
3,  ni  gloire  ni  raiion  à  demeurer  en  proye  à  des 
,,  maux ,  auxquels  on  peut  fefoustraire  par  une 
,,  douleur  d'un  moment".  On  rapporte Jà  deflus 
le  mot  de  Marc-Aurèle;»Sorj  de  la  vie  fi  elk  te  de* 
vient  à  charge ,  mais  fors- en  fans  plainte  ^fant 
murmure  comme  d^uHe  chambre  qui  fume. 

W  eft  diflScile  de  déterminer  quelles  étoient 
précifément  les  idées  des  »y^ok/V»/ fur  la  Divini- 
té ,  fur  la  nature  de  l'Ame ,  &  fur  fon  fort  après  la 
mortJl  y  a  beaucoup  de  doute  1  à^delTus  dans  leurs 
écrits,  ils  ne  paroiflbîent  pas  fort  en  peine  d'en  for- 
tir,  &  le  feul  amour  du  bonheur  fuffifoit  pour  les 
conduire  au  retranchement  de  tout»  Le 
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LeChaphre  6.  traite  des  mvyens  queUCbrif- 
tiitnifinefrofofe pour  être  heureux.  Gn  leconli* 
dère  feulement  par  rapport  à  fa  morale,&  on  Top* 
pofe  à  celle  des  Stoiciens  en  blâmant  ceux  qui  ont 
voulu  donner  nufensCir/z/V^àtoutee  gue  ces 
Philofophesom  écrit. 

Tout  leurSyftême  de  morale  fe réduit  à  ceci: 
Cherche  ton  bonheur  à  quehue  prix  que  ce  fort. 
Celui  des  Chrétiens  fe  réduit  à  ces  deux  précep« 
tes  :  jlime  Dieu  de  tout  ton  cœur:  Aime  les  au* 
très  hommes  comme  toi-même.  Que  d'avantages 
de  ce  côté  ci  \  l'amour  de  Dieu ,  la  foumifDon  en- 
tière de  notre  volonté  à  la  fienne,  produira  bien 
plus  furcment  cette  tranquilîté ,  qui  eft  tout  le  but 
des  Stoiciens  ;  &  Tamour  y  répandra  une  douceur 
qu'ils  ne  connoiffent  point.  Le  Stoïcien  n'ad'aii- 
Ire  motif  pour  fefoumettreaux  maux  que  lui  font 
le  deftin  ou  les  hommes ,  que  l'inutilité  de  ré fiP 
ter  à  l'un ,  &  le  inépris  qu'il  a  pour  les  autres,  au- 
deflus  des  offenfcs  dcfquels  il  prétend  être; ,,  mais 
9,  les  maux  en  font-ils  moins  cruels  parce  qu'ils 
3,  font  ans  remède,  &  les  coups  moins  feniibies 
99  parce  qu'ils  partent  d'une  main  qu'on  mépri- 
ff  fc"? htChrùien  fc  foumet,parce  qu'unEtre  in- 
finiment bon  règle  tout  pour  ion  plus  grand  bien. 
„  Il  aime  les  hommes  lors  même  qu'ils  l'oiFen- 
„  fènt^parceque  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  lui  fai- 
3,  re ,  n'eft  rien  en  comparaifon  des  raifons  qu'il  a 
^^  pour  les  aimer.  Autant  que  les  motifs  du  Stot- 
yy  eien  répandent  de  trifteflè  fur  fk  vie,  autant 
„  ceux  du  Chr/tien  rempliffent  la  iienne  de  dou- 
3,  ceur:  il  aime,  il  adore,  il  bénit  lànsceilè. 

Quelle  diflFérence  encore  dans  les  récompenfes! 
IjtCbrétien  trouve  pour  cette  vie  les  mêmes  avan* 

X  3  ta- 
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tages  que  le  Stdicien ,  &  bien  pla$  rureinent;&  il 
attend  après  la  mort  une  vie  éternellement  heu- 
;:eufe. 

Enfin  quelle  immen(è  différence  par  rapport  au 
bonheur  de  la  Société  !  \^  Stoïcien  uniquement 
occupé  de  fa  trinquilité  refufe  tout  fecours  aux 
autres  hommes ;P^#^  t* importe ^à\![o\i  Epiâète, 
que  ton  valet foit  vicieux  ^pourvu  que  tu  confer-f^ 
^ef  ta  tranquilité. 

Quelle  différence  entre  cette  dispofition  de 
cœur  &  les  fentimens  d'humanité  &  de  tendrefTe 
que  le  Chrétien  a  pour  tous  les  hommes! l'Auteur 
la  fait  fentir  par  ce  touchant  tableau  qui  finit  le 
Chapitre. 

3,  Qu'on  ferepréfente  deuillcs.  Tune  rem- 
^  plie  de  parfaits  Stoïciens^  l'autre  de  parËEÛts 
,,  Chrétiens.  Dans  Tune  chaque  Philoiophe  , 
9,  ignorant  les  douceurs  de  la  confiance  &  de  l'a- 
,^  mitié ,  ne  penfe  qu'à  fe  féqueftrer  des  autres 
9 .  hommes  :  il  a  calculé  ce  qu'il  en  pouvoit  atten- 
^,  drc,les  avantages  qu'ils  pouvoient  lui  procurer, 
,9  &  les  torts  qu'ils  pouvoiçnt  lui  faire^  &  a  rompis 
„  tout  commerce  avec  eux.  Nouveau  Diogène^ 
^  il  fait  confifter&perfeâion  à  occuper  un  ton- 
^^  neau  plus  étroit  que  celui  de  fon  voifin. 

„  Mais  quelle  harmonie  vous  trouverez  dans 
,,  l'autre  Ile  !  Des  bçfoins  qu'une  yainePhiloio- 
y,  phie  ne  fauroit  diffimujer,  toujours  ^courus 
„  par  la  j  ultice  &  la  charité ,  ont  lié  tous  ces  hom- 
^y  mes  les  uns  aux  autres*  Chacun  heureux  da 
^,  bonheur  d'autrui ,  fe  trouve  heureux  encore  des 
,,  iecours  qu'il  prête  aux  malheureux. 

Après  avoir  confidéré  le  Chrijiianifme  coimne 
tni  Syûé^e  4e  Pjiilofophie  du  côté  de  fa  morale  ^ 

à 
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i  toquelle  aacnn  homme  raifonnable  ne  peut  re- 
fa&r  de  ièlbumettre^notre  Auteur  dans  le  Chap, 
7*  &  dénier  le  confidère  du  côté  des  dogmes.  Je 
doute  qu'il  contente  tout  le  monde^lesEfprits-forts 
trouveront  qu'il  en  dit  trop»  &  les  Théologiens  & 
bien  d'autres  trouveront  qu'il  accorde  beaucoup 
trop  à  ceux-là.  Voici  un  précis  de  Tes  réflexions 
dont  je  laiffe  le  jugement  au  Leâeur« 

Les  dogmes  du  Chriftianifmeié^xé%  du  fy  ftô- 
me  entier  de  la  Religion,fonî  des  mydères  incom- 
préhenfibles  que  nous  ne  pouvons  admettre  que 
comme  révélés  par  des  hommes  inipirés  de  Dieu; 
on  cite  pour  prouver  cette  Révélation  des  mira- 
cles ;  toutes  les  Religions  citent  les  leurs  ;  &  ce  > 
n'eA  pas  une  petite  entreprife  que  de  faire  voir  aux 
Incrédules  la  différence  qu'il  y  aici  à  l'avantage 
du  Çhrijiiamfme{a^. 

Il  en  a  un  très  grand  en  ce  qu'il  a  été  annoncé 
un  grand  nombre  de  Siècles  à  l'avance. 
,  Il  n'ed  peut*£tre  pas  poflible  par  la  feule  force 
des  argumens,  de  convaincre  l'Incrédule  en  dé- 
montrant à  larîgueur  la  vérité  du  C/&r//7/^iiiy^^; 
ib&mble  que  la  grâce  &  la  volonté  doivent  y  a- 
voir  part  (^), 

Si  la  Religion  étoitrigoureufèment^/iW0>9/r^- 
ble(^c)^tOMt  leMonde  feroitCi&r/-f/>;^,comme  tout 

le 

{a)  il  r Auteur  paile-là  de  Topiniâtret^  de  la  plupart 
des  Incrédules,  il  t  raifon;  car  durefteileftbienaiiede 
faire  voir  cette  différence  à  quelqu'un  qui  veut  fe  fervir  de 


faut  expliquer  ce  que 


fes  yeiix ,  &  on  l'a  fait  voir  cent  fois, 
(f)  Cela  eft-il  contradiâoire  ?  Il 
l'on  entend  ici  par  la  grâce;  pour  la  volonté  éileeftn^' 
ceflaire  da'Âs  touteenredeaémonftiation;  itfiut  vôulDii 
•uvwrlc»îeux  pour  voir.  .     ^ 

{e)  A|,q&(eZ|  U  fi  l'on  voploit  écouter  les  d^mbnftra- 

X  4  «io*^« 


"^ 
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IcMondeacquîcfceaux  vérités  Géômétrîques;ce- 
pendant  nous  avons  des  preuves  aflex  fortes  pour 
nous  perfuader.  On  ne  ffiuroit  faire  voir  rimpoffi- 
bîlité  de  nos  dogmes ,  ils  font  obfcurs  -à-Iavérîté , 
&  doivent  le  paroître,àcaufedeladifproportion 
qu*îl  y  a  entre  les  idées  de  celui  qui  parle  &  de  ceux 
qui  écoutent*  Du  refte  on  ne  trouve  rien  de  plus 
fatisikilànt  dans  les  autres  Religions ,  &  chex  les 
plus  grands  Philofophes ,  fur  Dieu ,  fur  la  Nature, 
&  fur  THomme  ;  &  il  eft  bien  furprenant  que  pen- 
dant qu'ils  ont  manqué  leur  but  dans  leur  princi- 
pale étude,  dans  la  recherche  du  bonheur,  des 
hommes  (impies  &  fans  fcience  nous  ayent  don- 
né les. vraies  régies  pour  y  parvenir.  G'ell  de  cette 
confidération  queTAuteurtirelaprincipale  preu- 
ve de  la  Religion  ;  le  deiir  du  bonheur  eit  naturel  à  , 
tous  les  hommes,  ne  devons-nous  donc  pas  croi- 
re que  le  (y  ftéme  du  Chriftianifme^fivXfkxxl  nous 
conduit  au  bonheur,  ne  lauroit  nous  tromper  ? 

L'Ouvrage  finit  par  cette  belle  réflexion,  & 
bien  vraie,  je  crois  avec  peu  d'exceptions. 

Tout  cç  qu*  il  faut  faire  dans  cette  'vie  pour  y 
trouver  le  plus  grand  bonheur  dont  notre  nature 
foit  capable  y  efifans  doute  cela  même  qui  doit  nous 
conduire  au  bonheur  éterneh 

tiotis,&*qa'aucane'pa(fîon, aucun  intérêt  fecret  ducoçuc 
n'ofFufquât  U  raifon,  commp  il  n'y  eo  a  poiac  contre  les 
vérités  G<^om^tti(]ues. 
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ARTICLE.    IV. 
Lb  Spectacle  de  la  Nature,  Tome  V/IL 

Contenant  ce  qui  regarde  f  Homme  enfociété 

0f;ec  Dieu,  Paris  chez  la  V  eu ve  Etienne  isffils 
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Xk  Anniflet  la  Religion ,  Tattente  d'une  autre 
^^  vie ,  que  devient  la  Ibcîété ,  finon  un  brigan- 
dage ^  Quelle  eft  alors  la  meilleure  voie  de  parve- 
nir au  bonheur  auquel  nous  tendons  tous^finon  de 
fefaifir  des  meilleures  places  aux  dépens  de  qui  il 
appartiendra,  de  fe  dé  livrer  de  la  vie  aufB  tôt  qu^el- 
le  devient  incommode,  ou  enfin  d'écarter  la  pen- 
fée  de  la  mort ,  en  s'abandonnant  fans  réferve  à 
tout  ce  qui  peut  diftraire  agréablement }  Ce  der- 
nier parti  eft  le  plus  fuivi,  parce  qu'il  eft  le  plus 
commode.  Buvons^  àxtioUymangeons  ^  rions 
aujourd'hui ,  puifque  demain  nous  ne  ferons  plus. 
Telle  eftlaPhiloiophied'il»^frAif  &  à' Horace. 
Telle  eft  ladoârine  à  laquelle  iè  conlàcrent  tant 
de  plumes  délicates,  tant  d'habiles  pinceaux.Tel 
eft  le  précis  des  fublimes  leçons  dont  la  Poëfîe.  les 
Cantates ,  l'Opéra  &  tous  les  Théâtres  ont  fi  lou- 
vent  retenti.  Doârine,  leçons  qui  ruinent  la  fo- 
ciété  par  fes  fondemens. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qui  penfèntaînfife  piquent 
de  jetter  dans  la  fociété  quelques  apparences  d'a- 
mitié &  de  liens.  Mais  ce  font  des  liens  trompeurs 
6c  fans  folidité,  tels  que  ceux  dont  fe  forment  ces 
afièmbléesavainurières ,  où  l'on  fbraproche  pour 
s'entr'amufer  quelques  momens  avec  un  mafque 
fur  levi&ge.  Ons'ydonnelamain,onyplaîten 
pailànt,  mais  il  ne  s'y  traite  ni  projets  durables  ni 
engagemens  férigux.  Ou  fe  dég^e ,  on  fuit  au  pre- 
mier moment  de  dégoût. 

Il  eft  vrai  encore  que  nous  fcntons  au- dedans 

de 
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dç  nous  &  même  malgré  tioiis  tin  fond  d'edime 
pour  tout  ce  qui  eft  bienféapt ,  généreux ,  dégagé 
des  petiteflès  de  Tamour-propre ,  &  fendant  inva« 
riablementaux  vrais  avantages-de  lafociété.Mais 
cette  heureufe  prévention  refle  ans  effet,  ou  ne 
produit  en  nous  que  perplexité ,  fi  elle  n'efi  ap- 
puyée &  foutenue  par  la  perfuafion  d^une  au  tre  vie. 

£n  un  mot ,  fi  le  tombeau  eft  pour  Thomme  la 
fin  de  tout,  le  Genre-humain  le  divife  en  deux 
parties ,  dont  Tune  fe  livre  impunément  au  crime  , 
l'autre  s'attache  fans  fruit  à  la  vertu .  L(a  fociété  fe 
trouve  fans  principes  &  fans  motifs.  Des  menfon« 
ges  ingénieufenient  imaginés  fur  l'avenir  feront 
toute  fà  fiireté*  S'il  s'y  trouve  des  hommes  ver- 
tueux qui  la  fervent,  c'eft  parce  qu'il  y  a  des  du- 
pes. Les  voluptueux  &  les  fourbes  qui  fe  moquent 
d'elle,  feront  ainfi  les  feules  têtes  bien  montées  :  & 
le  Créateur  qui  a  mis  tant  d'ordre  dans  le  M  onde 
corporel ,  n'aura  établi  ni  règle ,  ni  ju  (lice  dans  la 
Nature  intelligente ,  même  après  lui  avoir  infpiré 
une  très  haute  idée  de  la  règle  &  de  la  juflice* 
L'homme  efl  un  chaos ,  une  énigme. 

Le  Déifte  prétend  débrouiller  ce  chaos ,  expli« 
quer  cette  énigme  à  l'aide  de  laièule  Raifon.  Cet* 
te  lumière  félon  lui  fuffit  pour  convaincre  de  la 
réalité  d'une  vie  avenir,  &  parconféquentdela 
nécefiité  de  la  vertu»  Mais  il  e(l  auiHtôt  contredit 
par  d'autres  prétendus  Philofbphes ,  qui  comme 
lui  font  profefliop  de  s'entenir  à  l'évidence  de  la 
Raifon.  Ce  même,  contrafie  fè^rouve  dans  tou- 
tes les  opinions  anciennes  &  modernes  fur  la  Re« 
ligion,&  montre  affex  que  l'état  naturel  de  l'hom- 
me eft  un  mélange  de  lumière  &  de  ténèbres,  qu'iJ 
ne  voit  que  comme  au  travers  d*un  voile ,  &  qu'il 

ne 
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De  parvient  de  lui-même  à  contioî trcDieo  que  par 
une  efpèce  de  tâtonnement.  Ce  fentiment de  no-i 
tre  foiblefle  doit*nous  faire  foupirer  après  des  coa- 
Qoiilànces  plus  pures.C'eft  ainli  que  laRaifon  elle- 
même  nous  conduit  à  la  Révélation  qui  en  e(l  le 
fupplément. 

Il  n'y  a  qu'uiie  queilion  raifonnable  &  légitime 
fur  la  Révélation.  Il  ne  s'agit  pas  d'entrer  dans 
l'examen  des  Décrets  deDieu^ni  des  moyens  qu'il 
a  mis  en  œuvre,  nidutemsoùillesaemployés» 
Tout  fe  réduit  à  favok  fi  effedivement  Dieu  s'eft 
révélé  aux  hommes^  A  cette  queftion  fi  fimple, 
voici  la  réponfe  qm^d'eft  pas  moins:  L^ Evan- 
gile eji  de  tous  les  faits  celui  dont  les  attefiations 
Je  trouvent  les  moins  /quivoques  ^  les  plus  nom* 
breufes ,  les  plus  confpirantes ,  les  plus  perfév/'- 
tantes  ^^  les  plus  exposées  à  tous  les  yeux.  De  ces 
atteAations  les  unes  ont  devancé  l'Evangile,  les 
autres  le  fui  vent.  L'expofitîon  qu'on  en  peut  dont 
ner  fedîviieainfi  naturellement  en  ^^«jr/^^r/w. 

Teleft  le  précis  d^uxiDifcours préliminaire  que 
le  célèbre  Auteur  de  cet  Ouvrage,  Mr.  PAbbd 
jPJuche^VL  mis  à  la  tête  duVolumç  que  nous  avons 
en  main.  On  y  v oit  fon  but  &  fon  plan.  Ce  Dîf- 
cours^beau  en  lai- même ,  ne  répond  pas  d'ailleurs 
pleinement  au  titre  qxC'ûpottedclan/cejgît/dela 
Révélation.  Il  auroit  falu  définir  bien  précifé* 
mein  en  quoi  confiftecette  nécejfiti,  La  Révéla- 
tion eft-eUenéceffaîre  akfolumenf^  &  au  point  que 
fans  la  connoitreaucunhommedansaucupeclr- 
confiance  ne{>uiflè  être  agréable  à  Dieu  ?  Ce  fens 
préfenteroit  une  vérité  bien  terrible,  &  bien  fertile 
en  objeaions.  Ou  bien  la  Révélation  eft- elle  dite 
fîjîceilair^e, feulement  parce  qu'elle  ^ii extrême- 

ment 
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memt  utile  ^  parce  qu'elle  prête  une  nouvelle  effi- 
caceauz  moyens  de  falut  qu'on  airoit  déjà,qu'elle 
m  fournit  de  nouveaux ,  &  qu'en  un  mot  c'efl  un 
guide  de  plus  qui  nous  dirige  farcment  dan^  un 
chemin  où  fans  lui  nous  aurions  fort  rifqué  de 
nous  égarer?  C'edainfi  que  de  zélés  &  judicieux 
Défenfeurs  de  la  Révélation  expliquent  ià  nécef- 
fité.  Le  fens  de  la  thèfe  bien  déterminé ,  l'Auteur 
auroit  dû  en  mettre  les  preuves  dans  tout  leur  jour; 
au-lieu  quHl  ne  les  indique  pas  même ,  &  que  tout 
ce  qu'il  dit  de  plus  fort  regarde  la  Religion  en  gé- 
néral ,  &  non  la  Religion  révélée  en  particulier. 

Ce  Tome  VlllAxiSfelSl^icle  de  la  Nature  dt 
proprement  un  Traité  delavéritédelaReligioa 
Chrétienne  prouvée  par  les  faits.  L'Auteur  don- 
neaux  2.  paities  de  fonLivre  les  titres  de  deuxOu- 
yrages  à^Eufèhe  compofés  dans  le  même  but,  la 
Pr/paratfon  isf  la  Démonjlration  Evangéliques* 
Nous  nous  bornerons  dans  cet  Extrait  à  lapre« 
mière. 

Mt.Plucbe  y  fait  valoir  en  faveur  de  l'Evan- 
gile les  faits  qui  en  ont  précédé  la  publication.  Et 
d'abord  il  s'attache  à  prouver  la  Certitude  de 
VHiftoire  Sainte.  Vainement  chercheroit-on  à 
$*in(lruire  de  P Origine  du  Monde  dans  les  Livres 
des  Arabes ,  deç  Grecs ,  des  Egyptiens ,  des  Chi<* 
»o/j.  On  n'y  trouve  que  fiibles  qui  le  détruîfent 
elles-mêmes ,  ou  faits  incertains  &  non  prouvés; 
en  un  mot  rien  fur  quoi  Ton  puiflè  faire  fond.  Il 
n'y  a  que  nos  Livres  Sacrés  qï|i  renferment  une 
Hîftoire  fui  vie  &  liée  de  la  naiflànce&  des  pro- 
grès du  Genre-humain  pendant  une  longue  fuite 
defiècles. 

Ces  Livres  font  très-anciens.Les  Chrétiens  les 

reçu- 
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reçurent  dtsjnifs  avant  la  ruine  àtj /rmfalem  ptr 
Tifus.  Trois  cens  ans  auparavant,ces  Livres  exif* 
toient,  pttiîqu'ils  furent  traduits  en  Grec  :  &  400 
ans  avant  cette  tx^d{xSdon^tPeMtéUe$tqme  étoit  dé« 
ji  lé  Code  Sacré  du  Peuple  Hébreu ,  pui(qu'oD  le 
voit  également  enufagechez  Xt^Samaritains  dlti 
Juifs  qui  étant  ennemis  irréconciliables  ne  Tau- 
roient  pas  emprunté  les  uns  des  aùcies.  Ils  le  te- 
noient  fans  doute  de  leursPères,  chaque  parti  dans 
le  tems  de  leur  fchifme  s^étant  fait  un  devoir  de 
conferver  ce  facré  dépôt*  Les  Livres  de  Moife 
font  donc  d'une  beaucoup  plus  grande  antiquité 
qu'aucun  HiAprienqueronconnoîflè. 

StXonMuP luche  il  ne  s'agit  pas  de  prouver  que 
Mtife  a  pu  écrire.  Tout  le  monde  en  convient. 
On  ûit  que  l'art  d'écrire  eft  très  ancien,  &  qu'en 
particulier  il  étoit  connu  des  Egyptieus  (k  qui 
Moife  a  pu  l'apprendre.  Mais  il  y  a  une  antre  thèiè 
que  l'on  contelte,c'eft  ^{MtMotfe  ait  afièâivement 
écrit.  J  e  ne  fai  pourquoi  Mr.  Plucbe  n'en  dit  rien. 
Il  ne  s'arrête  qu'à  ces  3.  propofitions. 

1 .  Motfe  n'efl  point  fufpeâ  d^ avoir  écrit  four 
flatter  Ça  Nation  en  en  faifant  remonter  fort  haut 
P origine.  Au  contraire  il  en  démontre  pour  Ion 
fiècle  l'extrême  nouveauté.  D'ailleurs  il  ne  cher* 
che  point  à  plâtre  à  ce  Peuple ,  en  s'accommodant 
à  fès  inclinations. 

2.  Motfe  a  eu  tous  les fecoursuéceffaires  pour 
sUnJiruire  de  PHiftoire  du  Moude.Cettt  Hiftoire 
étoit  de  Ton  tems  peu  chargée;  elle  pouvoir  fort 
bien  fe  tranfmettre  par  tradition*  L'Ecriture  fy m- 
bolique  en  ufage  avant  Motfe  pou  voit  auffi  fervir 
à  en  conferver  l'efTentiel.  La  coutume  de  diilii}- 
guer  chaque  Père  defamille  par  un  furnomrélaof 

à 


334      Bibliothèque  Raisoknb^e^ 

à  quelque  événement  mémorable  arrivé  de  fcnt 
tems ,  étoit  encore  nn  lècours  pour  la  mémoire* 
Ainfi  le  Patriarche  qui  mcMirut  l'année  même  du 
Déluge  ftit  appelle  MAbufalei^c^ed^i-àkCy  mort 
dam  les  eaux  du  Déluge,  Hiher  ^  Phaleg  ^  font 
de-méme  des  noms  (ignificatifs«  Cinquante  noms 
de  cette  efpèceétoient  réellement,  dit  Mr.  Plu-^ 
^ifre^unehiltoiretrès  fure^très  circonûanciée,  & 
très  facile  à  retenir* 

3.  Les  ivènemens  que  Moife  rapporte  font  con'* 
ftatés par  desmonumens  autentiques*  Cette  piro- 
pofition  eft  làns  comparaifon  la  plus  importante  ; 
&  fi  elle  eu  bien  prouvée,  la  narration  de  Moife  eft 
au-deiTus  de  tout  doute.  Auffi  notre  auteur  qui  n*a 
prefque  fiiit  que  gliflèr  fur  les  a.  premières ,  s'arrê* 
te-t-il  très  longtems  fur  celle-ci.  Il  y  emploie 
près  de  100  pages,  &  n'allègue  pas  moins  de  25* 
raifons,dont  plu  (ieurs  prouvent  auffi  en  faveur  des 
autres  Hifloriens  du  Vieux  Teftament.  Nous  ne 
aurions  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  raifons^ 
On  voit  bien  qu'il  a  dû  faire  ufage  de  tout  ce  quia 
été  dit  de  meilleur  fdr  la  nouveauté  du  Monde  & 
de  laSociété,&r  cç  mélange  de  grandeur  &  de  baf» 
feflè  dans  l'homme  qui  ne  s'explique  bien  que  par 
l'hifloirede  la  chute  à! Adam ,  fur  ces  pratiques 
dont  M(?iyi  indique  l'origine  &  quîparoiffent  s'ê- 
tre confervées  chez  toutes  les  Nations,fur  ces  tra«* 
ditions  anciennes  touchant  la  naiflànce  duMonde^ 
le  Déluge,les  premières  Peuplades  ^refle  corrom«« 
pu,  mais  précieux  de  l'hifloîre  ancienhe  que  MoU 
Je  feul  nous  a  confervée  pure,  fur  la  conformité 
Sa  ce  qu'il  y  a  de  Géographique  dans  l'Ecriture 
deinte  avec  les  Relations  les  mieux  atteftées  foit 
anciennes^ibit  moderneSy&cL' Auteur  ezpofea« 

vec 
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rec  beaucoup  d'élégance  &d*ef{)rit,  à(bnordi« 
naire,la.piqpart  de  ces raifons qui  fontextrêmç* 
ment  fortes.  Il  auroit  mieux  Êiit  d'en  négliger  d'au- 
tres^ qui  par  leur  mélange  avec  les  premières  ne 
font  propres  qu'à  les  décréditenOndevroîtceref- 
peâ  aux  grandes  vérités ,  de  ne  les  jamais  appuyer 
que  Air  des  fondemens  biens  folides ,  &  de  n'em  • 
ployer  à  les  défendre  que  des  armes  viâorieulèf* 
Mais  notre  Auteur  ne  paroît  pas  s'être  corrigé 
d'un  défaut  qu'on  lui  a  reproché  plus  d'une  fois, 
c'eft  d'être  plus  curieux  du  nombre  de  &s  preuve» 
que  de  leur  force.  L'accufation  eft  grave  ,  jufti- 
fions-la  par  un  exemple.  Mr.  Pluche  prétend  que 
la  Phyfique  Moderne  prouve  la  venté  de  ce  que 
Moïf éditât  la  création  de  la  lumière  antérieure 
à  celle  du  Soleil  &  de  la  Lune.  ^^Toutes  les  expé« 
„  riences,dic-il,démontrent  le  corps  de  la  lumière 
,9  diflribué  dans  toute  la  Nature ,  &  recevant  des 
,,  aflres  non  fon  être ,  mais  fes  déterminations. 
,,  Le  Soleil  la  trouve  autour  de  lui ,  mais  il  ne 
„  l'engendre  point.  Il  la  projette  ou  l'incline  dans 
„  desefpaces  pourainfi  dire  immenfes^mais  fes 
^y  entrailles  ne  fourniffentpasàchaqueinftantde 
3^  quoi  remplir  de  tels  abîmes".  Qu'y  a-t-il  de 
plus  problématique ,  pour  ne  rien  dire  de  plus^  que 
ce  qu'on  nous  donne  ici  pour  démontré  ? 

L'Hiftoure  Sainte ,  bien  précieufe  par  les  évènc- 
mens  dont  elle  nous  infirait,  le  devient,  comme  le 
remarque  notreAuteur,  encore  infiniment  davan- 
tage par  un  autre  endroit  :  c'eft  que  là  fe  trouvent 
l'annonce  &  les  promeffes  d'un  (klut&  d'une  dé«- 
lîvrance  dont  tous  les  Peuples  av oient  un  befoijçi 
égat^  étant  tous  fans  exception  corrompus  &  dé- 
pravés. Ces  Livres  intéreflànt  ainii  toutes  les  Na» 
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tions  dévoient  être  mis  en  dépôt  en  un  lieu  acceflf. 
ble,a6n  qu*onIes  confultât  quandilenÊroittems; 
reconnoîflàble,  pour  qu*on  ne  s'y  méprît  point  ;  & 
enfin  fûr,afin  qu^il  ne  s'en  perdît  rien.Or  ce  font-là 
précifément  les  précautions  que  la  Providence  ^ 
priiès. 

1 .  Elle  a  choifi  pour  Gardien  de  ces  Livres  un 
Peuple  célèbre ,  placé  d'abord  au  centre  précis  du 
Genre-humain ,  &  fur  le  paflage  des  Peuples  des 
trois  Continens  anciennement  habités  y  lorfqu'ils 
voyageoient  les  uns  chez  les  autres ,  &  dsms  la  fuite 
fe  répandant  de  tous  côtés  &  portant  par  tout  la 
connoiilànce  du  précieux  dépôt  qui  lui  avoit  été 
confié. 

2.  Ce  dépôt  ne  pouvoir  être  méconnu.  Le  carac- 
tère de  fon  Auteniicîté ,  c'é  toit  la  Prophétie.  U  ne 
fuite  dé  prédirions  qui  s'accomplifloient  fuccefl[î- 
vement  &  de  jour  en  jour  étoit  pour  tout  le  monde 
une  preuve  certaine  que  la  promefTe  du  fàlut,de  la* 
quelle  IcsHSreux  étoient  dépoiitaires^n'étoit  pas 
chimérique ,  &  qu'elle  auroit  auffi  fon  accomplie 
fcment.  Notre  Auteur  raporce  3  exemples  de  ces 
prédiâions  dont  lesEcritsSIacrés  font  pleins.  1  «La 
Prophétie  de  la  ruine  de  Bahylo»eyq\x\  tut  prife  par 
Cyr«/,abandonnée  de  fes  habitans ,  devint  enfuire 
uneretraited'animauxiàuvages,&enfiQ  a  été  cou^ 
verte  de  marais  &  de  vaftes  fondrières  aînfi  qu'elle 
Teft  encore,  précifément  comme 55^  l'avofi 
prédit  Chap.  xm.  &  xiv.  2.  La  Prophétie  d'£;5;/. 
r£/e/,  qui  déclare  Çhap.xxx.  qu'il  n'y  aura  plus 
en  Egypte  de  Prince  qui  foit  duPaïs  même  :  Pro- 
phétie  qui  continue  depuis  2000  ans  à  s'accomplir 
fous  nos  yeux.  Mr.  Pluche  fait  fur  ces  deux  Pro- 
phéties un  défi  auxlncrédules,qu'ils  n'auront  gar- 
de 
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de  fins  doute  d*acceptcr.  ^,.  Vous  n'avex^leur  dît- 
il  Pag.  146.  qu'un  parti  qui  foic  vraifemblable  pour 
,,  éluder  raccomplifTemem  de  ces  deux  pr£- 
„  di'âions.  Ceft  d'entreprendre  de  couronner 
9,  au  Caire  un  Roi  de  race  Egyptienne ,  &  de  ré- 
^,  tablir  Babylone  dans  fi  fplendedr,  auquel  cas 
„  les  deux  Prophéties  feront  manifeflement  fiuA 
jj  fes.  Orficepartie(limpraticable,prenexdonc 
9,  celui  d'avouer  qu'elles  font  manifeitemenc 
„  vraies".  Le  3.  exemplequeMr.P/«f'/&tfallè- 

fue,ce  font  les  Prophéties  fur  les  defcendans  i'A^ 
rabam.  Il  avoir  été  prédit  ({}à* Abraham  £broit  le 
Père  d'une  poftérité  extrêmement  nombreuse: 
que  dePeuples  puiflàns  fe  font  encore  aujourd'hui 
un  honneur  de  delcendre  de  lui  !  Une  autre  pro- 
meffe  faite  à  ce  Patriarche,  c'eft  quelapoftérité 
qu'il  auroit  ÔLlfâc  pofféderoit  le  Païs  de  Canaan. 
Qui  ne  fait  ce  oui  eft  arriv é  à  cet  égard  ?  Enfin  de 
cette  même  poftéritéd'TjTtfV  devoitfortir  celui  en 
qui  toutes  les  Nations  feront  bénites.  Cette  pro* 
meflè  fe  trouve  énoncée  avec  plus  de  détail  &  de 
prédfipn  dans  la  fameufe  Prophétie  de  Jacob ^  qui 
a  trouvé  fon  accompliflement  en  Jéfns ,  fourcc 
de  falut  &  de  bénédiaion  pour  tous  les  Peuples. 

3.  Si  le  Peuple  dépofitaire  de  la  prome£fe  d'un 
Libérateur  pour  tout  le  Genre-humain  fe  fût  con  • 
fondu  avec  les  autres  Peuples ,  s'il  eût  adopté  les 
cultes  idolâtres  de  fes  voifins ,  s'il  eût  été  moins 
jaloux  de  fes  privilèges ,  ce  dépôt  eût  rifqué  de  fè  ' 
perdre.  Les  aaes  en  auroient  pu  êtrediflipés«C'eft 
un  malheur  que  laI«o/M(|/Âi^iy^  a  prévenu.  Elle 
a  été  comme  une  clôture  deftinée  à  la  con&rva- 
tion  d'un  dépôt  (i_préçieux« 
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■  Je  ne  donne  que'lîcfqniÇè  dés  idées'del'Ao- 
teor.  Elleï:feK)icnipliis'aiféej  à  failir  &  à  fuiïré:, 
s'il  le«  elt  tOBJoaiE  rendues, avec préciâonAceR 
ternies  propres-  Ilatropfbiiventfàiilecdathiiri^ 
D'où  î)  téluUe  dans  &  i^rfpàratiomEitaiigétiqHf 
une  Ibrte  d*o&fcariié  qui  en  rend  la  leâutc  uir  peu 
pénible. 

Lorsqu'il  s'agit  de  conT-oinciepaidéipreitv^ 
de  tte,  il  ett  efièntietdcmcttreesaâeincQcibiu 
les  yeax  du  Leâeor  les  paflàgcs  iles  A  uf  ènrs  fnr  le 
t<!iiiofgna|e  de  qui  l'on  le  ronde.  C'eQ  onfoin 
queMr. /'/«fi^^a'tropnégltgé.  lldtdpeu,&d- 
ted'nne  manière  trop  vagoe. 

Je  n'ai  point  entrepris  de  relevertootcs  lcS)a>- 
exaâitudes  de  détail  qui  hà  lônt  échapécs  ;  j'en 
ai  Seulement  indiqué  quelques-unes  ploshaut  ;eil 
Toici  quelques  autres. 

Mr.  Pluche  enparlantdëlaLot^^dï^^  n'i 
pas  oublié  une  remarque  qui  fait  partairetucbt  à 
Ton  bat:c'eft  que  Moïft  dansla  plupart  de  fesLoiï 
aprefcritflus  Ifra/lites  précilementlacontrairt 
de  ce  quife  pranquoit  chez  leurs  voilins.  Cette 
idée  élt fondée  fans  doute.Maisrappljcàtlonque 
notre  Auteur  en  fait  i  certaines  Ordonnances 
particulîères,eft-ellebien  jude  ?  N'auroiVîl  pas  pa 
choifir mieux festfxempks?  IVveutf^mhtiéféoik 
dé  pfendii^  les  petitS'des-diféniiK'avecia'Mîteaîl 
été  occafionnéèt>arl'opiiiit>kflûéralGnt^e»Cito- 
'uam^èHS  que  c'etCHt  une'prsilique  agréable"»» 
Dieux  Champôtrcs  de  leur  offrir  les'pétits  fit-lli  ' 
Mâre'«ifetnbl&  M«is  cecte^pinion  tfltatâ'ibude 
«us  CiKHiati^eiis  fans  4a  rnnkidre  pieUVâi  £1  ta 
défenfc  dont  il  s'agit  a  fort  bien  pu  étrdftîie,f<rît 
poutappicndteaux//('Mw«àulèrdeiaBliB«Ks- 
vec 
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1^  modération  &  avcdcne  forte  de  douceur,  foît 
{>our  eiiip^<:her  qu'une  efpèce  ne  devint  trop  peà 
nottïbrcûfe.  Nî  l-une  ni  l'autre  de  ces  vues  n-cft 
indigne  d'un  Légills(téurdiyki ,  &  il  û^y  a^pà^fpl^ 
de  peuteflè  ni  lAbinsde&gdlèdang^ette^^flfftft 
que  dans  celle  d'crtimufeîisr  lebœuFquifoulele 
grain ,  ou  de  couper  les  afbtes  fruitiers  autour  d'u- 
ne ville  qu'on  affiège-. 

Notre  A iiteur  croit  de-mértie  que c*cft  fegrand 
u&ge  que  les  G^xr//7ifaifoient  dû  pourceau  dati^ 
les  ûerifices  qui  a  porté  Mc^fe  à  mettre  cet  anima 
au  nôtnbi-é  des  animaux  inlpurs.  Mais  c'eft  peut* 
être  de  toutes  les  raifons  qu'on  a  alléguées  decet)^ 
te  lôî  la  nîéirns  foutenable.  Efl-îl  prouvé  qu'<Ai  fit 
dans,  ces  premiers  tem^  un  fi  grand  uiàge  de^à 
«:haW  déporc.  C'eftdû  moins  cèqu'omieôurok 
difé  dés'  Êgypttens^.  Hérodote  (4)  notti^apprenfl 
^tt^'îs  tÉ^atdoîent  cet  alflftittl  commeimjttrr.  Si 
quéiqif  un  fen  avoit  touché  uû  eîipaflSUit,il  fe  ploi* 
gieoîe  dAÎs  l'eau  tout  haBîité/  Ceux  <iui^*accu- 
pbîenWé' la: garde  &  du  (bin  de  ces  animaux,  iiig 
pou  Voient!  fe  marier  que  daûsles  familles  dont  c'é- 
to*ÇPeWy>roK  Ils  étoîènt  lés  feuls  Egyj>tie»s  qtâ 
n^entraflent  jamais  dans  les  Temples.  Enfin  on  ne 
fè  i^volt  du  porc  dans  aucun  làcrifice,  fi  ce  n'eft 
en*  certains  tems  &  pour  des  raifons  jn^rticuliè- 
res  dans  ceux  qu'on  ôffrôît  à  Bac  chus  &  à  la  Lu- 
ne.'  Mr.  Phcbe  dîtOvide  yProperee  ^Plapite^ 
autorités  bien  modertiés  pat  rapport  à  des  tems  fl 
Tecfàlés.  Louage  des  Romains  ne  décide  rien 
pour  celui  deshabitaiisder%;fpf^&delâP4/r/. 
tfHe  Vs.  fîèclcs  auparavant^  •       . 

Mr. 

(a)  Lib«  !•  cap.  47.  pag.  107  -  £clit,  CrénfVi 
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Mr.  Pluche  fait  de  Marsham^hMltxnT  du  Çan9m 
ChronicHS^xxxit  critique  bien  févère.  Il  lui  attribue 
les  intentions  les  plus  criminelles.  Maisàjugq: 
de  1*  Auteur  Anglois  par  ce  qu'il  dit  lui  même , 
comme  Téquitc  le  demande, le trouveroît-on fi 
coupable  ?  II  paroit  que  Ton  but  dans  cet  Ouvrage 
Ç^d)  eft  d'éclaircir  Tancienne  Hiftoiredes£^j^/>- 
tiens.  Comme  elle  eft  fort  mêlée  avec  celle  des 
Héhr€Uic^cf^%  Toblige  à  les  traiter enfemble.  Il 
TOttloit  d*abord  ne  pas  toucher  à  THiftoire  Grec^ 

parceque 

trouve  écrit  en 

décompter 

pluficurs'£Fy/>//V»j  entre  fes  Fondateurs.  Encore 
le  borne-t  il  aux  tems  anciens.  Il  ne  paflè  pas 
PfJiJirateJSAx.  Plucht  lui  reproche  de  nous  faire  à 
peine  connoître  jidam  &  Jéfus'ChriJi.yizh  dsms 
ton  plan  pouvoit-il  en  parler  beaucoup  ?  Que  Voax 
prenne  dans  tel  Ouvrage  de  Chronologie  ou  d*//i/i 
toire  Univerfelle  que  l*on  voudra  le  même  cfpa- 
ce  de  tems  îL}i(\\xAMarfham  s'eft  borné ,  ]|r  trou* 
vera-t-on  beaucoup  de  chofès  fur  Adam  la  lur  3^/- 
jfus'Chrift  ?  Entre  les  tîtr^  qui  annoncent  les  pre- 
mières parties  de  l'Ouvrage  de  l'Auteur  Anglais^ 
JAx.PIhcIh  met  ct\\x\'CvJes  calamités  prijes  enE'- 
gyftepour  des  prodiges -Onctoiroit  (^eMars^am 
a  parlé  avec  indécence  des. miracles  opérés  par 
Moïfe  en  Egypte. Mais  ce  n'eft  point  cela.Cet  Au- 
teur raflèmble  fous  le  titre  tout  (impie  dcCaïami^ 
$aus  Eiypti  des  malheurs  &  des  prodîçes Arrivés 
dans  cç  raïs  au  rap^rt  de^  Hiflcnriens,  Il  ne  s's^it 
point-là  des  lo.  plaies,  il  les  rapporte  dans  on  au- 
tre 
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fre endroit  fous  le  IX. Siècle  depuis  le  Déluge^au- 
lieu  que  ces  autres  calamités  font  du  fécond  (/i): 
Marsham  en  parlant  dans  un  même  chapitre,com* 
xxie  Mr.  Pluche  le  lui  reproche,  des  apparitions  du 
vrai  Dieu  &  des  prétendues  apparitions  des  iàuflès 
Divinités^tombe  en  fauteuil  ell  vrai;mais  faute  que 
Ton  pardonne  aux  plus  célèbres  Commentateurs 
de  la!Bible,qui  femblem  n'avoir  rien  eu  de  plus 
preflfé  que  de  placer  fous  un  texte  tous  les  pafTages 
d'Auteurs  Grecs  &  Latins  qui  fe  trouvent  y  avoir 
de  près  ou  de  loin  le  moindre  rapport.  Cela  décè- 
le bien  un  faux  goût  ^  mais  nullement  un  mauvais 
deflëin.Sélon  Mr.  Pluche  ^Marsham  ne  nous  par* 
le  de  Jéfus-  Chrift  dans  un  endroit,que  pour  nous 
apprendre  qu'il  s'eft  appliqué  la  prédiâion  des  70* 
lèmaines  deZ^^ ir/V /,quoiqu'elle  ne  le  regardât  pas* 
Le  trait  fèroit  bien  impie.  Mais  eft-il  iauïsMars* 
bam  ?  Cet  Auteur  s'eft  prévenu  pour  une  explica- 
tion des  70.  Semaines  très  fàuflèaiTurément^mais 
qui  dans' le  fond  n'eftpas  plus  un  crime  que  tant 
d'autres  opinions  baroques  dont  d'habiles  gens 
s^infktuent.  Car  eO-il  dixàéthétéroclite  qui  n'ait 
droit  de  s'établir  très  innocemment  dans  la  tète 
de  quelque  Ulujlre>  ht  favant/fe^/o/V,  après  a- 
voir  tâché  de  prouver  fa  thèfè ,  en  quoiilréuffit 
très  mal,  ajoute  tout  fimplement  que  fî  Jéfus^ 
Chriji{b)  a  appliqué  à  la  ruine  it^érufalem  quel- 
ques mots  de  la  Prophétie  de  Daniel ,  c'a  été  par 
accommodation. .,  Il  y  a,dit-il(f),ungrand  nom- 
„  bredefèmblables  allulionsdansSt.  Matthieu^ 
,,  lesquelles  il  faut  prendre  dans  un  fens  typique, 
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„  &  non  dans  un  fens  hi(loriqae*\  Combien 
celan^ell-ii  pas  difTérentde  ce  que  notre  Auteur 
lui  fait  dire  ?  A  l'égard  du  parallèle  entre  les  loîx 
Mofaïques  &  les  coutumes  Egyptiennes  qui  don- 
ne lieu  à  un  nouveau  grief  contre  Af^r/A^j»! ,  îl  jr  a 
lèlon  Mr.  Pluche  lui-  même  entre  ces  deux  choie» 
de  la  conformité  à  quelques  ég^ds  &  de  la  con- 
trariété à  beaucoup  d'autres.  Or  ce  n'eft  guère 
que'cela  que  Marsh am  a  pr é tendu.  Çu'on  eh  j  u- 
ge  par  ce  qu'il  dit  :  ,,  Tout  {a)  et  quipouvoît  être . 
9,  un  ôbftacle  au  culte  du  vnîî  Dieu  eft  févére- 
^,  ment  défendu  par  Mdîfe.  Il  a  abrogé  la  plu  ^ 
pajrtdesCérémonies£JQ'/^^/Vx^ir^x.  Il  en  a  chan- 
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y,  iès  ou  même  commandées. 
I^Totre  Auteur  à  propos  des  caufes  duDéluge  rap* 
porte  des  Obfervattons  dePhyfique  très  curîeu- 
^s,  que  nous  tranfcrirons  ici,  perfuadés  qu*el* 
les  ne  fauroient  manquer  d^intére0ër  le  plus  grand 
pombre  de  nos  Leâeurs. 

^,  Mr.  /)«/?/«jir,aujourd'h.ui  Gouverneur  de  \% 
„  Nation  Franfotfe  aux  Indes  Orientales ,  eut 
^  foin  lorsqu'il  réfidoît  à  dhandenagoràe  tenir 
,,  trois  ans  de  fuite  un  état  fidèle  de  la  hauteur  de 
,,  chaque  chute  de  pluie  par  pouces  &  par  lignes.Il 
,9  eut  la  bonté  de  m'en  communiquer  le  Journal,^ 
„  qui  met  le  produit  ^  jo  pouces,  à  6o ,  &  fu  deC- 
,,  fus  pour  lePaïs  qui  ell  un  peu  au-deflus  dès  boui 
„  ches  du  Gange, C^cA  le  triple  &  plus  de  ce  Qu'il 
3,  en  tombe  à  Paris.  La  çonÔance  d'un  même 
„  vçnt en eftla caufe. 

M  Par 

(ik)  Çao.Chr.p,  i|v 
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.^9  '  P^r  une  autre  Leucfi  A^ét  de  Pumù^btry  du 
,,  20.  Septembre  1 744 , il  91e  Eut  part  d'unenutre 
,,  obferv^tion  pareille  faite  à  MahJ  fur  la  c6te  de 
i»  JI/tf/^^^r,dont]erérultatcft  127. pQuçes.  La 
19  caufe  q  Q^il  apporte  de  cette  abpndaQce  de  pluie 
19  eilcutieufe  Les  Naturalises  ont  <!lté  fort  em? 
„  barafTés  à  deviner  la  raifon  des  pluies  quitom« 
„  bent  fur  la  côte  Occidentale  de  la  prcfqulle 
,9  dVW^  9  pendant  que  l'Orientale  qui  îè joint  à 
^,  Tautreau  Cap  Commorin  'yy\x\t  d'une  entière 
,^  férénité^  où  éprouve  des  chaleurs  violentes^ 
,9  Leur  furprife  redouble  Quand  ils  yoient  la  pluie 
9,  tomber  enfuite  fur  lacotedeC^^^/^^4^</^/iàii$ 
^^  porter  iufqu*à  la  ç6te  Occidentale  qui  en  eft 
,,  peu  diflante.  Tout  dépend  félon  l'obfervation 
99  de  Mr.Dupleix  de  £1  direâionduvepts^c^ 
,9  la  réfiflance  qu'il  trouve.  Lâréfiftanceàladir 
,,  reâion  du  vent  fe  fait  lelongde$.Ga;^^i,qm 
,9  font  upe  chaîne  de  Montagnes  hautes  comme 
yy  les  Pyrcnées  ^  &  qui  féparent  la  partie  de  VInde 
„  qu'on  nomme  le  Malabar  d'avec  l'Orientale 
„  qu'on  nonmfie  le  Çorçmandel^  mais  en  &  t> 
,9  nantunpeuplusvoifines  delaçAteOccid^ta* 
,,  le  que  de  l'autre ,  &  n'avançant  que  dix ,  quin- 
^  xe&vin^t  lieues  dans  les  terres. 

,,  Depuis  le  mois  de  Mai  jufiju'en  Oâobre, 
^»  il  fouflefur  ?Inde  un  vent  de  Sud-Oued  qui  bat 
•  „  &  pouffe  direâement  le  pié  de  T Atnvofphèrc 
,,  contre  \tsGattes  ^ovl  les  couches  deî'âirfont 
,,  arrêtées, &  conféquemmentépaiffies.  De-là 
^  Içs  grandes  pluies  du  Malabar  pendapt  qu'on 
^  eft  brûlé  %\\CoromandeL  Vers  laiind^Ôâo- 
^  bre  le  vent  change  &  foufledeNord-£d<  Il 
^  porte  pareillement  contre  les  montagnes  qui 

Y  4  „  con» 
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,,  condenfent  Tair.Âlors  le  Coromandel  efi  inon« 
,,  dé  en  Novembre  &  en  Décembre  ,  pendant 
9,.  que  la  côte  de  ilftf/<i^tfr  jouit  des  jours  les  plus 
„  fereins.  Elle  a  de  cette  forte  un  Hiver  agréable 
jy  quMle  nomme  Ton  Eté,&  les  ardeurs  d&lbn 
3,  Été  réel  font  tellement  rafraîchies  qu'elle  le 
nomme  fbn  Hiver.  L'eau  tombe  plus  abon- 
damment au  Malabar  qu'au  Coromandel ,  par. 
ce  que  la  direâion  du  Sud-Ouell  eft  plus  con- 
fiante, &  que  le  vent  paiTant  fur  une  grande 
mer  en  entraîne  beaucoup  de  vapeurs, au-lieu 
que  le  vent  deNord-  Eft  paffiint  fur  WTartarie^ 
la  Chine ,  le  Tibet ,  &  le  Mogoly  y  trouve  moins 
débrouillards ,  &ne  devient  contre  fà  coutu- 
me pluvieux  que  par  la  condeniation  de  l'air 
chafié  fur  une  même  ligne,  &  toujours  entaifé 
contre  les  Gattes.  Les  Amiraux  Anglois  Bof^ 
cawen  &  Griffin^<^\  firent  le  Siège  dePonti* 
chery  dans  les  mois  d'Août  &  de  Septembre 
1 748 ,  n'ayant  pu  tenir  contre  l'aSivité  de  Mn 
Z>»/>/^/x,délogèrent  en  Qâobre,pour  n'avoir 
„  pas  fur  les  bras  un  autre  ennemi  encore  plus  re- 
,,  doutable ,  ce  même  vent  dont  nous  parlons" 


>> 
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ARTICLE    V. 

EssAY  Historique  Sur  les  Ouvrages  de  Feu 
Mr.  Albert  ScHULTENsProfeffeur  en  Lan- 
gues Orientales  dans  l'Univerfiié  dcLeide. 

LEs  coups  inattendus  font  toujours  les  plus  vîo- 
lens ,  c'eft  de  quoi  la  mort  de  Mr,  Schultens 
a  fait  faire  la  trifte  expérience.Ce  Grand-Homme 
termina  fa  glorieufe  carrière  le  26  Janvier  de,  cet- 
te 
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te  année,  après  7  femaines  d'une  maladie  qui  dans 
(es  commencemens  ne  fèmbloit  pas  devoir  fitire 
craindre  le  moindre  danger»  Si  TAcadémie  de 
Leide  i  laquelle  il  étoitd^ine  (i  grande  utilité  ,  a 
perdu  en  lui  un  de  lès  principaux  ornemens,quelle 
perte  n*a  pas  fait  en  général  le  Monde  favant  qu'il 
«nrichiiToit  chaque  tour  de  nouveaux  Ouvrages  t 
Mon  but  n'eft  pas  de  faire  ici  Véloge  de  cet  Hom- 
me célèbre,  il  feroitendetropfoiblesmains,la 
gloire  en  eft  réfervée  à  une  plume  plus  habile  & 
mieux  inflruite.  Ainfi  en  attendant  que  cet  Eloge 
paroifle,nous  croyons  que  le  Public  ne  fera  pas  â« 


mais  que  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  donner» 
Laiflânt  ce  qui  regarde  fa  famille  Afonenfiince^ 
ce  n'eft  que  du  côté  des  Lettres  que  je  veux  le  con- 
iidérer.  Voici  quelques  traits  furies  Etudes  qu'il 
nous  fournit  lui-même ,  &  que  je  trouve  difperfét 
dans  les  Ouvrages. 

Mr.  jlUcrt  Schuhens  commença  fts  Etudes 
Académiques  à  Groningue  fa  patrie,au  commen* 
cément  de  ce  Siècle,  n'ayant  que  1 4  ans»  Comme 
îl  fe  deftinoit  à  la  Théolojgîe ,  il  Icntit  que  la  con- 
noiflànce  des  Langues  Grecque  &  Hébraïque  lui 
étoit  d'une  abfolue  néceffité,  auffi  fe  lîvra-t-il  tout 
entier  à  cette  Etude.  Né  avec  un  génie  vif  &pé* 
nétrant,  une  mémoire  desplu$heureufes,&  un 
tempérament  fort  &  vigoureux  qui  lui  permettoit 
un  travail  aflidu ,  il  fit  bientôt  les  plus  grands  pro- 

Îjrès.  Ayant  appris  de  fes  Maîtres  Mrs.  les  Profef- 
eurs  y.  Braunius  &  P.  Hulftus  que  lans  lacon- 
noiffance  des  Dialeâes  on  ne  pouvoit  aller  bien 
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loin  dans  T  Etude  de  VH/ireu ,  il  n*en  fylxxtw» 
davantage  pour  l'exciter,  leChMaique^lèSy* 
riaque  devinrent  auflitôtrobjetde,res  veilles.  Il 
^ploya  à  ces  différentes  Etudes  Tes  deux  prenjiè- 
res  années  Académiques ,  après  quoi  il  ^crepri't 
k  leâpre  des  Rjabins.  Pour  le  perfeâionnêr  daos 
ce  genre  de  Science,il  ne  lui  m^nquoit  que  rîntel- 
Ugence  de  T  Arake ,  dont  il  s'étoil  fait  un  monftrc, 
çrpjf^nt  cette  langue  extrêmement  di£cile;mais  il 
ne  fut  pas  peu  furpris  en  lifant  la  Préface  des  Rudi« 
niens  de  la  Langue  Arabe  d^Erfenius^àc  voir  que 
ce  Grapd  *  Honune  le  desabufoit^À  la  recomman* 
doit  compie  la  bafe  &  le  fondement  decegenr< 
d'Etude ,  en  avançant  que  quiconque  vpuloit  ap? 
prendre  V Hébreu  avec  plaifîr  &  avec  fuccès,  de* 
voit  néceilàireoient  commencer  par-là.Frappé  de 
ce  qu'il  croyoit  un  paradoxe,  il  ne  fe  donna  aucun 
relâche  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  par  fesyeux  la  vé- 
pté  de  cette  afTertion ,  &  il  ne  tarda  pgs  longtems 
â  en  être  convaincu;il  ne  put  mên^eaflèzs'étonner 
de  ce  qu'un  champ  (i  fertile  &  fi  riche  étoit  fi  négh* 
géytantdeGrands-Hommesen  ayant  démontré 
ruplité&lanéceflîté.  ^ 

'  Cefutd.insce  tems-là,(àvoireni702.  quep^- 
rut  le  Commentaire  de  la  Langue  Hébrataue  de 
Got(ffet^  Ouvrage  de  40  ans  de  travail^dans  lequel 
ce  célèbre  ProtefTeur  en  Philofophie  &  en  Théo- 
logie à  Graningue  faiCoit  main  baflè  fur  toutes  les 
dinérentes  Méthodes  qui  avoient  eulieu  jufques 
filors ,  &  prétendoît  établir  Tétude  de  \^ Hébreu 
fur  des  principes  purement  Philofophiquès.  Ce 
Syftême  qu^  QohUus  avoit  déjà  voulu  introduire 
en  Allemagne  le  fiècle  dernier,  parut  alors  pout 
}a  preçxlçre  fois  dans  les  Acadéçiies  de;P«P.  U  .1)» 

Sans 
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Sans  vouloir  m'étcndrc  for  cette  matière  j'çfebica 
en  appellericî  à  toaslts  Mathématiciens  <ier£)y^ 
ropVjOC  leur  demander  û  p^r  leur  habilité  dans  Tarj: 
de  déchîfïrér ,  ils  poi^rroîent  expliqu(?r.le  prenuq: 
Chanître  de  la  Genèfe ,  bien  loin  d*entendre  ^^b  ^ 
les  Pfeaumes ,  les  Prophètes.  Ce  Sjdériie  fingu* 
lier  qui  ttouva  d'abord  un  afTex  grand  nombre  de 

girtiians ,  ne  fit  aucune  impreffiqn  fur  notre  jeune 
ayant;  il  avoit  fui  vi  une  trop  bonne  route,  iSc 
jette  de  trop  folides  foûdemens  pour  être  lèule* 
ment  ébranlé.  Sentant  au  contnure  le  faux  &  le 
Ranger  de  cette  nouvelle  Méthode ,  à  un  â^e  01^ 
à  peine  les  autres  commencent  i  penlér ,  il  6ù^ 
jouter  contre  ce  célèbre  Profefleur  ,  &  il  foutinç 
en  1 704,  dans  une  Difpute  publique^rutilité  &  I9 
péceffité  dë'^a  Langue  -^r^^f  pourl*intelli^encç 
de  VHébreu\  Difpute  (jui  lui  fit  ijin  honneujr  infim, 
&  qui  indiqubît  ce  qu'il  feroit  un  jour. 

Toujours  avide  de  fcience  &  fe  voyant  furie 
point  de  fim'r  fes  Etudes  Acà^émiques^Mr.J'ri&i//- 
tens  quitta  Gromngue  en  1706.  pour  fc  rendre  à 
Leide ,  où  il  étudia  encore  une  année.  Il  eut  bien- 
tôt fait  connoiflànce  avec  les  Savans  qui  y  é- 
toient'alors.  Son  goût  les  lui  fit  rechercher  avec 
epipreflèment ,  &  fon  mérite  ne  tarda  pas  à  les  lui 
donner  pour  aoiistil  eut  l'avantage  de  pouvoir 
mettre  de  cenombre  le^  W^^^/«i,les  Perizonius^ 
les  Fabftcius^  Tes  Grono^iui^àônx  les  noms  feront 
toujours  refpeâables  dans  la  {République  des  Li- 
tres. ■ 

De  Lààe  Mr.  Schultens  alla  à  Utreçbty  où  H^ 
eut  le  bonheur  de  paflèr  quelqiies  mois  avec  nil. 
Ujelandy  qui  pe  cefla  de  l'encourager  à  pourfuivreit 
l9  carrière  quMl  avoit  fi  glorieofement  commen- 
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cée.Les  fiiges  avis  de  ce  Grand-Homme  ne  lui  font 
jamais  fortis  de  refprit,&  lui  ont  condamment  fer- 
vi  deguide.  Ceux  qui  feront  curieux  d'en  voir  le 
précis,  n'ont  qu'à  lire  la  Préfacé  de  Af/t^xr^i  dans 
ion  Livre  de  la  Religion  des  Mahométam.Qmxxà 
cet  Ouvrage  ^txït^mi.SchHltens  n'eut  pas  de  pei« 
ne  à  y  reconnoître  les  leçons  que  ce  grand  Maître 
lui  avoit  données  de  bouche.  Notre  jeune  Savant 
fentit  alors  mieux  que  jamais,  que  la  caufe  qu'il 
avoit  en  main  étoit  de  la  dernière  importance ,  fuit 
pour  l'excellence  &  la  dignité  de  nos  Livres  Sa- 
crés, foitpour  laconfervationdelaLangue^^ 
iraijue  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  &  pour  l'honneur 
de  la  Réformation.  Les  marques  d'amitié  que  lui 
donna  l'ill.  Profeffeur  à^Utrecht ,  l'enhardirent  i 
lui  communiquer  un  Ouvrage  qu'il  venoit  de 
compofer ,  dont  le  titre  e(l  Obfervationsfur  leLi* 
vre  de  Job  (Obfervationcs  mjobum)^  qu'il  ap- 
pelk  lui  -  même  par  modedie  Efai^  d*un  jeune 
tomme  ^  mais  dont  i^/it/^^Dorta après  l'avoir  lu 
un  tout  autrejugement,  puisqu'il  le  crut  digne  de 
voir  le  jour ,  &  qu'il  voulut  en  être  l'Editeur. 

De  raorn  ïGroningue  y  %fxh%  8  ans  d'Etudes 
Académiques ,  Mr.  Schultens  fut  reçu  au  nom- 
bre des  Candidats  au  St.  Miniilère.  (Je  fut  alors 
qu'il  foumit  à  l'examen  de  la  Faculté  enThéolo- 
gie  le  Livre  dont  je  viens  de  parler.  (<i}L'approba- 

tien 

(s)  «y  Non  modo  fana ,  at<|ue  orthodoxa ,  ea  tedarour  » 
,1  fea  fie  non  Tulgari  erudidone  refeita,  iUifque  quibus 
^  feTeiiot  fapientia  cordi,  utiles  ac  Jeda  dignas. 

,y  Deo  G.  M.  grarias  agimus ,  ob  diligenciam ,  judicium  , 
y,  aliaquedonainfignia^quibus  hifce  noftiis  cemnoribas 
^  JuTentntf  m  incei  nos  beare  non^  dedignatus  eà.  QtiO 
^  fpea  adfulget  non  defoieRcip.  Cbiifttans  infttumenca 
„  inemolainentuoiAcademis,  ficScdcfis,  ntiiia. 
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don  qu^elle  y  donna  étoit  conçue  dans  les  termes 
lesplus  honorables  pour  notre  Auteur,  on  y  voit 
l'eftime  qu*il  s'étoit  déjàacqui(ë,  &  les  grandes 
idées  qu*on  s*en  formoit  pour  Tavenir. 

L'année  fuivante  ne  fut  pas  moins  glorieufe  I 
Mx.Schultens  ^  il  prit  fcs  degrés  en  Théologie, 
&  il  publia  un  nouvel  Ouvrage,qui  a  pour  titre  {h^ 
Remarques  Philolojfiques  &  Critiques  fur  dt* 
vers  endroits  du  Vteux  Tejiament ,  far  iejljuel* 
les  au  moyeu  de  la  Langue  Ârabe^on  éclairât  plu-- 
fleurs  fojjages^  qui  n'ont  pas  été  bien  entendus  par 
les  Interprètes  ^  fcf  oà  on propofe  modejlement  de 
nouvelles  explications.  L'Edition  s'en  fit  à  yf^f» 
fterdam  fous  les  yeux  d*un  ami  de  1*  Auteur,  qui 
ne  s'eft  pas  rendu  moins  illuûre  que  lui.  Le  méri*> 
té  de  ces  deux  Grands-Hommes  a  voit  formé  les 
nœuds  qui  les  unifibient,  la  mort  feule  a  pu  les 
rompre.  Le  célèbre  Hemjlerhuis^  ce  Savant  uni- 
verfel  qui  étoit  déj  à  Proi&flèur  alor$ ,  &  qui  rem- 
plit encore  aujourd'hui  à  Leidezvcc  tant  d'hon- 
neur la  Chaire  £n  Littérature  Grecque  &  en  Hif- 
toîre  de  la  Patrie,eft  celui  dont  je  veux  parler.  Je 
n'ai  pu  lui  accorder  de  fupprimer  ici  fon  nom,mal« 
gré  les  inftances  férieufes  qu'il  m'en  a  faites. 

Le  mérite  fit  toujours  des  envieux  ;  notre  Sa- 
vant n'en  fut  pas  àrabri;onfemoitfourdement 

dès 

,»  Eumdemqne  fummucn  Donorum  Datoretn  venera- 
„  mur^  utAtiâori  tnultis^nnisfuoduâu&auxiJioadefl* 
•^  dignetur ,  ut  eodem  pede  pergar^plutaque  aJiquando  e* 
j,  ius  opéra  maturioia  huic  Tyrocinio  refpondeanr.&c  &c. 

(s)  jlnimadver/tûnes  P6iUlogteét&^  Crhicdt  ad  varia  Uts 
V.  T.  in  fuikm  p}eLiHgtut  ATzbicXf  muitsdàlnteitpfttikui 
nm  fatis  intelleSa  Uluftrsntur  ^  pimrims  etiam  nwt  txplitam- 
àa  modifié  prop9nmtm'*  Amâerd«  X709.  Si  xéimpnmc  tB 
J7I». 
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ide$  bruits  contre  hii;on  difbit  qa'il  iqtrôââiibituhe 
liott  veUeLan^iie,qjii  ne  pou  voit  qtie  conduire  dans 
Terreur.  Mais  que  pouvoient  tous  lest  tmits  de  ces 
demi  Savans  «  contre  l^approbationde  ce  qu'il  ya- 
IrcHt  alor^de  plus  grandsCritiques  &  de.plus  grands 
Littérateurs  ?  Que  pouvoient  ils  contre  la  vérifié 
elle-même  ?  AufE  bien  loin  d'ébranler  Mr.  Sehui" 
^è^»x,ces  q>po(itiQns  nefêrvoient  qu!à  l'anhner  da» 
vantageau  travail.  Chaque  pas  qu'il  faifoic,lui  mon* 
troit  l'abfolue  néceflité  de  V Arabe  pour  trouver  les 
pli^s  atidennes  origines  des  Verbes  fléhreux ,  pour 
pénétrer  le  fond  de  cette  Langue,,  &  pour  mettre 
•daàs  tout  ibn  jour  l'hài'moniedesDialeâes. La  di- 
ièttedeLivres^rîs^ef,  foi t  imprimés  £bitm'anuf- 
critfi,  le  fit  retourner  à  Leide  dans  l'efpérâncedê 
pouvoir  profiter  des^tr^fors  que  laBibliothèque  p)i- 
l»fiqife  renfimne  en  ce  spire.  Il  ne  fut  pointtromH 
pé  dans  fon  attente , tl  fe  préfenta ,  tout  luifqt  ou* 
vert.  :  Quelle  necfut  pas  fa  joie  l  fon  beau  feu  qui 
Jangi^floit  presque  fauté  d'aliment, fe  ranimà'a- 
v^iune  nouvelle  VTgueur.Ses  progrès  furetittels, 
^u'jlconvertitea  fiui&enfubQance  les  plus  an^- 
<:ieQS  Poètes  Aruèes  pendant  dburaosqui^ilèih?- 
ploya  à  cette£tude,&  dont  void  les  fruits  qu'il  ttr 
lift-  D'ubord  il  vit  qv&VHomomlnie^Kic  Go^Jfet 
feproiihoit  aux  Dialeâ^  (yriénPMf^x  ^6L&xv*iOQ!t  à 
ic^rabe^v^zyoxt  pour  fondement  que  fon  ignoran* 
ice.,;mais  que  l'Etude  des  Origine^lettr  rendoit 
leujr  beauté  &  leur  lumineufefimplîcité.  Il  apprit 
•dé/là  en  fécond  lied  à  juger  exlâèmeut  du  degré 
de  mérite  des  Imerprètesi  tant  anciens  que  mo'« 
derae^v^^fijwîère'très  difficile  à  décider»  puifquc 
tsndîâ^que  les  uns  les  élèvent  trop:,l0s  jutrésaf- 
Féâehtdelesméprifer.  Enfin  le  grand  avantagé 

qu'il 
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tfâ^il  enfednii  farde  ftmetcté  ««état  derépandre 
nir  la  JjuxgMclf^raiqHt  &  for  les  Livres  Sacrés, 
,  tesplusbelies^lumières^  occupation vrjiiment  dn 
gne  d'un  Théologien. 

Cette  Etude  à  laquelle  il  fe  tivroit  tout  entier,  & 
qui  &ifoit  tout  fon  plaifir,  fut  interrompue  au  hio« 
ment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins.  L'E^RTe  ât 
ff^aJfeffitarVtppçW^  en  1 7 1  î .  pour  fon  Paueùn  II 
n^héfita  point, toujours  prêt  à  fe  rendre  utile, il 
alla  faire  le  bonheur  du  Troupeau  confié  à  fts 
foins,  il  allure  lui-même  que  c'efi  dans  tette  â- 
gréable  &  pâftible  retraite  quMl  a  paifé  les  ploî^ 
beaux  jours  de  fa  Vie.  Mais  à  peine  y  eut-il  été  deùt 
ans  que  rÂcadémie  àeFra9feker\u\  offrit  la  GhiD- 
re  en  Langues  Orientales  .Cette  vocation  étôit  trop 
de  fon  goût  pour  qu'i  l  pût  la  ref  ofer .  Il  iîgi^aTa  foa 
entrée  par  un  très  beau  Difcours  Inaugura l/irr  7^/ 
faùrces  oè  Pamfeutfniftr  la-cûnnoiffance  de  /'///- 
hreu.  On  lui  vit  alors  foutenir  cet  Edifice  prét^à 
crouler  par  lés  coups  *que  lui  portôit  le  Sy  (témie  dfe 
Goujfet^  Sy  fléme  le  plus  abfurdei  quiait  jamâis^té 
propofé.  Qu*on  en  juge  par  ce  peu  de  mors  de  foà 
Auteur. L/i  Langue  Hébraïque ^  dlt'îl ,  n*efi  fnhk 
une  Langue  Humaine^  mais  toute  Divinè\e\Ji  un 
Soleil  qui  brille  de  fon  propre  éclat  ;  c^efi  une  lan^ 
gue  qui  fans  le  fe  cours  dés  Dinieéles  ,  de!s^  Ré" 
binSy  de'lFètfi^ns  tant  anciennes  que  môderkes^ 
porte  dans  fon  propre  feinfafof^t^e  &  fa  pTèpriAif. 
jLe  Monde  favant  ouït-il  jathâis  un  paradoxe  plus 
OU»:é?Mr  Scbultens  pou  voit-il  ftilre  trop^d  WôrtS 
pour  arrêter  une  opinion  d'autant  plus  dangefeufii, 
qU*ellé.avoit.pour  appui  la  parefllè  û  naturelle  I 
rhomme  ?  Ce  fut  dans  ce  but  quMl  travail  ki-  â'  fon 
Livrefur  Ï9$Qrigincs  Héirdïfues^dom  le  premier 

Vo- 
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Volume  parut  en  1724.  Il  aurôit  donné  lalfaftc 
auffi-tôt  qu'il  ravoit  promife^s'il  ne  s'étoitaDper- 
çu  qu'il  n*av;0it  pa$  été  entendu  par  €eux-meme$ 
qui  s*imagînoient  tenir  le  premier  raog  dans  ce 
genre  de  Littérature. 

Mais  afin  de  répandre  un  plus  ^rand  jour  fur  ce 
qui  me  rede  à  dire,  je  crois  qu'il  efinéceflairea- 
vant  que  d'aller  plus  loin  de  donner  un  court  ex* 
poféduSyfiémedeMr.*$^i&ir/^^irx,qu'il  faut  ab- 
K>lumentconnoîtrepourrintelligi^nce  de  lès  Ou- 
vrages. Voici  donc  en  peu  de  mots  les  Principes 
&  les  vérités  fondamentales  fur  lefquelles  il  ap- 
puyé l'utilité  &  l'abfolue  néceffiié  des  Dialeâes 
pour  l'intelligence  de  V Hébreu. 

!•  Il  dX  hors  decontefte  que  l'ancienne  Langue 
Hébraïaue  n'eil  pas  toute  renfermée  dans  les  feuls 
Livres  sacrés  écrits  en  cette  Langue. 

2.  Ilréfultede-làqueplufieurs  Racines  &  plu* 
iieurs  Mots  dérivés ,  qui  avoient  Heii  Iprfque  cet- 
te Langue  fe  parloit ,  ne  fe  trouvent  plus  dans  le 
peu  qui  nous  en  relie,  &  qu'ainfi  pn  chercheroit 
envain  dans  les  Livres  Sacrés  la  plus  grande  par- 
tie de  .la  Langue  ancienne. 

3*  Il  nous  manque  au  ffiplufieursfignifications 
de  Mots  nécefTaires  pour  bien  faiiir  la  grâce  ^  la 
force,  &  l'analogie  de  cette  Langue. 

4.  Il  faut  remarquer  que  ce  déuut  tombe  prin- 
cipalement fur  la  vraie  propriété  des  Racines  pri- 
midves ,  qui  étant  toujours  extrêmement  rares 
dans  lesLi  vres,ne  peuvent  fe  trouver  que  dans  une 
grande  abondance  d'anciens  monumens. 
;  s*  Enfin  ce  défaut  ne  peut  fe  réparer  que  par 
rÉmde  des  Diaieâes  Orientaux'^  qui  ont  avec 
V Hébreu  une  liaiîbn  intime  &  une  Mère  coxnmu* 

ne« 
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ne  9  bien  «aitenda  qa*ia\coinme  dans  toutes  les  ao* 
très  Sciences  ^  il  âut  marcher  avec  prudence,  &  a* 
voir  toajoars  devant,  les  yeux  les  règles  d'une  &- 
ge  Critique.  i  .     ..      . 

Tels  ibnt  les  princif>es  que  Mr.  $ckHhiHf  pqiii 
de  bonneJieufe,  dont  il  no  s'efi  jamai^;  d.^pgrti  |& 
dont  en  effet  perlbnnene  pouyoit  lui  fiiire  yçix  Ik 
fàuifèté*  cSon XfivK  des  Origines  ne  laiî&.pas  ce»- 
pœdànt  4&  Iviattiierdes  adver&irçs.,  Notre  Ssr 
-vanr^coiîioo&ià  cettsxx:cafiQnfonI^iyrt(4|>/iyr 
les  Péfiààsde  la  Lam^M  H/iraï^Éte  ^fmrM$ 
-mcyemiaffàrés  deJts r&arsr.  Aptes  ce  q.u/ç  tK>9^ 
avons  dit  du  fyftéme^ l'Auteur,  kfenaqtredie 
ce  Livseioffit  pour  faire  voir  ccqi|ïloQntienr;ii 
parut  en  i-f^Ulmque  pageoSrede  nouxellesln^ 
mières^aque  page rémte  &  confond  &$.iii)t(igOr 
nider.  I^r  finir  ce  quirq;ardeces  diipia«^,  ^ 
les  rangsrtoutes  fousain.meme  point  de  vûe^'iur 
diquè^ai  id  les  Livres  die  notre  illuflre.  Défunit 
quiyontTj^rt.  Il  donna. en  1738  le&tf^  VqL 
àtfe^Opig'tites  ^  à  ht  fin  duquel  ootrO]irv.&(^)  f^ 
^éfenffe  des  Originel  mimes ,  faP  de  c^t^rM  Re^ 
niar^ueifur  ceUes  ^«<  Drîeflèn  avait  fifitesfyr  la 
mtàveile  Ferfion  de  Job.  On  voit  dans  c<t  Ouvra- 
ge une  méthode  afiez  rare  dans  1^  Républiqi^ 
desZjettres.  Mr.  ^^i&jy//^irx  pour  prévenir  de  nou- 
velles di^Mtes,  le  forme  dçsobjeâions  fi  fortes 
contre  fon  propre  fydéme,  qu'on  croiroit  qu'il 
*      -  -      va 

(il)  I>tJ)êfeiHèu$  Miifnis  Lmgitét  Jiêhtd ,  ecrùmdimqée 
rt/areiemUmm tittiffma yiâae  ratUtu j  Orsginiàus fieèraïçis 
jîihfarvttni  OiHts, 

(h)  yî»dieUOtiimttm^Opu/fmIidiD.êft&iàm,By«.  £i 
àreves  ftri&érd  m  Co^fiéUrstiêmt  CU  DriffenU  idntvam 
Verfimem  Juki. 

TomeXLlF.Part.IL  Z 
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va  fuccomber  fousleurpoidtfOQ  qu'il  prête  des  aF- 
mes  contre  lui  à  Tes  adverfaires,  telles  qu'ils  n^au*- 
roientptt  eux  mêmes  en  forger  de  pareilles  ;  mais 
il  répond  à  tout  avec  une  netceté,une  préciiion,& 
une  force  qui  ne  laifTe  rien  à  défirèr.  II  lit  plus, 
pour  établir  d'autant  mieux  les  fondemens  de  Tes 
laifonnemens  &  de  fes  démonftrations  qui  juf- 
ques-là  n*avoient  pas  été  bien  comprilès ,  il  publia 
la  même  année  un  petit  Livre(^)qui  a  pour  but  de 
montrer  clairement  la  route  qu'il  faut  tenir  pour 
^prendre  V Hébreu.  Il  pofeibnscetQttl^rageiS 
Tnèfes  (i  bien  développées  ^.  éclaircies  &  prou- 
vées, qu'elles  paflèront  toujours  pour  autant  dV 
xiômes  chez  toute  per ibnne  qui  fait  ce  que  c'eft 
que  les  Langues.  Enfin  joignons  à  tous  ces  diffiS 
rensTraités  (^)  trosiDiJfertafiams  smtensntdes 
remarques  fur  un  Ouvrage  hiftaripte  aufyjet  de 
la  Langue  Ancienne yVaiftimées  en  1 73Q  ;  é:  nous 
aurons  le  détail  complet  de  cette guerreLittéraire. 
On  y  verra  lefyftéme  métaphyfique  tomber  en. 
ruines,  &lei  adverûdres  de  notre  illuQre  Défum 
réduits  au  iilence.  Je  reviens  à  lui. 

En  1 72g  Mrs*  les  Curateurs  de  TUniverfîté  de 
Leide  lui  offrirent  la  Régence  du  Séminaire  Hol^ 
landais  (r).  Cette  place  lui  convenoit  à  plufieurs 

égards  > 

(tf  )  Vêtus  6*  Rtgia  Via  HthrâHfanU  Mjfertm  €êntTM  Nwam 
&•  Mnapbjficam  hodkm^mi, 

{h)  Excurfus  très  ctmimntti  StriQuras  dd Differtati$»tm 
Biftoricam  de  Linguâ  Primdvâ  Ace 

(«^  1,^  Séminaire  HcUandêis  e&  anc  eCpkc^  de  Comma» 
naur^  oîi  un  ceitain  nombre  d'Etudians  en  Théologie  ,  foit 
Etrangers  foitNationnauz^  font  entretenus  aux  dépens  de 
l'Etat  ji  &  on  ils  peuvent  ëtudiet  pendant  refpace  de  7 
ans  9  fans  qu'il  leur  en  coûte  rien..  Ce  Collège  fiit  éubU 
pai k»£uude ii^Uémdelc 4  OâQbre  I5»2* 
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éjgards,elle]eraprochoit  fartoutde  laKblîothè* 
que  de  cette  Ville,où  tant  de  précieux  monumens 
fi  fort  dans  fon  goût  auroienc  été  fous  fa  main  ; 
mais  ni  fon  intérêt  ni  fon  agrément  nefurenc ja- 
mais comptés  pour  rien,auin  longtems  ^ue  Tutilité 
&  ravancément  des  autres  s'y  oppofoient  ;  il  re- 
prélienta  qu^il  ne  pouvoitiànsfe  rendre  coupable, 
abandonner  un  champ  qu'il  cuUivoit  avec  tant  de 
plaifir  &  qui  profpéroit  fousfes  mains, pour ac*^ 
cepter  un  établiffement  plein  de  charmes  a  la  véri- 
té, mais  qui  n'étoit  utile  qu'à  lui-même.  Tant  de 
ûgefiè  &  de  vertu  ne  fit  qu'augmenter  l'envie 
qu'on  avoit  de  l'avoir.  L'état  d'Infirmité  où  lê 
trouvoit  alors  Mr.  Heyman ,  Profeflèur  en  Lan- 
gues OrieéiaUs ,  fournit  à  Mrs.  les  CmratiursMn 
moyen  facile  de  lever  toutes  les  difficultés;  on  of- 
frit à. notre  illuftre  Savant  le  titre  de  Doôeur  en 
Langues  &rf>ir^49/rx,&  la  permifiion  de  les  enfèi- 
gner  ;  on  y  joignit  aufii  le  titre  d'Interprète  des 
Manu&rits  Orientaux  du  he^s  IVaruérien  (a). 
A  ces  conditions,qul  ûtisfkifotent  en  même  tems 
le  goût&  leièle  d^Mi.Sciubefts/il  fe rendit  i 
Lifde  &  fe  mit  en  poflèfiiîon  des  emplois  honora* 
blés  que  fon  mérite  feul  lui  avoit  procurés.  Sa 
nouvelle  pofition  enflamma  encore  davantage  ibn 
ardeur  pour  l'avancement  des  Lettres.  Afin  de  ne 
pas  réduire  à  un  vain  titre  fa  qualité  d' Interprète  des 
JManufcrits Orientaux^ïidonnzen  1730  les  3  pre* 
xnières  Diflèrtations  d^Jl^i  Nlnhammed  Elkafim 

Baf^ 

(4]  Le  Legs  IVamérieneA.  une  ziçhe  &  magnifique  coU 
leâ:ion  de  Manufciits  Orientaux ,  qiie  Mr.  IVamier^  Hom- 
jne  ttès  fçavanc  &  Ambafladeui  des  Etats  à  la  Porte ^  a?oit 
fuite  avec  beaucoup  de  foin ,  de  goût  &  de  d^penfe,  oc  qu'il 
a  laiflée  à  fa  mort  k  la  Bibliothèque  de  liideM 
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B^emfiSj  connu  fous  le  nom  A*Hdririè  Le  c6> 
lèbmeGolins  avoit  déjà  donné  la  verfion  dehpre- 
mière ,  nmîMr.Scbuhems  y  a  joint  des  notes  qui 
marquent  &  profonde  énididon ,  àt  qui  dooy 
Béni  un  jour  nouveau  à  cet  Ouvrage,  qui  eft  le 
chrf-d'oeo vre  du  Prince  des  Poètes  Àrakgié.  Pac- 
lout  également  beau ,  ce  Poëme  nous  fournit  une 
vive  image  de  cette  grande  h  mile  tËloquence 
Oriemtahàont  yoiy\e&  Pfsamius  &  i^Jbofêèùf 
£>nt  remplis  (a).  Qui  n'a  pa&  la  ce  Poëte^dis  notre 
BifcbattHQllamdois  ^  qui  ne  fe  l'eft  pasrendu.prui' 
pre  &  familier,n'a  rien  lu^&eft  cenféne  tHtnem»^ 
dredans  lesOuvrages  les  plus  érudits  des  A^aht^ 
Chaque  Note  de  notre  grand  TradiiâBur(xoii¥e 
démmiftiadvement  Tharmonie  de  VHA^m  a** 
vec  cetee  Langue,&  éclaircit  quelques  pai&iges  de 
nos  ikims  Livres.  On  trouve  à  la  findua-Tome 
d'/fiir#i»  quelques  VROtmrkNAÂrakes  crèsa33deot 
&  très  précieux  tâés  desManufoits^eJSTivttio^ 
riui^  de  Mefondius^  9 Mmlf^éda  ta  ilHamafà. 
A  ces  beaux  morceaux  de  ^oéixtMxSfbmheÈt 
joignit  Tannée  fui  vante  1731  Jatraduâionde  U 
Vit. de  Saladin  (^) ,  Ouvrage  en  ^to&.Bohadin^ 
Auteur  de  cetteHiftoire^étoit  leF^vori  du  Sultan^ 

cpmpaiablç  Auteur ,  mai^  6.  feulement  ont vule  jioik  ,  }es 
woîs'deVnièrcsontétcrinprîmëcsén  1740  *   ' 

fif  PltaÇyResGeflA  SuHani ^Almaltebî Alnafirè ^SviU^ 

]iadîno  F.  SJeddadî.  Nec  nou  excerptaex  hi/ioriâ  Univer/aJi 
Ahùtfeâ^t  easiem  resgfftas ,  re(iqunmfu€  Hiftoryum  ^em^^it 
cémpêiidivfè''ixith€ntia,  Itèmque  fpecmèn  ix  6ifibri0  majvrt 
SiAûéinïj^r/tndtbri  eot^urite  eon/criptaak  Amadèdditio  IsptLm 
hàtieml^tx  Jktanufirip^is  ArabicisAcadtmi^  Luj^dkuù^JSàtavi, 
Aecèâtt  iniex  ComMentarius^ueijef^raphteus  txMàfUjliriù]^ 
^tudtm  J^êR9tkt€ét  Ç0nuxsm^  i..  .  ::    :  : 
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&  r«voirâecômpàgné  dans  toutes  lès  é!cpé4rtions. 
£Ue  eâ  écrite  ÀVéc  beaticoup  d*élégtnce  &  de  fim- 
plidté  I  ii}uMque  dans  quelques  endnMts  on  Toyê 
<]ael* Auteur  favoît  s'élever.  Elle  porte  aVec  elle 
on  carftâ'èré  de  Mérité  qui  la  rend  précfeufè.  Il  au« 
teft  été'àfouhàiter  que  cet  Ecnvann  eât  donné 
rhiftoiré  etitière  de  la  vie  de  fbn  Héros,  ce  mor- 
ceau ne  renfermant  que  refpace  de  4  où  f  ans.  Il 
t  décrit  oetteguerre  facrée  qui  caula  la  ruine  du 
oyauoiedej^n^^m&du  Nom  Ctréiien  en 

Tel  qu'un  grand  fleuve  qui  procure  par-tout  où 
il  paflc  la  fertilité  &  Tagrément^notre  îUuftrc  Dé- 
funt ne  poiTédoit  tant  &  de  fi  belles  connoifTâhces 
<que pour  les  répandre  déroutes  parts.  Entré  une 
fois  dans  la  carrière,  prefque  chaque  année  dé  (a 
vie  e(l  marquée  par  de  nouvelles  produâions.En 
1732  il  donna  une  nouvelle  Edition  des  Rudi* 
¥Hems  Arabes  tTErpenius  ^  auxquels  il  joignit  la 
Chfdes  Dialeéies  ;0\xvTZge  immortel  qui  déi 
montre  la  Imifon  intime  qu'il  y  a  entre  Vmbreu 
&  V Arabe*  Une  pierre  de  touche  entre  les  mains 
d'un  habile  Ouvrier  ne  lui  iait  pas  mieux  connoitre 
les  qualités  du  métal  qu'il  exaniine ,  que  cet  Ou- 
vrage ne  porte  l'évidence  à  l'efprit  de  toute  per- 
fbnne  en  état  de  juger  dans  ces  fortes  de  matières. 

Cette  même  année  fut  très  glorieufe  î  Mr. 
ScbnltenSé  Depuis  sans  qu'il  étoit  à  L>/^^,ilavpit 
rempli  toutes  les  fonâions  du  Profeflbrat  fans  en 
avoir  ni  le  titre  ni  les  appointemens.  Ce  noble  def* 
intéreflèmetit  toucha  Mrs.  les  Civr/i/^ivrx  de  l'A- 
cadémie» Impatiens  de  lui  témoigner  leur  eilime 
&  leur  reconnoiifance ,  ils  n'attendirent  point  la 
mort  de  Mr.  Heyman  pour  lui  donner  une  récom- 

Z  3  pen- 
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penfe  qui  n'en  étoit  prefque  pas  une  pour  lui  ;  il 
fut  fait  Profedèur  ,&  jouit  des  lors  des  avantages 
attachés  à  ce  beau  titre.  Il  célébra  fon  entrée  dms 
cette  Académie  par  un  Difcours  digne  de  lui  ^fmr 
r  Antiquité  de  la  Langue  Arabe  %  fa  furet  i^  &fa 
iiaifon  avec  l* Hébreu.  I^s  nouvelles  inarqùes 
d'honneur  qu'il  venoit  de  recevoir, ne  lèrvirent 
qu'à  l'encourager  à  redoubler  fes  dforts  ^  auffi 
allons- nous  voir  fortir  de  fes  mains  les  plus  beaux 
Ouvrages.  Après  3  ans  de  travail  il  publia  en  1 736 
fon  Commentaire  fur  Job  en  2  VoU  in  4.  Cha- 
cun Ciit  que  ce  Livre  eft  le  plus  obfcur&  le  plus 
difficile  de  tout  le  Vieux  Teftament.  Les  Rabins, 
&  les  plus  grands  Critiques  du  Siècle  dernier ,  les 
Scaligersyics  Grotius^  les  ffahon^lcs  Pocock  &  \t% 
BocSart^  ont  reconnu  d'une  voix  unanime  que  la 
connoifiànce  desDialeâcs ,  &  furtout  de  VArabe^ 
étoientabfolument  néceilàire  pour  l'intelligence 
de  ce  Livre.  Ce  qu'en  dit  en  particulier  l'illuftre 
Fred.  »yp<j»i6e/V«  dans  fon  Hiftoîre  de  2^(?^  Ch.  16. 
Art.  p.mérite  une  grande  attention.  Cela  étant,qui 
pouvoit  mieux  que  notre  Savant  nous  donner  une 
verfion  de  ce  Poème  qui  ravit  &  étonne,  dont  le 
fublime  &  l'éloquence  laiile  bien  loin  derrière  lui 
les  Pindares ,  &  l'emporte  même  fur  les  autres 
Livres  du  Vieux  Teftament.  Je  ne  dirai  rien  delà 
Verfion,  puîfqu'elle  eft  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde ,  trois  plumes  favantes  l'ayant  donnée  en 
François  2,ytQ  toute  l'élégance  &  la  pureté  dont 
cette  Langue  eft  fufceptible.  Les  notes  de  notre 
Savant  renferment  l'anâlyfe  exaâedeslentimens 
^es  Interprètes  tant  anciens  que  modernes;  on  n'y 
voit  rien  de  defobligeant  pour  ceux  dont  il  n^ap- 
prouve  pas  les  idées  ;  &  il  fe  fait  par  tout  un  plaiiir 

de 
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détendre  juftice  à  ceux  qui  ont  bien  fSut.  Le  fens 
de  chaque  mot  y  eft  difcuté  &  établi  fuivant  le  gé- 
nie propre  de  la  Langue:  on  remarque  par- tout 
nœ  érudition  qui  furprend:  on  voit  à  chaque  page 
un  eCvrit  orn^  &  nourri  de  tout  ce  que  la  Littéra- 
ture Orientale ,  Grec(fue  &  Latine  a  de  plus  pro- 
fond &  de  plus  beau«  Si  j^ofois  cependant  bazarder 
mon  jugement  fur  ce  Cominentaire^e  dirois  qu'il 
pèche  par  trop  de  richeflès. 

Combien  n'y  a-c-il  pas  de  Savans  qui  contens 
de  l'être  &  qu'on  fâche  qu'ils  le  font,  s'embaraf- 
iènt  peu  de  travailler  à  la  perfeâion  des  autres?  Lie 
principal  foin  de  Mt.  Schultens  fut  toujours  de 
répandre  la  lumière ,  &  de  mettre  fes  Diitiples  en 
état  s'il  étoit  poffible  de  l'égaler,  leurs  progrès  fai- 
fbîent  ià  joie  la  plus  pure.  Pour  leur  faciliter  d'au- 
tant  plus  les  voies ,  il  compôfà  fa  Grammaire  Hé' 
brdque  {a) ,  quiparutcette  même  année  1 737-  H 
avoit  remarqué  que  les  meilleures  Grammaires 
de  cette  Langue  étoient  très  imparfaites;la  fienne^ 
qui  eû  beaucoup  plus  ample,remédie  à  tout  ce  qui 
manquoit  aux  autres.  Il  a  augmenté  le  nombre 
desConjugaiIbns,cequi  étoit  abfolument  nécei&i- 
re pour  rendre  raifon  de  l'analogie  des  Déri  v  es  1 1 
y  fait  fentir  a>  ec  une  grande  exactitude  la  force  & 
la  propriété  de  chaque  Conjugaifon;  il  y  fait  con-^ 
noître  avec  précifion  la  différence  des  Adjedifs 
&  des  Subflantifs  ;  il  rend  raifon  de  tout;  les  Parti- 
cules dont  on  avoit  ignoré  l'origine  &la  proprié- 
té, y  font  clairement  expliquées  &  développées. 

Ses 

(il)  Inftitutlonesadfandamenta  LingineHebreSyquN 
bas  via  panditur  adejufdem  Analogiam  refUtuendam  & 
yindicandam*  In  uTuin  Collegii  Doroeftici. 
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Ses  Règles  font  auttnt  d*Âxi6mes ,  d'où  il  tire 
éks  cbi&qoenccs  claires  &  hors  de  confiefte;  Il 
prouve  £c  démontre  tout  ce  qu'il  avance;  «  ^ 

]iegrand&  umquebutdesétûdesdenotreSft*^ 
Tant  étcSt ,  cofnme  il  n'a  pas  été  difficile  dé  le  r(h^ 
marquer  «  de  fiidliter  iMatelligence  de  nos  Saints^ 
l;ivres,  &  de  leur  rendre  toute  leur  force  &  leur 
irraleb^uté.  C'eft  dans  ce  pieux  deflètn  qu'il  pu-' 
blia  fon3^0^ ,  c'eft  dans  ces  mêmes  vues  c|u^il  éoti'^ 
m  en  1 74S  fit  Verfion  &  fon  Commentaire  fur  les 
Prfïperhei  de  Sahmcn^  Ouvrage  écrit  dans  le  mé**' 
mé  goût  que  le  précédent.  Jenepourrois  «itrer 
dans  quelque  détail  fur  ce  dernier  fans  tQmber 
danslarépétition^n  y  remarque  le  mémeef^rk^ 
même  méthode,  la  même  forée.  Le  Publiera 
dans  peu  en  état  d'en  iuger;  Les  Auteurs  de  !« 
TraduÔion  Franfoifeotjoh  travaillent  à  celle.dtf 
ttt  Ouvrage.  Ce  qu'il  faut  remarquer  dans  ce  der* 
.  Aier  &  qui  ne  doit  pas  étrô  omîs,c'eft  la  Préfacequ} 
eft  à  la tAtede  ce  Cotnmemaire.  Elle  renfernleiHy 
Traité  complet  où  eft  réfuté  le  Syftéme  des  Ra-' 
bins  fur  la  Langue  Sainte/  Mt.  Schuhens  reprend 
&  finit  cette  matière  dans  laPréfiicedela  Grdm^' 
maire  Atàhe  â^ErfemUs^^^W  fit  réimprimei^cet- 
te  même  année,  &  i  laquelle  il  a  jdirit  les)>lus 
beaux  ïhotcèàux  <]e  T Anthologie  des  ancfêna 
Poètes  Arabes.'  La  crft^ue  que  Ton  fit  dè<» 
dernier  Ouvrage  dans  les  Aâés  de  Leffz4gjL^<A}\\f 
gea  à  prendre  la  plume  pour  fa  défenfë;c'eit  à  quoi 
font  deftinées  deux  Lettres  adressées  à  Mv.Men" 
ken  5  qui  parurent  fur  la  fin  de  Tannée  17/19  peu  de 
mois  avant  fa  mort.ÇeJpurnal  a  déjà  rendu  corDp- 
te  dé  la  premîcre,&  promet  i'Ex trait  de  la  lecondc^ 
ce  qui  me  difpenlè  de  m'y  étendre.    ^ 

Je 
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^  )efin&iu  par  une  remarque  qui  tombe  far  toos 
les  OuTtages  denotr-e  Savant.  Ôa  ne  voit  pots  feo- 
lementcn  luiie{)rof(md  Littérateor  ^  mais  i)  brille 
»idi  par  tine^iude  jofte£fe;iès  taifomiemenslbtit 
tMfi^marqiiéaa»coiDd'atLe  bonne  Logique.  Son 
ftile  eft  rniiqueen  fon  genre  ;  il  eft  i^Idn  d' un  feu  & 
d'une  énerve  qui  n'étoit  qu*à  m-  Poffilîdaift  à 
fond  les  Langues  anciennes ,  nourri  dé  ce  que  kl 
Grèce  &  Rpme  ont  produit  de  plus  parfait ,  il  a 
eu  le  talent  adodrable  de  rendre  en  L  atifi  I^s  gran* 
des  iié^iàes^Oriensaux;  leurs  figurés  les  plus  har- 
dies 4i^ôât  rien  perdu  de  leur  force  &  de  leif rs  gra^ 
ces  dan»fes  Ttaduâions. 

Telle  eft  en  abrégé  Tidée  que  nous  avions  pro- 
mis de  donner  des  Ouvrages  de  cetiHuftre  Au- 
teur. Mais  ce  qui  étonnera ,  c'efi  que  quelque  tra» 
vailles  quHls  foieat ,  quelque  grand  qu'en  ibft  lé 
nombrè^ils  fcAïf  le  fruit  du  loîiir  ^kh  lùilkifibitimé 
multitude  de  Collèges  qu'il  dotinôit  chaque  jour; 
HSreu^Araie^/iram/eft^  Antiquités  Judaïques^ 
Critique ,  rien  n'étoit  omis  ;  H  s^étoit  coftficré  au 
bien  &  à  l'avanùement  de  fes  Difciples;  rien  ne  lui 
paroiflbit  peîtie  &  travail  pour  y  parvenir. 

Jamaîs^  mort  d'un  Savant  ne  fait  tant  de  tort 
auxScietîcés^que  quand  elle  interrompt  des  entre- 
prifts  de  longue  fuite;  des  vues  particulières ,  un 
certain  fil  d'Méès  &  qjuelquefois  unique  périflènt 
avec  leut  Axxîttt.  La  mort  prématurée  de  Mr. 
Schultens l'a  eittîpêché  dedonner  au  PuMîcpIù- 
iîeurs  Ollvi%gèsâU'ir^^^^^  j&qui^ttficiit 

déjà  fon  ^yHàtiîï  Tels  fobt  dçif  Comi^éii^itês 
•  fur  plufieàrs  LrVres  dû  Vi^ti^  TefiantéTif^^s  le 
mémégfc^^iie  ceux  qui  ont  paru,  il  avôît  an- 
noncé -THttkMte  éts  Ara^  dépuis  teiii^ôf^inè 

Z  s  tons 
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fons  le  titre  de  Hijioria  Jochtenidaruw^OvLVUgc 
très  précieux  &  d'un  travail  infini  :  il  ne  s'agiflbtt 
pas  de  moins  quexl'en  ramaûèr  les  diflPérens  traits 
dans  tous  les  Auteurs  de  cette  Nation,&  dVn  don- 
ner une  fuite  Chronolorique.  Nous  aurions  eu 
auffi  dans  peu  la  fin  de  û  Grammaire  Araméenne^ 
dont  il  y  avoit  déjà  quelques  feuilles  imprimées  ; 
mais  fon  Diâionnaire  étoit  UOuvraçe  qu'il  avoit 
le  plus  à  cœur  de  voir  paroitre,  &  qui  auroit  en  ef^^ 
fet  été  du  plus  erand  uiage.  Au  moyen  des  DiaUc' 
tti&  furtout  de  ^ Arabe ^ il  rétabliffoit  le  fens  pro- 
pre de  chaque  moti/Z^r^jv^principalement  de  ceux 
dont  les  racines  &  les  lignifications  font  depuis 
longtems  inconnues.  Cet  Ouvrage  venoit  à  î'ap* 
puide  fonfyfiême,  &lai  fervoit  de  confirmation. 
Il  fourniilbît  à  tous  ceux  qui  auroient  voulu  entrer 
dans  cette  carrière  les  moyens  de  marcher  fur  les 
traces  de  ce  grand  Homme  fans  crainte  de  s'égarer. 
La  perte  de  ces  Tréforseft  telle  qu'il  feroîtîm- 
pofi[ible  de  la  réparer  jamais ,  fi  fon  digne  Fils  Mr. 
yean^aques  Schultens  neranimoit  nos  eQ>érah- 
ces.  Son  mérite  connu  depuis  longtems  lui  procu- 
ra la  Chaire  de  Théologie  &  des l^angues  Or/V«- 
tales^  Herborn  à  un  âge  où  les  autres  ont  à  peine 
ébauché  leurs  études.  Il  n'y  eut  pas  été  fans  qu'- 
on vit  que  ce  Théâtre  étoit  trop  petit  pour  l'exer- 
cice de  fes  talens ,  &  qu'on  le  j  ugea  digne  d'occu- 
per une  place  à  côté  de  fon  illufire  Père  dans  la 
première  Univerfité  des  Provinces-UMies.  Ce 
nouveau  lien,  auffi  doux  à  l'un  qu'à  i'autre^'a  du- 
ré que  f  mois  Notre  jeune  Profeflèur  fe  voit  au- 
jourd'hui feul  à  foutenir  tout  le  poids  d'un  grand 
nom  &  d'un  grand  travail,  mais  il  n'eft  point  au* 
deflus  de  fes  forces.  Il  a  déjà  annoncé  une  partie 
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des  Ouvrages  de  fon  Père  ^auxquels  il  mettra  la 
dernière  main. 

Après  avoir  ébauché  THi  Qoire  de  refprit  de 
Mr.  SchaheHS  9  il  conviendroit  de  donner  celle  de 
fon  cœur  ;  mais  c*e(l  ici  où  je  feus  que  le  fujet  eft 
au-deflus  d^  mes  forces»  Comm/ent  peindre  cette 
douceur^cette  générofité^cette  candeur  qui  fkilbit 
Teilènce  de  fon  caraâère.  Son  abord  étoit  prévc-* 
nant  &  afiable,  tout  invitoit  à  s'en  approcher,  la 
iranchife  &  la  droiture  de  fon  ame  éclatoient  Œins 
cous fës  traits^un  charme  fecret  lui  gagnoit  tous  les 
cœurs  On  (e  trouvoit  bien  avec  lui  ;  on  ne  le  quit 
toit  qu'à  regret  ;  il  fe  mettoit  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ;  il  étoît  de  tous  les  âges.  Les  jeunes  gens^ 
les  enfans  même  alloient  chei:  lui  comme  a  une 
partie  de  plaifir.  Ilavoit  une  gaieté  naturelle,  & 
une  vivacité  d'efprithenreufe&  féconde  en  traits 
agréables.  Un  caraiSère  doux  promet  naturelle- 
ment delà  modeftie.  Ne  pouvant  ignorer  tout  ce 
qu'il  valoit,  chéri  &  recherché  des  Grands  com- 
me des  petits ,  il  n'auroit  pas  été  furprenant  fi  un 
peu  d'orj;ueil  fe  fûtgliflTé  dans  fon  cœur,  mais 
il  lui  en  mt  toujours  fermer  l'entrée.  DansTO- 
raifon  funèbre  de  Tilluflre  Boerhave ,  qu'il  com- 
pofa  par  l'ordre  exprès  de  cet  intime  Ami,on  voit 
quelle  petite  idée  il  donne  de  lui-même.  11  eft  vrai 
qu'on  lui  épargnoic  aflèz  le  foin  de  fe  faire  valoir , 
mais  il  ne  gâta  jamais  l'harmonie  des  louanges 
qu'on  lui  donnoit  en  y  mêlant  fa  voix.  Il  déclara 
même  à  fon  Fils  plufieurs  années  avant  fa  moh^ 
qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  lui  fît  d'Oraifon  fe 
nêbre,  pratique  cependant  affez  ufitée  à  Leïdë. 
Dans  le  commerce  de  la  yie  il  s'eft  jfôujburs 
montré  Epoux  fidèle ,  Père  tendre ,  Ami  géné- 
reux; 


Bèuz;  il  étôtt  ft{t  po^r  rendre  h<mi«iit  deai  ^râ 
aroient  le  bonheur  de  lui  appartenir>!  FeR(|iaK  pli» 
de  Âo  ans  il  a^mdins  étèleRégpntdil^SMaiiMirç 
HùIIémdais  qiî*il  nVn  a  été  lePère^il  n^épargnaja* 
Inais ,  niibins ,  ni  j^dnes , m  iépeoêiê  mëtùt  pour 
mi3ourer  le  b»&«éfre  &ravancetiiemdétous  les 
Radians' eoafiéi  iâ  direâion;  il  4ës  rqgarioit 
eonuae  £u&ntpmie  de  fiifaaiille,  aulSi  leurs  lar- 
fllieS'quand  il  leur  a  été  enlevé  aùroient  feules 
fuffi  pour  faire  fbn  éloge.  Toutes  ces  vertus  a« 
voient  pour  foÂdemelit  une  fôlide  piété«  Ayant 
toqte  làvieftif  ^principale  éttidedes  Livres  Sa- 
crés ,  (bn  «(pritéfoit  enrichi  des  plu»  miignifi^ùes 
idées  de  Dieâ  &•  de  la  Religion.  Il  nepârloitjar 
maîsde  cet  Em  fbprétne  qu'avec  le  refpéâ  le 
^QS  jpit^oad*  Le  Vif  fehtiment  de  Ton  cœur  é^ 
chatttdt&anâôbKflbit  fe^  expreffions  ;  il  péné- 
troit  les  autres  de  ce  feu  Divin  qui  Tanimoit ,  àuffi 
a«t^il  vu  approcher  la  mort  d'un  œil  calme  8tfe^ 
leiu;  &s  douleurs ,  qui  ontété  trèsaigues ,  ne  lui 
ont  pas  arraché  la  moindre  plainte.  Il  mourût 
comme  il  avoit  vécu. 


A  R  T  I  CL  E    VL 

Paraphrasb  «/«  Difcours  de  Jean  Baptis- 
te ,  Matth.  IIL  7-f  2.  Avec  quelques  Remar^ 
'  qiùs  Critiques, 

(T^Navu  précédemment  que  la  Prédication  de 
^^^  7«if»Èif//i/}r,rapportée  dans  le  IIL  Chapi- 
tre, de  St  M«^iSi^iir,ne  s'adreilbit  pas  direâement 
aux  PbmfiensxomxM  on  le  croit  ordioairêment« 
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&  qu%  f  toiéiit*1à  pour  toute  autre  chofè  quepour 
reeevôfr  le  Baptême  {a).  Il  fera  bon  de  fuivre  un 
peu  ceSeriDon ,  on  jugera  encore  mieux  qui  il  dort 
proprement  reg^der.  Nous  continuons  à  dire 
^ù'ileftadrefTé  direâement  au  Peuple  qui  venoft 
ie  fairel:iaptifer,mais  nous  ajoutons  4ue  cela  n'em- 
pêche pas  que  \tsPharifiens  ne  pûflent  fe  fkîre  l 'a- 
pUcatîon  de  quelques  endroits ,  &  il  n'y  a  pr^4tie 
pas  liéù  de  douter  que  cenefûtauffi  Tintentibâ 
^tJtanBapiiJit.  -  \ 

rour  bien  entrer  dans  re({)ritdeceDîfcduri^^ 
Il  faut  fe  rappeler  le  Caraâère  de  celui  qui  lé  pro^ 
nonça.  On  f&t  qu'il  vîvôît  d'une  manière  retirée, 
iSt  lom  du  commerce  des  Villes.  Son  genre  de  vîfe 
étoit  aflfat  auftère,  ce  qu'on  pouvoît  remarqueir 
&  dans  fa  nourriture  &  dans  fes  habits,  l\  Iihitoit 
les  anciens  Prophètes ,  &entr'  autres  £//V  ^dônt'îl 
•paroiflbit  être  pne  fidèle  copié,  furtout  du  côté 
•du  zèle  &  de  la  fermeté  à  reprendre  les  Pécheurs?. 
Tout  cela  annonce  beaucoup  de  fé  vérité  dans.  Iç 
Prédicateur.  '  •         .^  ,  .  ^      ^ 

-  Bien. différent  des  Orateurs  ordînaîres^*  iï  1^ 
montre  févcte  même  en  commençant  fon  Dîf- 
cours.  If  débute  parunelprc  cenfure,  ficpàrune 
•açoArophe  de$  plus  vives  contre  fes  auditeurs. 
Quand  ce  (aînt  Homme  parut  en  Judée ,  ony  w* 
V  marquoît  une  grande  corruptioii.  Les  Sacrinc»- 
teursvks  DdtteunsdclaLoi  étoîenr eux-mêmes 
fort  déréglés.  Le  gros  du  Peuple  étoit  fort  vî- 
^îeux ,  &  lesf  Conduàeurs  rie  l'étoîent  pa§  m.ôiM^ 
Voilà  de  quoi  juftifier  les  fortes  cenfures^qiië  Ren- 
ferme cette  Prédication. 

•     *  ,  ,  Le 

(il)  BiHiQth.  Rétîf$nnU  Ton.  XLIII.  Fait.I.'       "' 
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.  Le  débat  du  Sermon  n^eft  point  celui  d'un  Ora- 
teur qui  cherche  à  iSater  fon  auditoire,  &  à  ga* 
gner  &  bienveillance.  Il  croit  que  ce  fëroitour 
blierfon  Miniflère  que  d'avoir  une.  ièmblable 
complaiiànce.  Il  Içur  reproche  dès  Tentrée^qu'ils 
font  les  Enfans  de  ceux  qui  dans  les  fiècles  précé- 
dées ont  fait  mourir  les  Prophète$,,<Sc  il  infinue  af- 
fez  clairement  qu'eux-mêmes  ne  lont  pas  trop  (^ 
joignes  d'être  ckms  des  difponcipns  (emblables  à 
regard  de  ces  Envoyés  de  Dieu.  C'eftcequieft 
renfermé  dans  le  titre  odieux  de  Race  de  vipères 
;qa'il  leur  donne  d'abord.  Paroiflànt  fur  le  pié  de 
prophète ,  ce  reproche  convenoit  affex  dans  fà 
bouche.  Mais  comme  il  a  été  remarqué  précé- 
.demment,c'eft  la  préiènce  des  Phari  liens  qu  i  en- 
gage JeanBaptifte  à  prendre  ce  ton  fi  fé  vère.  Son 
Uitention  fecrette  eft  que  ceux  de  cette  Seâe  qui 
^réçoutoient,parta^ent  avec  le  Peuple  la  dure  épi« 
thète  de  Race  de  vipèrei.  C'eft  même  à  eux  qu'el- 
Jïc  convenoit  le  mieux,  &  yéfns^Cbrift  la  leur  ap- 
plique direâement  dans  l'Evangile  (« )» 
.  y  S^j.  Engeance  de  vipères  ^  c^uivous  afuggéri 
lapenfée  de  fuir  la  colère  à  vensr  ? 

Voici ,  ce  me  fèmble ,  le  fens  de  ces  paroles. 

yj  Qui  vous  a  confeîUé  de  venir  recevoir  leBaptê- 

'y,  me  de  moi,comme  un  moyen  de  vous  garantir 

„  des  terribles  calamités  qui  doivent  tomber  fur 

\y  la  Nation  î  Qui  eft-ce  qui  vous  a  |>ortés  à  faire 

„  cette  démarche? 

Mais  quand  on  examine  cette  interrogation 
4*tRie  manière  un  peu  plus  attentive, il n'eft pas 
difficile  d'y  entrevoir  une  forte  ironie  contre  les 

Fia- 
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Pharifiens.  „  Seroient»ce  les  Pharifiens  que  je 
9,  vois  ici  préftns ,  veut-il  dire ,  feroient-ce  vos 
9,  Conduoeurs ,  vos  Maîtres  Spirituels  qui  vous 
„  ont  coofeillé  cet  expédient,  conune  devant 
yy  vou  s  être  (àlutaire  ?  Vous  ont-  ils  déterminés  à 
„  venir  recevoir  mon  Baptême  pour  vous  metue 
^y  à  couvert  des  jugemens  de  Dieu"?Leurs  Doc* 
teurs  étoientfi  éloignés  de  leur  confeiller  cette  dé- 
marche ^qu'ils  avoient  là  actuellement  des  Dépur 
tés  pour  venir  informer  de  ce  Baptême,  &  de  ce 
concours  de  Peuple  qui  s'yrendoit  en  foule.  Xii!S 
Pharifiens ^c\m%é%  de  cette  commiffion^n'étoient 
laque  pour  Xx^vtïiçxyeanBaptiJie  &  fes  adhérent* 

Vs«  8.  Fait  €S  donc  des  fruits  convenaUeià  ta 
repentance* 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence^comme  je  Tai  déjà 
remarqué,  que  plufieurs  deceuxquivetv>ientfe 
faire  baptiferpar^^^WfCroyoientquecette  céré- 
monie, acompagnée  de  quelque  mouvement  de 
repentir ,  eifaceroit  leurs  péchés,  &  defarmeroit  la 
Juftice  Divine*  La  dévotion  ^t%Pharifieméio\t 
toute  extérieure,  &  il  pou  voit  y  avoir  parmi  le 
Peuple  bien  des  gens  imbus  de  ces  mauvais  prin- 
cipes. 3^tfâ«r  Baptifte  leur  dit  donc  qu'il  nefuâit 
pas  de  recevoir  le  Baptême  pour  éviter  les  cbàti* 
mens  qui  les  menacent,  mais  qu'ils  doivent  tra- 
vailler férieufement  à  réformer  leurs  mœurs,  & 
faire  à  l'avenir  des  aâionsalTorties  aux  mouve- 
mens  de  repentir  qu'ils  témoignoicnt. 

En  matière  de  Con  ver  (ion,  les  Hommes  ont 
toujours  eu  beaucoup  de  panchant  à  iè  tromper 
eux-mêmes.  X^uelle  eft  donc  la  Règle  fur  laquel- 
le on  peut  aileoir  un  jugement  certain  de  fon  ^tat  ? 
Il  ne  faut  s'arrêter  ni  aux  pépies,  ni  auxfentî- 

mens« 
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mens,  mars  exanuner  les  aâtons.  „  Voulez^^votis 
„  ùiyoiVydiibitSt.  Cbrifrftome ^  coipinent'vous 
„  ponvrct  faire  de  dignes  fruifs  de  repeii0^amccf 
„  C'eil  CB  menant  une  vie  tpute  différente  de  ceL* 
,9  le  que  vous  avez  menée  auparavant  Avex- 
3,  vous  du  bien  d'MtrqiFîleilituez-le,  &  faites  eu* 
^  fuite  des  aumônes  de  votre  propre  biefi.  Avez- 
„  vous  pris  des  plaifirs  défendus  .^Abftenez-'VoiiS 
y^  voûs-^mémedeceux  qui  pourroient  vous  étte 
,5  permis.  Avez- VOUS  fait  quelqtie  tort  à  yotit 
y  y  Prochain  par  vos  paroles  ou  par  vos  aâlons  ? 
,,' Réparez  le  par  des  bienfaits ,  &  par  de  bons  of- 
„  fices. 

•  jSr^/'i^ifr/avoit  donné  aux  À0»f4#>i  un  Précep- 
te femblable,  ou  plutôt  une  Règle  po«r  bien  jo- 
gei  dé  la  réalité  &i  de  la  iinoérité  de  leur  conver- 
fion.  11  veut  que  leurs  aâions,  depuis  qu'ils  ont 
cmbraifé  le  Chriftianifme  j  foient  tout  autres 
qu'auparavant  ;  il  veut  même  qu'elles  foient  en- 
tièrement oppofées;  Il  leur  dit  qu'au-lleu  que  pré« 
cédemment  ils  ont  hkfervir  leurs  membres  four 
être  des  inftrumens  J^iniquiti  y  ils  doi^etft  àPa- 
^enir  les  faire  fervir  à  la  juftice  {a),  ,)  Jufqu*- 
„  ici  ^  leur  veut- il  dire,  il  n'y  a  rien  en  vous  qui 
•„  n'ait  prêté  fonminiftcreauVicerqu'à  l'avenk 
j,  il  n'y  ait  plus  rien  quinefèrv^d'inflrumentà 
j,  la  Vertu,  Vous  avez ,  par  exemple ,  abufé  de 
, ,  vos  richefles  pour  contenter  vos  paffions ,  que 
„  la  matière  de  vos  excèsdevienne  celle  de  vos 
,,  aumônes.  Ce  que  lé  luxe  &  la  débauche  ab** 
„  forboient  auparavant,  il  faut  que  lâchante  le 
*,,  diftribue".  Cet  A  pôtre,en  donnant  cette  Règle 

aux 
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$xkt  Romains ,  nous  a  donné  en  mjme  tèsu  le 
véritable  commentaire  de  rexhortation  de  JèifÊ 
Baftiftek  faire  des  fruinconvemabUs  àUrepem* 
tanccm 

Vs.  9.  Et  ntprhendizpas  dire  e»  votts^mêmesi 
C'^efi  Akrabsm  aui  eft  notre  Père. 

Les  ^fs  étoient  fort  jaloux  de  la  qualité  d'£^ 
fans  d*  Abraham.  Ils  fe  vantoient  continuellement 
de  cette  gloneufeorieine.Qu'eft  cequifaifoitU 
nobleflè  de  ce  Peuple!  Qu'eft-ce  qui  le  diftinguoit 
il  fort  de  toutes  les  autres  Nations  >  C'eft  qu'il 
defcendoit  de  ces  grands  Patriarches  Abraham  ^ 
IfaëstsC^acob^àoxAuxexi  fè  difqit  le  Dieu  d'un.e  ùr 
çon  particulière  de  ces  Patriarches^dont  la  po(iéri«^ 
té  devoit  donner  au  monde  fon  Rédempteur^  De* 
là  naifToit  dans  les  ^«/fj  la  haute  opinion  quMls  a- 
voient  d'eux*mémes;de-li  cette afieâation  de  par- 
ler il  fouvent  de  leur  extraâion,qui  lies  rendoit  ks 
Enfans  des  promeiIes,laRace  Ciinte  &  choifie  pat- 
mi  tous  les  Peuples.  Rien  donc  de  plus  à  propos 
que  CËtte  réflexion  de  Jean$aftifte  appliquée  à  la 
NatioD  yuive  en  génénil,  Ke prétendez  f  as  vous 
confier  trop  fut  votre  qnalite  aEnfans  d^  Abra-- 
bam.  Mais  rien  de  pl|is  déplacé ,  m  dç  moips  con- 
vâQid>le^  fi  on  veut  Tappl^^uer  aux  Pbarijiens  en 
pardculier^comme  on  le  fait  orditi^renieiu»  Tout 
le  monde  iàit  que  ceux  de  cette  SeÔeièiaiibient 
valoir  ^  s^en  faifoient  accroire  ^  non  par  ce  qui  <iif^ 
tingùoit  les  Juifs  des  autres  Pçoples  9  mais  ^  les 
endroits  qui  diftinguoient  leur  fee^e  en  particul&r 
du  reile  de  laNation.Ilsprétèndp»mt  être  cequ^il 
y  avoit  deplùsiiunt  ^ déplus chdii.  Ceil donc 
au  Peuple  en  génâral  que  Jean  paptifte  adreue 
cette  exhortation  ;  Ne  troyez  pas  être  les  objets  de 
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-Vameiir  de  Dteu,  &  endroîtd'aVteridrefesbîcn^ 
faits  ,fimp1emeni  parce^qae  vousêtes  defcen  dus 
'^AJfràhaM      '  -  /• 

Les  Jutfs  préfomptueux  s*imagînoient   iquc 
tDîeu  étokfti-t  ifetéreflç  à  feur  confervâtion^parcc 
qu'a  n'y  avoit  aucun  autre  Peupljp  qui  le  connût 
pour  leierVîr .11  ne  s'étoif  révéW  qu'à  la poftcrité 
SAhràhani.  JeànBaptiJiey^àX^vçtt  cette  illu- 
fîon.  Je  vous;dhlarjg  qnede  ces  pierres  Dàcu^eui 
-fah.g  n^r^iesEnf ans  i,  Abraham.     - 
-   Apparehimenty^ii^montrbît  dttdoîp  guelqiifa 
rpchers  à\\  péfert/ t)îêu  ay^t  fofme  le  premier 
homme  du  limon,  ilpOu  Voit  de-même  enfermer 
•d*auttes  de  ces  pier/è»  quî-étoîent  aâùeMemeiit 
lous  leui's  yeiix.  C'eft-là  une  figure  vive ,  &  mar- 
quée au  coiù  de  là  vraie  éloquence»  Sa  penfée  re« 
vient  à  ceci  :  Dieu  fiiura  bien  fè  former  un  Peuple 
en  votre  place ,  qui  imitera  mieux  la  foi  &  la  vertu 
à'Abrahàm.^''  "     '        '  ^'    . 

Le  Précurfeur  du  Meffieinfinue  déjà  par-là  la 
Vocation  des  Gentils ,  dont  l'incrédulité  des 
Juifs  fut  l'occafion.  Il  veut  leur  faire  entendre 
qu'il  n'y  a  de  véritables  Eûfans  d*  Abraham ,  que 
ceux  qui  imitent  la  foi  &  la  piété  de  ce  Patriarche, 
&  que  Dieu  peut  lui  en  fuf citer  detelspârmî  les 
Nations  les  plus  batbaies ,  celles  qui  parbiflènt 
les  plus  éloignées  de  (on  Alliance.  Mais  c'eft  au 
Peuple  5^«/f  qu'on  doit  tenir  un  femblaiWe  langa- 
-ge ,  «  non  à  une  fede  particulière  d'entre  eux ,  & 
'c'eft  bien  là  l'intention  du  Pré^dicàteur. 

Vs.  lo.  La  coign/e  éft  mime  défjâ  fnife  aJara* 
cine  des  Arbres.  Tout  Arbre  donc  qui  ne  forte 
foint  de  bon  fruit ,  fera  coupé  i^  jette  auf eu. 

On  apperçôit  aifémentici  une  figure  empruntée 
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^de.r Agriculture,  Çl  qui  abéaocoup de  vivacité. 
Quand  nous  avons  un  Arbre  qui  ne  donne  point 
de  fruityOu  qui  n'en  porte  que  de  mauvais^nous  le 
coupons  pour  en  faire  du  feu.  Jean  BapUftey&M 
donc  feire  entendre  aux  Juifs  qu^ils  lont  dans  le 
cas  d'un  Arbre  inffuâueux  que  Ton  Maître  fè 
difpolè  à  couper.  On  voit affez  que  c'eft  une^é- 
diâjon  de  la  ruine  de  Jérnfalem ,  de  fon  Temple , 
&dc  la  Nation  entière  3  qui  arr!va4o.  ans  après  la 
jBiort  àeJéfuS'Chrift. 

II  femble  que  fi  ces  menaces  s'adrefToient  di- 
reâement  aux  Pharifiens ,  félon  le  préjugé  vul- 
'gaîre,3^^^»Bi»/»*//tfaiiroitdû  leur  faire  craindre 
quelque  punition  qui  les  auroit  regardés  en  parti- 
culier :  s'il  y  a  dans  un  Arbre  quelques  branches  de 
bois  mort,  on  les  retranche,  mais  on  ne  coupe 
pas  l'Arbre  entier.  Ici  on  fe  difpofe  à  couper  l'Ar- 
bre même ,  &  pour  cela /^  coiptée  eftdéjàpofée 
Jur  la  racine.  Encore  une  fois,  c'eft  que  Jeaf^ 

Krle  au  Peuple  qui  l'écoute,  &qui  repréfentela 
ation  entière. 

Vs.  1 1 .  Pour  moi  je  vous  haptife  d'eau^four  vous 
farter  à  vous  convertir  ;mais  celui  fus  va  venir 
après,  moi  eftplus  puijfant  que  moi .  i*fje  ne  fuis 
pas  digne  de  Importer  lesfouliers.  Il  vous  baptife* 
ra  du  St.  Efprit  Çff  de  feu.     ^ 

On  étoit  alors  dans  l'attent&générale  de  la  ve- 
nue prochaine  du  MefQe.  ^^/i»  avertit  de  boime 
heureque  ce  n'eft  pas  lui  qui  eft  ce  Libérateur  pro- 
mis ;  que  cet  honneur  appartient  à  un  autre,  qui  lui 
étoit  autant  fupérieur  qu'un  Maitre  l'eft  au 
moindre  de  fes  Serviteurs.  Il  déclare  qu'il  n'étoit 
pas  digne  de  lui  rendre  les  fervices  les  plus  vils  & 
les  plus  bas. 

Aa  2  Mais 
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Mais  ceci  ne  s*adreflëjMS  aux  PbsuriJieHîy  je  ne 
ûurois  allez  lerépéter.  Cette  réponièn'eft  pas  en* 
core  celle  qu*il  devoit  faire  aux  Députés  de  la  Sy* 
mffpgue,elle  vkndrada&s  lafaite.Celle*cieft  poor 
le  reuple,  St.  Lmc  le  marque  clairement.  Câmmg 
tout  le  PtmfU  /toit  emfufiensy  dit-il ,  ^  que  cbéh 
ttmpenfoitqu^ilpouvoit  tien  être  le  Chrin^lleir 
ditypour  moi  je  vous  baftife  d^eau^nutis  sien  vient 
en  qui  eftpluspuijfant  que  moi ,  &  le  refte  («)• 

rlufieurs  auroîent  pu  croire  qu'il  ne  fiiloit  pa^ 
chercher  le  MefGe  ailleurs  que  dans  laperlbnne 
même  de  Jean.  Il  les  deûbufè  au-plut6t,  &  il 
prend  foin  d*écarter  cette  penfée.  Pour  moi  je 
vousbaptife  JTeau ,  mais  le  Meffie  qui  va  paroître 
'  bientôt ,  vous  bi^ttfera  du  St.  Efprit  Isf  de  feu* 

„  Le  Baptême  queje  vous  adminiftre  9  veut-il 
,,  dire,  n'e(l  qu'une  ablution  extérieure,  uneac* 

^,  tion  fymbolique  pour  exciter  des  idées  de  con- 
,,  verfion  dans  votre  efprit.  Celui  qui  vient  après 
„  moi  vous  conférera  un  baptême  plus  efficace. 
,,  IlvousprociaeralesdbnsduSt.E{pritquipu« 
'^,  rifieront  vos  âmes. 

Il  vous  baptijera  defeu.On  croit  ordinairement 
que  ce  mot  elt  ajouté  pour  exprimer  l'efficace  da 
St.  Efprit.  On  prétend  que  3^ea»  Baptifle  veut  di* 
re  que  le  Baptême  conféré  par  le  Meffie,  ne  (èrok 
pas  une  iimple  cérémonie  raite  fiir  les  corps ,  mais 
qu'il  communiqueroitles  dons  du  St.  Efprit ,  qui 
çomthe  un  feu  fort  aâif  pénétreroit  jufqu'aufond 
i^s  âmes  ^  &  les  puriâeroit  de  toutes  leurs  Ibuillu* 
res.  Il  a  en  vue,  dit-on,  l'efTuiion  des  dons  mt« 
racuieufe  qui  fe  ôt  le  Jour  de  la  Pentecôte ,  &  ou 
l'on  vit  des  flammes  en  forme  de  langues  de  feu. 

Mais 
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MâhO/riirr«ixl*eQteiid  autrement.  Ilcrohqne 
le  Si.  EJfrit  &  le  Feu  marquent  ici  des  choifes 
fort  différentes ,  &  même  entièrement  oppofées. 
Selon  lui,  il  faut  entendre  par  le  Feu  y  la  dernière 
défolation  de  l'Etat  des  ^ivf/j,  jr  Tembrafement 
de  \tnMl^^ts^tJJ€MnBapùftc  venoit  de  prendre  It 
mot  de  Feu  dans  un  fëns  de  rigueur ,  dans  le  verfet 
précédent.  Têute  Arbre  infrnâuenx^^y oxi-il  dit, 
va  être  jePti  au  feu.  Il  s'agit  là  vifiblement  d'un 
feu  destruâif*  De-méme  d£is  le  verlèt  fuivant,  27 
brûlera  lapaille  dans  un  feu  qui  ne  s^  éteint  point. 
Enroilà  donclefens  bien  déterminé.  Il  ne  faut 
pas  iè  laifTer  impofer  au  mot  de  Baptême ,  comme 
fi  ce  terme  devoit  toujours  marquer  des  choies  fa- 
vorables» Les  plus  grandes  affliâions  font  fouvent 
appellées  un  Baptême  dans  les  LXX.  On  fait  ce 
quedifoit^^^i-CAr/Tîaux  fils  de  Zébédée,v©«x 
ferez  bé^tif/s  du  même  Baptême  que  moi(a)ypovLS 
leur  prédire  qu'ils  foufriroient  comme  lui  une 
mort  violente. 

Cyrille  d*  Alexandrie  a  pris  ce  mot  de  Feu  dans 
le  iensde  rigueur,&  voici  ce  qui  femble  prouver 
qu'il  faut  l'entendre  de  cette  manière,  c'eftque 
St.  Marcy<{\x\  ne  fait  point  prédire  à  Jean  les  mak 
heurs  de  la  JudéeAm  fait  dire  amplement.  Il  vous 
baptifera  du  St.  Éfprit  {b). 

Ces  deux  mots  ne  doivent  donc  pas  être  joints, 
comme  s'ils  n'excitoient  qu'à  peu  près  la  même 
idée.  Au  contraire  il  fiiut  les  regarder  comme  en 
oppofîtion ,  &fai&nt  une  alternative.  Le  MeflSe 
vous  inondera  ou  de  les  grâces,  ou  de&schâti- 
mens,  fui  vaut  que  vous  vous  conduirez,  veut  dire 

foo 
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fonPrécurfear.  Dans  lafuite  il  nous  fixe  â:  Cette 
alternative  d'une  manière  à  né  pouvoir  pas  nous  j  ' 
méprendre.  //  féparerale  blé  de  la  paille  ^  dii-il 
au  vs.  1 2*  L'un feraferré  dans  ron*grenie]:,&  l'au- 
tre jette  au  feu. 

Il  nous  le  repréfente  comme  fe  fervant  d'un 
t;tf;irpour  faire  cette  féparattoh.  Ilafomvan  à  la 
main.  Les  Prophètes  s^étoientdéjàfervis  de  cette 
image,  &  c'eft  d'eux  qu'elle  eft  empruntée»  llnet' 
toyera  entièrement fon  aire ,  ajoûie-t-il. 

Il  y.  a  quelque  diâ^érence entre  le  Van  des  An* 
dens  &  le  nôtre.  Nous  donnons  ce  nom  à  un  in- 
ftrtiment  d'ofier  qui  nou&  fert  à  purger  le  Blé,  en 
fècouant&^'tantaflèzlongtems  le  Van  en  dif- 
férens  fcns .  Par  ce  mouvement  on  vient  à  bout  de 
nettoyer  le  Froment&  d'en  ôter  les  immondices. 
Gelaiefiûruît  autrement  chez  les  Orientaux,  Ils 
ne  battoient  pas  le  Blé  dans  des  granges  comme 
nous.  Cette  opération  fe  faifôit  dans  ce  qu'ils  ap- 
pel loient  Mïit  Aire. 

UAire  eft  un  lieu  en  plein  air ,  où  Ton  bat  le 
Grain  &  où  on  leféparede  fà  paille.  Dans  tout 
V  Orient  fi,  en  particulier  dans  la  Paleftine^s  Ai- 
res étoient  un  terrain  battu ,  durci ,  aplani ,  &  pré- 
paré exprès  pour  cet  ufage.  Les  anciens  Auteurs 
qui  ont  donné  des  Traités  d'Agriculture,  nous 
marquent  éxaâementla  manière  de  faire  ces  Ai^ 
r^i.  On  y'amafToit  les  Gerbes  pour  les  y  battre, 
non  avec  des  Fléaux  comme  nous ,  mais  en  les 
fai&nt  fouler  par  des  Chevaux  ou  par  des  Bœufs. 

?ueIquefois  aufQ  on  iaifoic  rouler  deilùs  des 
raîneaux,  ou  desefpèces  de  Chariots  fort  bas^ 
&  dont  les  roues  étoient  fort  épaîfTes.  Quand  le 
Grain  étoit  battu, on  enkvoit  la  groilè paille  qui  a- 
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■  •  • 
l^it  fon  uûge^.imis  la  menue  pajUe  réduite  en 

TOuflî^rc ,  étoif  jjçttéeim..vent  par  le  moyen  d'une| 
relie,  &  k  bongràinreitomboiLdans  VJtre.  Ënfin- 
qatonetto^oit,  &  .ces  menues  pailles  emportées' 
Rar  le  vent ,  rj^iifès  dans  un  monceau  comjne  des. 
halayufes^étoiént  confùméespai:  le  feu.lPour  bien^ 
^tendre cesflienaçes  de 5^fi2».B^/?^/7?^îl faut  né-' 
ceflàirement  connoître  ces  ufages  Orientaux, 
r  QuelqucsCritiqu€«,entf'  titres  le  Père  Simon^ 
auroîent  voulu  qu'on  n'eût  point  employé  ici  le 
mot  de  Van ,  mais  fimpîement  celui  de  P  elle ,  qui 
exprime  mieux  lamanièie  de  féparer  le  grain  d'à* 
vec  la  baie  chez  les  3^»i[fjr.  Le  Père  Bouhoufs  re- 
prend encore  une  autre  chofè  dans  la  plupart  des 
yTprfonsJifeilme celle  de  Part  RQyaj^$c  celle  de 
Genève^  qui  ont  traduit,  //  a  le  van  à  ta  main. 
La  faute.ielori  luî^bonfiRê  en  ce  qu'un  ihtftdtiiént 
àvaner  Jte  tient  toujours  dès  deux  mains i,  &.îî6ri  â- 
vec  unç  feule.  Maïs  n'en  déplaîfè  à  ce  PuVifteV  ^ 


le  bon  craiii  de  labaléV  la  critique  d'u^i^/^/V^fe* 
roit.iEphdée.^  Jt^  fàlbît lés  3eux  main$,ifoirq^^  ce 
fût  un  nfim  avec  fts  4eux  anfes-V'dU  line  fimpîè 
pêlie*  Maji  le  Meflîe  fa'ëtôit  pas  èhcdre' entré  dam 
les  fondions  àtÙLc\{^igi^.JeanBdptifteyt  dépeint 
feulement  comme  fé  difpôfant  àfairfeteiteiépa- 
ratian*  L'image  eft  donc  fortjùfte  en  le  peignant 
comme  ayant  iim t)lém'entcët  îtiftrùmèhV  a  ïa'mkin. 
>-'Pour  taire  encore  mieux- fentir  quelatrttîqufe 
4u  Jéfmte^x  la  V cf  iîonHe  Mgns  &  fu^  la  nôtre , 
éft  une  pure  chicane  ,  fupjpofons  qud^quartB'^^/^^ 
Bapùjle  a  menacé  les  KrbféS  îrifru/Êtuéàx ,'  il  etîft 
dît  comme  ici,  Il  à  la  çols-nee  à  la  niâtni  dotfe 

'    "    A^ai:  "■  '"*    Cerf* 
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Ccnfcur  auroît  pu  remarquer  dc-méme  qtf  îl  faut 
les  deux  mains  pour  fe  fervir  d'une  hache ,  &  rien 
li'auroit  été  plus  déplacé  que  cette  remarque  , 
parce  que  le  Meffie  eft  repréfenié  comme  fe  pré- 
parant à  couper  cet  Arbre,&  non  pas  encore  coni- 
çoc  y  travaillant  aôuéllerncn t.  ^ 
*  Cc$  petites  obférvations  Tur  les  îniages  qu'cm- 


ipiiffemel 

âc  ^/r»7<ï/^>»  on  put  remarquer  la  réparation  4u 
bon  grain  d'avec  la  inaùvaîfè  pîdlle.  héiChré* 
^iV«;  quîs*étôientçonvcrtîsi  &  qui  avo.ient  recon- 
nu le  Meflîe.trouvèrent  ùnafyledans.  lapetite  Vil- 
le de  Pellày  çc  le  refte  des  Juifs  périt  de  la  manière 
la  plus  tragique.  L'Arbre  înifruâueùx  fut  coupé 
^jetté  au  feu  comme  la  baie.  Avant  cette  catàiP 
iroohè  la  N^tiônjuive  avbit  bien  éprouvé  quel 


partie  dîfpêrfée 
ait  jamais  eu  de  retour. 

jl  ne  faut  donc  plus  être  furprîs  fi  un  Prédica- 
teur ,ou  plutôt  un  Prophète  qui  avoit  i  annoncer 
ie  fi  terribles  iSéàux,  le  prend  fur  un  ton  fi  hàut^fur 
le  ton  menaçant  des  anciens  Envoyés  dé  Dieu.  H 
parle  durement  aux  7iif/jr,ïl  leur  Fait  les  réproches 
les  plus  accablans.  Ç'étoit  un  Boanerge ,  un  Fils 
duXonnerre.  Ses  paroles  étoient  autant  de  fou- 

'      *  dres 
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d^jcs  ^m  abattoient  les  pécheurs  à  fes  ^ieds.  St^ 
Eafile  lui  applique  ^  d'une  nianière  fort  ingénieur 
fe,un  endroit  du  Pfeaume  xxvii.  où  David  ài^ 

2|Uè  la  voix  de  Dieu  tonne  fur  le  bord  des  eaux  ^ 
branle  tout  le  Défert ,  ^  renverfe  les  Cidres.  Il 
parloitaux  Grands  avec  lainéme  fermeté  qu'aux: 
petits. 

Do»t  Calmet  prétend  que  la  véhémence  de  ce 
Difcoûrsproduiiit  un  effet  bien  iingulier  fur  les 
Pharifien's  &  les  Saducéens.  Us  étoient  Tenus  vers 
yean ,  dit  il ,  dans  ^intention  de  le  faire  baptifer  ^ 
ihais  rebutés  par  lafévérité  &  Tâpreté  de  fës  cen- 
fures^  ils  s'ep  retournèrent  fans  avoir  reçu  le  Bap- 
tême. Il  y  a  une  raifon  plus  naturelle  de  ce  qu'ils 
ne  furent  pas  baptifés ,  c'eft  qu'ils  n'en  avoient 
pointeuledeflèiù^  À  qu'ils  étoient  là  pour  toute 
autrechoie. 

jAl  l'égard  de  la  Multitude  qui  étoit  venue  vers 
^eàn  avec- de  meilleures  intentions,  elle  ne  fut 
point  bldDTéc  defafévérité.Ona  remarqué  il  y  a 
longtôns  que  le  Peuple  aime  ailèi;  la  Morale  fé- 
vère,  ik  qu'il  fuit  plutôt  un  Pirédicateur  rieide 
qu'un  aiutré  qui  débiteroit  des  maximes  trop  aaou^s 
des ,  pour  ne  jgas  dire  relâchées.  St.  Luc  nous  ap- 
prend que  les  TrouTCs ,  après  avoir  ouï  ce  Dif* 
cours  n^ptd^r^tàQjeanBeftifie^trï  furent  tou- 
chées, if  lui  demandèrent,i2?^/^^^^-'-^^*'^  donc\' 

Cet  amas  de  Peuple ,  compofé  de  toutes  fortes 
d*état$  y  fe  jette  \  fes  pieds,  &  lui  demande  inihim- 
inèntde  les  conduirç.  Effrayés  desjugemensde 
Dieu,  ils  s'emprefTent  à  le  queftionner  lur  ce  qu'il- 

faui 
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fiuit  faire  poars.*«Qgarandr«CefageDireâeurv« 
doacfei»ii|OQtierÂpc<A^tleçhea)jndulàlut.  Il 
Goçuneoce  par  lÀurfcefciirçles.  Oeuvres  de  cha- 
r|té&  de  xniféricocde*  Que  celui  qui  a  deuxba^ 

^  cehi^mA  deqHi^  m^g^  fm^ufe-de-m^me. 

On  voit  aflèx  que  ce  Précepte  ne  doit  pas  s'ex- 
pliquer à  la  ri|;uettr,&  que  fi  Ton  veut  le  prendre  à 
la  lettre ,  tuictrle  &n$  fu -U  faut  lui.donnei  :  (^ue 
celui  qui  a  deux  babit$ ,  l'un  qui  lui  eft  néceflàîre, 
&  Tautre  fuperâu  ^  donne  à  fon  Frère  qui  n'en  a 
point,  celui  dont  il  peut  fe  paflèr.  11  efi  bien  permis 
d'en  avoir  plufieurs,s'ils  font  nécelEure$.*S/.5^/ro- 
me,qm  ne  doit  pas^tre  regardé  comme  unCafuif- 
tefeliehé>âitqa^tiout<:edont  potre  corps  a  be« 
foîo  pour  le  mettre  |  couvert  de  h  rigueur  des  lài- 
fbns,  ne  doit  être  confidéré  que  comme  un  feul 
habit.  On  peut 'donc  Uvoir  fnnocemment  habit 
d'Eté  &  habit  d'Hiver  ;  de-même  habit  de  Ville 
&  Fpjjît  de  CamF^gfle.^lJn  Prédicateur  de  Paris  , 
pour  tfaVblr  pas  âijifi.expliqué&ii>itJgé  ce  Pré- 
cepte, a  été  blâmé  j^ar  |in  oe  nos  Poètes  modernes» 
qui  lefait  tombée  en  çpûtradiâioa  avec  lui-mé- 

Jeaii 
(a)  VAhhédi  VilUêrs  dans  fon  Aride  Prêcher,  dit  qa*un 
Vtédicztcut  avoît  foitenîent  dcclatn^  contie  le  Laxe.  Un 
bon  Bourgeois  fut  touch^^  fermon.  21  raporta  à  fa  Fem- 
me qçe  ce  £é\'hte  Moialifte  leui  avoitdic  apIès5^  Jeaitf 

JlfsÊUppt^/e/aàver^  n'avoir  fu'tmfiulhaUt* 
,  U  en  avoit  deux;  U  cbareei)  fa  femme'  d'en  vendre  un  , 
^d*en  poin^rraigeQt.àl'Hotel-Dieu.  La  femme  txouva  à 
piopos  d'avoir  aupaiavant  quelque  explication  là-deflut 
^vec^e  ligonieuz  Cafuifte.  Elle  eut  aflez  de  peine  à  lui  par- 
ler, parce  qu'il  étoit  diftrait  pai  plufîeurs  amuiemens  mon» 
dains.  Elle  vint  enfin  mi  mauji  pour  ne  pas  le  manquenUn 
valet  loi  dit,  ^  jgiK 
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du  vétemeut  &  de  la  nourriture  cpmprendtous 
lç&  autres  fècouf  s  que  le  Prochain  eft  en  droit  d'at- 
tendre de  nous.dan$  Tes  befoins*  Après  ce  Précep^ 
te  eénéral,il  dpnne  enfuite  à  chacun  des  avis  &  de^ 
inltruâions  convenables  à  &  condition  &  à  Ton 
genre  de  vie. 

^  St.  Luc  fait  paroître  différens  ordres  de  gens/, 
qui  avec  le  Baptême  viennent  lui  demander  pour 
la  fuite  une  règle  de  vie.  Ils  mettent  abfolument 
leurs  âmes  entre  Tes  mains  ,&  ils  font  prêts  à  exé- 
cuter tout  cçxju'il  leur  preicrira.  Les  premiers  que 
oet  £vang4iiAs.ûitroduit^on(^d^  Ei^licai^s ,  des 
Fermiers  des  Receveurs  des  Droits  publîcs.Tou- 
chés  dé  fe^  prédications' ils  lui  demandent  com-* 
ment ilSf^^oient reconduire poi^r 'fe  procurer  la 
faveur  du  Ciel.  Il  leur  répond  qu'ils  dévoient  fur- 
tout  fe  corriger  des  défauts  d'inhumanité  &  d'a- 
varice fattaichés  à  leur  profeffion.  Il  leur  défen^ 
d^ufër  de  rigueur  fans  né-cef&té ,  de  rien  exiger 
au-delà  de  la  taxe^^  &  de  rien  retenir  des  droits  pu* 
Uicsx}ui:pailènt  par  leurs  mains. 

■  LXêsJpldats^luiayant  aujji' demandé  ^  Et  nom 
fUede^^QMS^pousfoire'i  11  leur  répondit ,  n^ufez 
ni  d^extorjiaj^ifti  de  fraude  ^nvtr^  ferfonne  ^  ^ 
contentt!^'VQ}(0  de  vos  gages  (a) . 

Il  leur  ordonne  donc-.des'en  tenir  à  leur  paye, 
iknspiller,ËtnSruferdeçoncoâio|is.  Illeur défend 
>de  violenter  perfonne  pour  extorquer  oudel'ar* 

gent 

Jiu/t.peur  aller  aux-cbamps_  y.  M^nfitur  changeait  d'Mit^  - 
Change  d*hà6it  l  dit-elle.  Adieu  Je  me  retire  ,. 
'Puifqit^il  a  deux  habit  s  je  n*ai  rien  à/ui  dire^ 
.  (4)  Lue  IIL  14. 
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nt  on  des  provifions  qui  ne  leur  foatpomt  dnet « 
,  ien  de  plus  ipropos  que  ces  leçons.  On  fait  afTet 
combien  ces  fortes  de  gens  font  fu jets  à  abufer  de 
laforcequMlsonten  maÎQ  pour  piller  fans  fcru- 
pule,  &  prendre  par-tput.  L'exhortation  faite  aux 
Publicains  n'étoit  pas  moins  nécefBiire,  puisque 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  embraiTé  cette  profef- 
fion  emploient  toutes  les  vexations  imaginables 
pour  accabler  le  Peuple, 

II  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  que  ^Viiiip 
Baptifte^  quoique  d^uq  caraâèrefêvère,  n'outre 
point  ici  la  Morale,  Des  Rigoriftes  pourroient 
trouver  qu'il  a  trop  d'indulgence  pour  deux  pro- 
feffions  fort  décriées  ,  &  qu'il  devoit  ordonner 
aux  Soldats  &  aux  Publicains  de  renoncer  abfolu- 
ment  à  leur  métier.  Mais  rien  de  plus  £igedans 
le  fond  que  ce  qu'il  leur  prefcrit.  Le  métier  de  la 
Guerre  peut  s'exercer  innocemment.  On  ne  doit 
dcsaprovivcr  que  les  Guerres  injuftes,  &  la  licence 
des  doldats,De-méme  à  l'égard  des  Publicains,ce 
n'eft  pas  leur  profëffion  qui  eft  criminelle,mais  l'a*, 
bus  que  l'on  fait  du  nom  &  de  l'autorité  du  Prmce 
pour  s'autorifer  à  commettre  des  injuftices. 

Si  nous  pouvions  favoir  le  jugement  que  les 
Pharificns  prononcèrent  entre  eux  fur  ceDilcours. 
de  Jean  Baptifle  après  lavoir  ouï^il  nous  àideroît 
beaucoup  à  décider  la  queftion,  dans  quel  efprit  ils 
étoient  venus  à  cette  cérémonie.  Mais  on  ne  doit 
pas  s'attendre  de  trouver  ces  fortes  de  détails  dans 
nos  Evangéliftes.  Un  Auteur  de  l^Eglife  Ro^ 
mainez  elïayé  de  fupléeràleur  filence»  C'eft  le 
ViteCrosfef]  éfuite  dans  fes  Exercices  Spirituels. 
Ayons  la  curiofîté  de  voir  comment  il  donné  cû(br 
ï  fon  efprit  pour  les  f^ire  parler  daas  cette  occa** 
fion.  Xfi\ 
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iMPhatifiens^  ieloncet  Auteur, trouvèrent 
d^abordcePrédicateur  trop  véhément)  &méme 
emporté*  „  Il  commence  par  des  inveâives&  des 
,9  injures  ^dilènt-ils ,  belle  manière  de  s'attirer  la 
^  Uenveillance  de  fês  Auditeurs  !  Il  les  qualifie 
^y  dès  le  premier  mot  de  Race  de  vipères.  Con- 
),  tinuant  fur  le  ton  menaçant,  il  neparle  que  de 
,9  brukroudétruire.  Les  gens  delà  Nation  font 
^,  unboisfiériledeftinéaufcu,  de  la  paille  ou  de 
^,  la  baie  qui  doit  être  auffi  confumée  par  les 
^,  flammes* 

^  Mais  ce  Prédicateur  fi  févère,  continuent 
^,  ils ,  n'ell  plus  le  même ,  dès  qu'il  fe  mêle  de  di* 
^,  riger.  Après  un  début  fi  véhément,  rien  de 
5y  plus  foible  que  fes  direâions.  Elles  vont  ju& 

),  qu'au  relâchement.  Cet  hommeefttout-à-&it 
3^  favo]ld)le  aux  Pécheurs.  Voyei  la  condescend 
^,  dance  qu'il  a  pour  les  Publicains.  Ne  devoit-il 
^,  pas  les  obliger  abfolument  à  quiter  leur  emu 
^9  ploi ,  que  tous  les  gens  de  bien  abhorrent }  I^ 
,,  tributs  qu'ils  exigent  font  pour  les  Romains  ^ 
^,  les  oppreflèurs  de  notre  Nation.  Les  confeils 
,,  qu'il  donne  aux  Soldats  font  aufli  fort  impar* 
^^  »its.  Il  devoit  les  exhorter  à  quiter  le  métier  des 

,,  Armes  fi  dangereux  pour  les  mœurSiLa  plupart 
j^  de  ces  Soldats  ftrvent  dans  les  hxméesRomai* 
^y  »ej)  ils  prêtent  leurs  bras  pour  nous  tenir  dans 
,,  lafervitude.  Quelle  Morale  efl  donc  celle  de 
,,  ce  beau  Direâeur  !  fes  c<xifeils  foutiennent  mal 
„  fes  fermons.  Qu'il  fe  mêle  de  prêcher ,  &  non 
,,  de  diriger  (<j)  :s'il  eft  bon  à  quelque  dhofe^  c'eft 

9)  tout 

^a)  <>iidiroitdtt  ^.BomrdaUut  qu'il  raifaifoicenChai* 
se  9  lâus  qu^il  donnolt  au  xal>ai9  daas  le  Ttibunal  de  la  Fe« 
jittcnce. 


^ 
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j^»j6ataQplas^drerj0£<Qhettr$.d\}^ilrbk^da 
^, .  vice  ;  mais  c'efi  parfBi  Aou$  q,u!U  ttn^  cherctiqr 
^y .  dcs^Maitieslabiles  à  ponçTiuneiacoe  i  la.pe]> 

,  Qiio^ufi  les  réflexions  quc^QçJ^V/ri^f&^ux 
Pharifietii  ne  ixiaDqOent.pa&  dc^yraifenabiaocç. 
Je  plo& fiir  eft  dé  nou&ca  tenir  à  ce  qpc  nous  difeot 
les  Evangélifies.  Dans  Vartangement  qoej^d 
dooné  à  ce  qu'ils  nous  oouapportélbrnotieui^ 
jet  ^  j'aLétabliiqa'aprèt^ue;  les  Bhmji^s  evreot 
ouï  cette  Prédication^ls  s'acquitèrent  del»  con[L- 
miâiondontiU  ^toient  .chargés.  :«S^»  Jean  npus 
•en  rend  taifonâ'ane  m^iàre  Tort  dtcoQâandée, 
dans  le  LChap.jdefon  Evangile.  Il  s'^agUToit  .d'a- 
bord (te&voir  s'il  n&fe  donooitpoint  pour  leMeé- 
£e.  Il  h  déclara  yiifneh  nia  point  ;  il  le  prêtefia 
boMUment  en  ces  termes  ^je  Me  fuis  Point  le  Cbrifi 
X^^).  JiP,me  fers  ici  de  la  Vcrfion  de  Berlin  f  mais  il 
me  femble  qu'il  y  a  quelque  chofe  a  dire  fur  œ 
tour  dephraie,//!;^  k  nia  f  oint,  C'eft  quelque 
chofe  de  bien  rude  dans  notre  langue  que  cette  fa- 
çon de  parler,  //  ne  nia  point  qu^il  n^étoit  point 
ée  Chrifi. 

Il  y  a  plus,c'eft  que  je  croîs  que  cette  Verfion  , 
fieftimable  d'ailleurs, n'a  pas  rendu  ici  la  pen- 
fée  de  l'Evangélifle.  Ces  mots ,  il  ne  le  nia  point , 
quifemblentune  répétition  inutile, ne  font  plus 
tels  dans  l'OriginaU  Ils  excitent  uneidée  nouvel- 
le ,  &  ajoutent  une  circonftance  eflèndelle ,  mais 
qui  fe  rapporte  à  un  autre  tems  qu,e  celui  de  la  Dé  - 
putatîon.L'Evangélifle  a  voulu  dire  que  non  fea* 
lement  Jean  Baptijie  déclara  dans  cette  occafion 
qu*il  n'étoît  point  le  Meffie ,  mais  que  dans  la  fui- 

tç 
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te  il  n*a  jamais  deftvdtié  ce  témo^nage ,  &  qu'il  « 
toujours. été  uuifprmç  li-defliis,  La  .nouvelle 
Vèriionde  Gcîi^i/^f^itbieaXeatitla  ciiconfiaucé 
de  ce  témoig»ag$î.  i?fP^j7i,.&'.i7.«c  ^*^'«^ 
defavoué^il  comejj^^ 

Gela  exprinie  ma  clâiceniçut jque  daus  toutes  les 
occaiions^qui Te  ^pt  prél^têes .daus ,1a  fiqte^ 
5^^if»aper(ifté  idatis  £i  Wemiere  déclaration,  ce 
qui  eft  la  penfée  de  l'Evangélifte ,  que  très  peu 
d'Interprètes  qptfintîe.     ;     , 

Ces  Députés  pjcffèrent  Jeam  Baptiftey&  lui , 
firent  de  nouTellesQueftions.  Ils  lui  demandent 
s'il  cft  EUe^  ou  s'il  fc.donne  pour  Prophète.  Ilr^ 
pond  que  non.*  L'ËvàQgéJifie.nous  apprend,  que 
ces  Députés  étoiem  dcsSatrificatems  i^  des  Lé* 
vîtes  (a) ,  par  conféquent  jaloux  des  droits  du 
Clergé  &  intérelTés  à  les  défendre.  Ils  viennent 
donc  faire  des  informations  fur  ce  concours  de 
Peuple  qui  fe  faifoit  baptifèr  par  7^^^.  Poivrf  j^of 
baptifeZ'Vous  ^  lui  difent-ils^^  vous  nettes  ni  le 
Cinrift ,  ni  Elie ,  ni  un  autre  Prophète  (Jh)  > 

On  le  regarde  comme  un  Homme  qui  veut  s'é* 
riger  en  Chef  de  paru,&  le  Baptême  qu'il  admînit 
tre  à  fes  Difciples  comme  en  étant  le  iignal.  Quoi- 
que 5^^411  fût  d'une  famille  Sacerdotale,  on  ne  le 
Sge  pas  pour  cela  autorifé  à  entreprendre  fur  la 
ifcipline  Eccléfiaftique ,  &  moins  encore  à  le 
faire  lans  permiffion.  Le  Grand  Confeil  lè  pique 
de  maintenir  Tordre  dans  l'Eglifè. 
•  Ces  Députés  lui  font  donc  des  queftions  pref- 
fantes.  Ils  lui  demandent  quels  font  fes  titres,  < 
quel  droit  il  a  d'enfeigner ,  quel  eft  fon  deilèin  en 

ad- 
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adhiiniftrantle  BaptSme,  s'ilfepropofe  d*ëtâblîr 
une  nouvelle  Seôe?  Le  féal  titre  qu'il  fe  donne 
c'efi  celui  de  Préeurfëur  du  Meffie ,  qui  va  paroi- 
tre  incefTamment.  il  dit  que  fon  emploi  eft  d'en 
itre  le  Meffaeer  &  le  Héraut;  qu'en  cette  qualité 
il  exhorte  lesjuifs  à  devenir  gens  de  bien ,  pour  fe 
difpofer  par-la  à  le  recevoir  ;  que  fon  Baptême  eft 
une  aâion  fy  mbolique ,  qui  n'^  d'autre  but  que  de 
faire  fentir  d'une  manière  frappante  la  nécemté  de 
changer  de  conduite. 

J'ai  cru  qu'en  finiflànt  je  devoîs  un  pcum'é- 
tendre  fur  cette  Députation  ,<  qu'on  peutrq;au:der 
comme  la  Clef  de  ce  que  St^  Matthieu  a  interjette 
dans  le  III.  Chap.de  fon  Evangile  fur  les  Pbari* 
fiens ,  à  qui  prefque  tous  les  Interprètes  avoient  at- 
tribué un  deflèin  bien  différent  de  celui  quilesa* 
mena  vers  ^ean  Baptijie. 

A  R  t  î  C  L  E    VIL 

VersuChe  und  Abhandlungên  der  Nà-^ 
ttîrforfchenden  Gefellfchaft  in  Dantzig. 

Ç'cft-à-diré, 

.Essais  Sff  Mémoires  i/e  la  Société  des  Âmt* 
teurs  derHiftoire  Naturelle , formée  )  Dont* 
zig.  Tome  Premier  ^  Dan txig  chez  Schreibcr. 
1 747.  in  4.  de  600  pages^,  avec  8.  planches . 

T  A  Société  ^  dont  noui  annonçons  les  Ôuvia* 
■*— '^  ges,s'eft  formée  uniquement  par  elle  mémc^ 
&  la  proteâion  des  Princes  n'y  a  aucune  part  .Une 
Académie  penfionnée  a  désavantages,  c'eiïùne 
armée  de  troupes  réglées  i  mais  il  y.a  prefque  plus 
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degîolre  à  fôvkla  vérité  à fes prbf)resaépcns;c*cft 
line  aflbciatioh  de  Patriotes ,  qui  s'offrent  d'eux- 
mêmes  à  défendre  Iji  Patrie.  Peut-être  là  première 
çombattra-t-clle  avec  aVapuge^majs  on  a  plus  d'o^r 
bifeatîori  aux  particuliers  quIfottncntJa  dernîèrci 

Dès  l'année  1  jop  il  fe forma  i  Dantzig  une  So- 
dété  de  Savans.  Ses  aflè|nbléés  durèrent  fept  ans  ' 
&  n'auroient  pas  fini  encore,fi  lé  mérite  des  AÎerii- 
bres^qui  les  compoibiènt,  ne  les  âvôit  élevés  sE 
dès  Charges ,  où  dei  âêvoir^  inévitables  exigèrent 
tout  leur  lpifir< 

Unenôuvelle Société coilnltien^  à  le  foriiier 
en  1742.  Elle  s'arrangea  dès  lors,  &  fe  procura 
les  infirumens  néceilkires  pour  les  expëriénceir 
de  P]îy fiquerfes  affemblées  commencèrent  le  2  dci 
Janvier  1743.  G'éft  cette  dernière  Société  dont 
nous  annonçons  les  Mémoires^  &  dont  un  nou- 
veau Tome  eft  fur  le  point  de  paroître.  Celuidont 
nous faifons  Tex trait ,  comprend  25-  Mémoire». 
Nous  ne  parlerons  que  de  ceux  dont  ^e  fiijét ,  & 
lamanière  de  le  traiter,  nous  paroîtrontétre  à  la 
portée  de  toute  forte  de  Leâeurs  ,&  nous  nous 
contenterons  de  donner  les  titres  de  ceux  dont 
l^analyfe  efFrayerolt  par  la  difficulté  ou  par  le  dé- 
tail. , 

Nous  omettrons  doncentièremîentleMéfnoîrc 
(ïe  Mr.  iCirA^  fur  une  nouvelle  efpècede  Balan- 
ce: un  Niveau  de  nouvelle  invention  du  même; 
une  Differtation  fur  les  taches  du  Soleil ,  &  fur  les 
moyens  d'en  déterminer  la  diftance  de  fon  difque: 
fur  la  fineflè  (&  la  vîfibilitéde  l'air,^  U|ie autre  en- 
core fur  la-queue  des  Comètes ,  toutes  du  ihéme 
Auteur.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  du  Mé- 
riioîre  de  Mr.  Hanow ,  dans  lequel  il  compare  \es 
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poids  &  les  mefures  de  fon  Pais  avec  ceux  de  Pa^ 
ris  &  de  Londres ,  ni  d'un  autre  du  même  A?iteur 
fur  les  moyens  dont  on  le  fert  pour  peler  le  blé. 

Mr.  Klein  a  enrichi  ce  Volume  de  plufieurs 
Mémoires  4e  là  façon  Dans  le  premier  il  nous  ap- 
prend ce  que  Texpériencea  confirmé  d'une  ma-* 
nière  à  conferver  les  fleurs^que  feu  ^.Thummig, 
cnfeisne  d'après  Mr  de  B^ckhr,  Il  s'agit  de  cou- 
vrir de  ûble  des  fleurs  dont  on  veut  conferver  la^ 
couleur  &  l'odeur.  Elles  perdeQt  la,demfère,  &  la 
bdiuté  de  la  première  ne  le  conferve  pas  auffi  par^» 
faitement , que  lAx.Thummig  fel'étoit  pronijs« 
Les  Jacindies  par  exemple  n'ont  point  céuffi,  &  le 
lècret  né  vaut  pas  la  peine  qu'oà  le  donneroit. 
^  Un  autre  Mémoire  ell  deftiné  à  défendre  les 
PoilTons  contre  l'Auteur  d'un  extrait^qui  fe  trou- 
Tedansla2  Part. du 37.Tom. dchSthliothèfue 
Françoife.  Cet  Anonyme  refufe  aux  poiflbns  le 
lêns  de  rouïe,&  la  faculté  de  proférer  des  fons  ;  il 
les  fait  fourds  &  muets.  Mr.  Èlein  a  pris  de  la  ten* 
(kellè  pour  les  poilTons  (a)^  fur  lefquels  il  a  beau* 
coup  travaillé  ;  il  prend  leur  partie  d'autant  plus 
fondé  à  lefaîre,  qu'il  croit  avoir  découvert  dans 
un  grand  nombre  de  ces  animaux  jufqu'aux  oilè- 
lêts,  analogues  au  marteau,  à  l'enclume,  &  à  l'é* 
trier  des  quadrupèdes.Il  commence  par  mettre  en 
fureté  une  claue  fort  étendue  de  poiflbns  3  qui 
ont  évidemment  de  la  voix,  &  dont  les  organes  de 
l'ouïe  font  à  l'abri  de  la  cemure  ;  c'ell  la  clafle  des 

Ba- 

(a)  Il  a  écrit  un  Ouvrage  fur  les  Poiflbns,  dont  nous  a- 
▼onr  donné  des  Extraits  dans  la  Bfbliût//éfue  Bjùfynnéê 
Tom  XXX  &  XXXV.  Le  dernier  Tome  en  vient  de  paroître^ 
Se  nous  en  ferons  mention  dans  le  piemici  de  nos  volumes 
qui  Suivra  celui-ci* 
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Baleines,  ou  des  Poiflbns  cétacés.  Ils  magiilènt 
avec  force;un  Narwbàl  a  effrayé  les  habitant  d'un 
village  da  Duché  àt  Brème  \  ils  ont  cru  entendre 
les  cris  d'un  équipage  dont  le  vajflèau  faifoit  nau- 
fragé, &c^é  toit  un  lèul  de  ces  poiflbns  qui  avoît 
échoué.  Et  pourquoi  fèroient  ilsprivé'sdu  privi*- 
lège  de  la  voix ,  puifqu'ils  ont  des  poumons ,  une 
trachée  &  un  larynx  ? 

Mr:  Klein  it  fert  habilement  de  Tes  avantages» 
Eft*ir  probable  ^dit-if ,  qu*une  feule  claflé  de  poit 
IbnS  ait  re^u  le  don  d'entendre  &  de  proférer  des 
fons ,  &  que  les  autres  animaux  leurs  compatrio* 
tts  en  foient  deftitnés  ?  L'atialogie  de  la  Nature 
parle  pour  eux ,  l'induâiôn  tient  bon  datis  la  créa- 
tion.' Mais  cet  ar^memn'èd  qu'un  avantgarde, 
Mr.  Klein  le  fait  fuivre  parun  autre  infiniment 
plu^  fort ,  c'elt  l'expériefice.  Les  poiflbns  defti- 
tués  de  poumons  ne  font  pas  privés  pour  cela  de 
lavoix.  Les  Carpes  occupées  de  l'ouvrage  delà 
génétation  font  un  bruit  ailèx  femblable  à  celui 
que  certaines  perfonnes  mal  élevées  font  en' 
marchant  :  c'elt  un  tintamarre  extraordinaire  , 
quand  une  foule  dé  ces  poiflons  répand  là  laite  ou  ' 
la  féconde.  L^Co^démer  {Gallusmarinus  fpc 
ciesfcorpii)  imite  léchant  des  coqs  de  Villages; 
les  Anguilles  ii fient  comme  des  rats  que  la  belet- 
te étrangle  ;  &  de  petits  poiflbns ,  qu'on  nomme 
Schmerlings  en  Allemand ,  &  qui  (ont  fort  com- 
muns datis  les  cuilines ,  fë  plaignent  comme  des 
fouris  9  quand  on  les  met  dans  la  marmite. 

Si  les  poiflbns  rendent  des  fons,c'eft  en  vain  que 
leur  antagonifle  voudra  fe  prévaloir  du  déâut 
d'organes  qui  puiflent  en  rendre.  Ils  peuvent  fai- 
re afTiirément  ce  qu  'ils  font..  Mr.Klein  ne  fe  con  - 
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tente  pas  de  ce  rtifonncment ,  iUear  iffigne  <ks  ptr 
Ss;ce  font  les  couvcrelesdel^rsoaies,qa'ils 
Suve^t  fermer ,  &  enfuitc  ouvrir  brufqueinent. 
^slT«  SSbm  ontdelavdix^  ils  ont  le  fens  de 
l'ouïe.  Cela  paroît  être  lié  &  on  ne  comprend  pw 
pourquoi  un  animal  s'aviferort  de  proférer  des 
fcns.que  ni  lui  ni  les  autres ammaux  de  fon  efçcce 
ne  ûiplent  entendre.  Il  eftvrai  qu'ils  n  ont 
oointd'oreiUes ,  mais  la  claflècéucéen'enaDas 
SrQuîux.  L'Anonyme  leur rrfufclc condmt 
ffmTneàkrganede inouïe,  ^'f^^^j^^ 
ht.  Les  poiffons  à  ouïes  en  ont ,  &Mr.  Klet» 
Sdécouvat  dans  les  brochets  &  dans  plufiaus 
auttes  poiffons  de  cetteclaflè.  Ils  ont  des  canaux 
en  feçon  de  fpirales,  analogues  à  ceux  des  qua- 
drupèdes. Ils  ont  tous  trois  paires  depaites  pier- 
res, que  les  cétacées  n'ont  pas.  Mr.  iC/«»  en  a  ra- 
Sé  de  quarante  diftérentes  éfpcces.  Ces  pieri«r 
fe  trouvent  conllamment  dans  une  arvité  de  la  tê- 
te; liées  avec  le  cerveau  ,&  avec  les  tuyaux  ea 
fpfnrfe  ,eft-il  probable  que  ce  fort  autre  cbofc  que 
des offçiets de  l'ouïe?  ^.»a.,„^u 

IVIais  on  n'entend  pas  fous  l'eau,  c;ea  un  élé- 
incnt,qui  ne  faurpit  fervir  à  la  propaganon  du  fon, 
faute  d'élafticité.On  n'entend  jas  avec  la  tête  fous 
?«iu&c.  Autre  erreur  de  feit.  L'eau  peut  feryir  à 
bien  des  chofes,  que  l'on  croiroit  appartemr  à  1  air. 
Les  poiffons  tentent  bien ,  ils  accourent  à  la  proie 
Buid^  par  l'odorat  :  l'eau  peut  donc  leur  apporter 
fes  petiK  corps  qui  excitent  les  nerfs  de  ce  fins. 
Ut.NolUt  s^eft  plongé  fous  l'eau,  &  il  afort  bien 

entendu.  ...,_« 

L'Anonyme  revient  à  la  charge,il  rapporte  une 

expérience,  c'eft  le  grand  argument  de  notre  fié- 
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cle,&  ç'auroît  dû  être  celui  de  tous  les  âges.  Je  me 
iuis  placé ,  dit*il ,  derrière  une  baluftrade ,  j^ai  tiré 
uncoupdepiftolet,  rien  n'abranlé  dans  un  vivier 
rempli  de  poiflbns  ralïèmblés  à  la  furfkce  de  Teau. 
C'eft  que  ce  bruit  ne  les  reeardoit  pas ,  réplique 
Mu  Klein.  Les  chiens  font  mftnfîbles  à  Todeur 
de  la  rofe^les  poifTons  ne  s'effrayent  pas  d'un  bruit 
Qui  ne  leur  annonce  aucun  ennemi,  tls  fiiivent  les 
nottes  malgré  le  tonnerre  du  canon,  mais  ils ac« 
courent  au  fon  d'une  cloche  qu*on  fotlne  pour 
les  sppçWçr  au  repas. Ils  ûivent  entendre  dès  qu'ils 
y  ont  intérêt. 

Le  troifî ème  Mémoire  de  Mr.  Kleim  eft  fur  les 
Qifeaux  de  paflàge,&  fur  le  féjour  où  lesOicognes 
&  les  Hirondelles  paflènt  l'hiver.Ce  Mémoire  eft 
fort  étendu,  &  Mr*  Klem  y  fait  voir  une  grande 
connoiflance  des  Oifeaux  de  V Europe  &  de  ceux 
de  V Amérique.  Ses  idées  font  nouvelles.  Il  ne 
croit  pas  â  ces  paflages  fî  reçus ,  &  pourtant  f^mer* 
yeilleux»à  ces  voyages  au-delà  des  mers,à  ces  tra*- 
jets  auxquels  les  forces  des  oifeaux  ne  &uroient 
fufire.  Si  quelquefois  des  oifeaux  le  perchent  fur 
desmâts  à  unç  petite  diftance  des  terres,ce  font  des 
oifeaux  égarés  qui  ont  perdu  de  vue  le  continent, 
ou  que  la  violence  des  vents  a  forcés  de  changer 
de  route ,  &  à  s'avancer  vers  la  mer. 

Pour  rendre  fes  idées  plus  déinonftratives,  Mr. 
^lein  commence  par  définir,  il  fait  trois  clafles 
0'Oifèaux.  Les  véritables  Oifeaux  de  paflàge  fè- 
îoient  ceux  qui  viendroient  des  Païs  éloignés ,  de 
Y  Afrique  par  exemple,  paflèr  l'été  en  Europe ,  & 
qui  retou^neroient  d^ns  leur  patrie  à  l'aproche 
de  l'hiver.  C'eft  cette  claflè  que  combat  Mr. 
KleinM  y  4  d'^utre^  Qifeaux  Nomadej  ^qrxi  chan* 
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gent  de  canton  fuivant  les  fàUbos,  qui  décam« 
pent  qaand  ils  ne  troavem  plus  de  fubfidance ,  & 
qui  de  proche  en  proche  parcourent  des  Païspea 
éloignés.  Il  y  a  enfin  jdes  OiiJsgQX  fixes ,  des  ccxi-* 
citoyens  des  hommes,  qui  Ce  trouvent  en  hiver  & 
en  été  à  peu  près  dans  le  même  canton ,  foit  qu'ils 
habitent  Teau ,  ou  que  les  champs  ou  lés  bois  leur 
fervent  de  domicile. 

Four  prévenir  l'ambiguïté  &  le  qui-pro-quo^Mr* 
£/Wirconmience  par  examiner,  ii  les  Otfeàux  qui 
portent  lès  mêmes  noms  dans  les  deux  contM^i^sns , 
font  bien  les  mêmes.  Ou  verra  bientôt  la  con/é- 
quence  de  cette  quefiîon.  Notre  Auteur  croit  que 
non.  Les  alouettes ,  les  poules ,  les  roflB^nols , 
les  pigeons  de  la  Caroline  &  taqt  d'autres  oileauz. 
auxquels  les  Ânglois  ont  donné  des  noms  Euro- 
féens  faute  d'autres,  ne  font  pas  des  roffignols, 
des  alouettes ,  des  poules ,  des  pigeons  comme  les 
n6tre|.  t<eur  figure ,  leur  grandeur^leur  plumage 
ont  toujours  de  la  différence  ;  ce  font  d'autres  ef- 
pèces  des  mêmes  genres  ^  à  peu  près  comme  les 
plantes  de  Xz, Caroline  font,  malgré  leur reilfem- 
blance  générale,  prefque  toutes  ditférentes  decel* 
les  de  V Europe ,  dont  on  leur  donne  le  nom.  Il  y 
a  dans  la  Caroline  des  pins ,  des  chênes,des  ^pins, 
dès  mélèfes;  mais  ces  pins,  ces  chênes ,  ces  fàpîns , 
CCS  mélcfes  ne  font  pas  ceux  de  V Europe. 

L'opinion  générale  de  l'Auteur  fur  IcsOifeaux 
de  p^age  ell  qu'ils  voyagent ,  .mais  à  peu  près 
comme  les  Nomades^dc  proche  en  proche.  Il  croit 
V  Europe  aflëz  grande  pour  eux,&  les  climats  aÎTez 
dîverfifiés.  L'été  leur  fournit  de  la  nourriture 
dans  le  Nord  de  V Europe^  dans  IzLaponie  par 
exemple.  Aux  aproches  dé  l'hiver  ils  fc  retirent 

vers 
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Vers  le  Sud;  de  bois  en  bois  ,de  marais  en  marais,ils 
•gagnent  des  cantons  plus  itnvpéié^^l^VU traîne 
&  les  bords  du  Pont-kuxin  font  remplis  pendant 
tout  rhîver  d'une  quantité  incroyable  de  Cfgo- 

fnes ,  d'Oies  fauvaçes,  d'Outardes ,  de  Grues ,  de 
élicans,  de  Ramiers, &  d'autres Oifèaux  dehi 
claflè  paflàgèrcMr.  Klein  eft  aflcijprévenu  pour 
la  Pologne ,  pour  la  croire  feule  aiiex  vafte  pour 
'  tous  les  voyaj^es  de  ces  oîfeaux ,  &  affez  fertile 
pour  les  nourru:  dans'la  fàifofi  h  plus  rude. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  àThiftoiredes  Oî- 
feaux de  la  Caroline  &  de  la  Groènlande,  que  Mr. 
Klein  nous  donne  d'après  les  meilleurs  Mémoi- 
res, &  dont  il  détaille  la  nourriture  &  les  voyà« 
ges,&  nous  parlerons  uniquement  des  Oifèaux  de 
la  Prtiffe ,  compatriotes  de  T Auteur,  &  qu'il  con- 
noît  par  lui-même. 

Il  leur  afiîgne  leurs  quartiers  d'hiver  d'efpèce 
en  efpèce.  Il  y  en  a  qui  font  d'aifet  gnmds  voya- 
ges. U  Alouette  de  mer  (Hiaticula)  fuit  les  bords 
de  la  mer  en  avançant  vers  leSud,danslafàifon 
froide,&  Mr.  Klein  ne  borne  fi  courfe  qu'avec  le 
Cap  de  Fini/terre. Les  Grives  de  différentes  efpè- 
ces,quî  paflent  par  la  Prnjfe  dans  un  nombre  pref- 
que  incroyable,  viennent  de  la  LaPonie  ^paûént 
par  la  Prnffe  vers  la  St,  Michel  ymnchiucnt  les 
jllfes^  &ie  nourrîflènt  dans  les  fertiles  Vigno- 
bles de  V halte  pendant  rhivcr,pour  retourner  dans 
leur  froide  Patrie  avec  la  belle  faifon.  Si  elles  n'y 
rctournoientpas ,  comment  leur  elpècepourroît- 
t\\c  fe  confërvcr?  Le  iVor^/, incapable  de  les  nour- 
rir en  hiver,s'épuîferoît  dans  une  feule  campagne  , 
&  ne  pourroit  pas  fournir  une  féconde  migration. 
J^Geai  deBohlme  {Seidenfchwantz)  e(t  auffi  de 

Bb  4  la 


\ 


S92      BlBLIOTfifEQU?  ]^ÂISP^£*S, 

]|a  clailèdes  Oifeaui  voyageurs.  Il  pafle  Ttuyer 
en  Italie  &  dans'le  fond  du^oyaume  de  NapUs^ 
4&  ne  paroît  en  Prujffequt  dans  le  tems  que  Içs 
fruits  du  Sorkierfauvage  ibnt  mûrs«  Le  Briffan^ 
de  Heif^e  vient  dif  Nora^  èç  arrive  dans  la  Prufc 
au  commencement  de  l!hî  ver  ;  il  eft  maigre  alors^ 
i&ne  làuroît  aller  bien  loin ,  puifqu*il  fe  retrouve 
autour  4%  Danfzigûhs  le  mois  d*Jivnl ,  aflèz  en- 
$wSjè  pour  faire  les  délices  des  tables;.  LesJB/^^^ 
mes  ne  vont  pas  plus  loin  qu'en  AngUterre,^oyx  daos 
quelqu'autrc  Province  de  V Europe^  où  la  terre  ne 
gèle  jamais  bien  fort  ;  elles  font  deretour^s^ 
Pruj^e  dès  le  mois  i&Mojçs  ,.&  ne  ûuroient  avoir 
^tébienloia.  . 
;  On  croit,  allez  communément  que  les  Cailles 

vont  pairert'hiveren4/î*'V*^-  ^^*  Klein ncles 
croît  pas  àflèi  légères  pour  pafTer  la  mer  ;  elles  ne 
s'élèvent  guère,  dans  l'air,»  ne  quittent  prefquc 
pas  la  terre  ;  elles  font  fort  grafles  en  automne-^ 
fort  pefantes»  &  ne  faurbjent  aller  plus  ioîâ  que 
dans  la  Podolie  J^  dans  l' Ûçraine.  ..'. 

Les  Grues  vont  dans  les  m^mes  Régions ,  af- 
fei  tempérées  pour  leurprocûrçr  des  «ains  &  des 
vermiflëau?  pendant  l'hiver  ;  elles  pei;verit  éten- 
dre leurs  caravanes  j  ufqu'  à  VHeUeJfont ,  &  n'ont 
aucune  raifon.de  quitter  un  Pais  qui  leur  convient 
en  perfeiûion ,  pour  aller  en  chercher  un  autre  au- 
delà  des  miers.  Les  iHéronsfont  de-méme.  On  e^i 
à  tiré  dans  le  Pài'i  àé^ulieri^^Mx  étoientnaarqués 
d'un  anneau  de  la  façon  des  Turcs.       :  ' 

h^  Oies  ikuyages  (ont  Jes  plus  grandes  vo- 
yageufes  <^e  tous  le^.Oifeaux.  Mr  Klein  ne  croît, 

S>as  pour  bien  des  faîfons ,  pouvoir  leur  aflîgner 
j'autres  quartiers  d'hiver  que  V Amérique Septen-^ 
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h^  Alcyon  y  qu  Ip  Martin'^picbinr  \Kingsfi- 
fiér^  fe  fait  des  txcms  4ans  les  bords  elc^pes  & 
»  fablonneux  des  rivières5&  y  paflè  l'hiver.  Les  Hi< 
rondelles  en  ufentde-méme  ,on  en  trouve  auffi 
(de  cette  efpèce  qui  hante  les  tours)  dans  les  trous 
des  murs  2ç  des  rochers»  Celles  qui  habitent  fous 
pos  toits ,  &  qu'on  croit  communément  4tre  de  la 
claflèdesOifeaux  de  palËige,s'appelàntiflènt  &  de- 
viennent languiflàntes  au  coi^mencement  de  l'hi* 
ver  ;  elles  s'attachçnt  aux  rofeaux ,  6c  forment  des 
groupes comitie les  abeilles,  jqfqu'^ ce  que  leur 
pelànteur  entraîne  la  plante ,  &  lés  fkfiè  tdefcendre 
fous Teau dés  étangs^  &  c'eft-là  qu'elles  paîlènt 
l'hiver  dans  un  état  d'inaâion  aifez  femblable  i 
pelui  desCrifalides.Comme  cçtte  xnanière  de  pa& 
fct  l'hiver  a  été  rejettée  par  des  Auteurs  de  grande 
^onfidération^N^r.  Klein  s'attache  rarticulière- 
hient  à  l'établir  d'une  manière  au*deuus  de  toute 
atteinte.  Il  en  a  ufé  prefque  comine  Mr.  de  Rumf^ 
icher  en  a  ufé  avec  la  Cochenille  ;  il  a  fait  recevoir 
les  déportions  des  témoins,  &dreflç^4es  procès 
verbaux  pour  leur  donner  une  entière  crédibilité  , 
&  ces  attefladons  font  en  grand  nombre.  Elles 
portent  en  général ,  que  tel  &  tel ,  dont  le  noi|i  efï 
exprimé ,  a  dépofé  tel  &  tel  jour  devant  le^fagif- 
trat  qu'il  a  tiré  luî-ipêine  dç  l'eau  tel  &  tel  jour  u- 
he ,  deux  ou  plufîeurs  hiroudeHes  attachées  à  des 
rofèaux  ;  que  ces  petits  oifeaux  ont  repris  la  vie  à 
l'approche  du  feu ,  mais  que  peu  après  ils  ont  péri 
tout  de  bon.  Voilà  une  queftion  d  Hiiloire  Natu-' 
relie,  quiparoît  finie,  ce  qui  eft  toujours  un  tra« 
vaîl  de  moins  pour  la  poftérité. 

Il  n'en  eft  pas  de- même  des  Cigognes, Mr. 
KUin  n'eft  pas  bien  (ûr  encore  de.  leur  quartier 
::-  -        ■'  ■'  Bby        '        d'hi. 
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d'hiver.  Il  rejette  enrièfement  leur  voyage  d*£* 
gypte ,  &  croit  que  les  volées  qu'aura  vu  Mr. 
Siaw  3  après  d'autres  Phyi]ciens,n'étoient  pas  de 
tiOsCigoffyssEuroféemHiS^aaûs  des  efpèces  natu- 
relles à  ces  climats  chauds;  &  c'eft  la  réponfe  gé- 
nérale qu'il  fait  aux  obfervations  des  Voyageurs  ^ 
qui  ont  cru  voir  paflèr  les  mers  à  des  eflàins  de  nos 
Oifeauxdepaflkge.  Nos  Cigognes  ne  nous  quit- 
tent que  pour  CMrcher  leur  fubfiftance  Quand 
on  leur  en  fournit,elles  ne  quittent  point  nos  toits  ; 
on  en  a  vu  fe  loger  avec  les  poules  j&  devenir  auf- 
fi  domeftiques  qu'elles.Pour  réfuter  Topinion  qui 
fait  voyager  les  Cigognes  en  £^^r,  Mr.  Klein 
remarque  que  cera'isn'eft  bon  pour  elles  qu'en 
été ,  &  qu'elles  n'y  trouveroient  pas  de  quoi  vivre 
en  hlver,oà  le  Nil  eft  extrêmement  diminuérel  les 
fèroient  micux^ajoûte-t-  il ,  d'y  aller  en  été^quand 
h  crue  des  eaux  y  multiplie  les  poiflbns  &  les  in- 
feâes  aquatiques,dont  les  Cigognes  fubfiftent.  Je 
fuis  fort  tenté  de  remarquer  ici ,  que  les  Cigognes 
peuvent  fort  bien  fe  nourrir  en  E^pte  malgré  la 
diminution  des  eaux  du  NIL  Elles  y  trouvent 
précifément  alors  le  plus  de  grenouilles  &  d'autres 
animaux  ,  qui  aiment  la  bourbe  &  les  eaux  baflès 
dont  V Egypte  eft  pleine  jugement ,  parce  que  le 
A^/7  abandonne  les  canaux  les  plus  élevés.  C'eft 
dans  les  prés  humides ,  &  non  pas  dans  les  rivières 
mêmes,  que  les  Cigognes  feplaifent  le  plus. 

Mais  où  demeurent-elles  donc?  fur  les  frontiè- 
res de  l'i^^^répond  Mr.  iC/«if  ,dans  quelque  dé- 
fert  marécageux  ou  le  long  des  grands  fleuves,  & 
peut-être  bien  plus  près  encore,  puifqu'on  en  a  tiré 
de  la  mer  avec  le  fi  let;&  il  fe  pourroit  faire  qu'elles 
imitafloit  les  hirondelles  pour  leur  état  d'inaâion , 

com«« 
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comme  elles  les  imitent  dans  leurs  tems  deparoî* 
tre&  d'évanouir  tout  d*un  coup. 

Mr.  Kleh  a  donné  encore  un  autre  Mémoire 
fur  les  Plantes  marjnes,qui  relïemblent  à  des  pier- 
res ,  &  fur  le  Syitême  leplus  naturel  pour  leur  ar- 
rangement. Il  rejette  abiolument  le  nouveau  fen- 
timent  des  Phy  ficiens ,  qui  en  font  des  nids  à  poly- 
pes; il  eQ  même  tenté  de  croire  que  ce  font  plutôt 
des  fleurs  ou  des  plantes  fenfitives ,  que  des  ani« 
mauz;&quand  même  de  véritables  polypes  habite- 
roient  effèétrvement  dans  le  corail,il  n'en  feroitpas 
pour  cela  Touvrage ,  il  pourroit  leur  êtreauffi  é- 
tranger  qu'un  morceau  de  bois,  où  uninfeâe  te 
loge ,  Teft  à  fon  habitant*  La  table  que  Mr.  Klei» 
donne  de  ces  plantes  eft  fort  courte ,  il  en  fait  qua- 
tre efpèces^L/Vy&o/^i&y/^*  Kecatophyta,  Amalo* 
fhyta,  &  Spofigiophyt^.hts  coraux  font  de  lapre^ 
mière  clatte,  avec  les  madrépores  »  les  alques  & 
les  efpcces  de  fucus  de  mer  de  la  troilîème. 

lAï. Daniel Gralath^i  fourni  deux  Mémoires 
fur  rEleâricité  dont  nous  parlerons  un  peu  au 
long,  vu  la  mode  où  cette  qualité  nouvelle  des 
corps  eft  depuis  quelques  années.  Le  premier  de 
ces  Mémoires  contient  un  précis  des  découver- 
tes que  Ton  a  faites  fur  cette  matière  avant  Tan- 
née 1748.  Le  reftefuîvra  dans  un  autre  volume. 
Nous  n'en  rapporterons  que  ce  qui  nous  paroîtm 
être  moins  généralement  connu. 

Gilbert  eft  le  premier  qui  a  fait  des  expériences 
fur  rEleâricité.  Les  Anciens  ne  nous  ont  laîiTé 
que  des  Phénomènes, que  IaNature&  leHaxard 
leur  ont  fourni  fans  lefecours  de  l'Art.  Il  frotta 
des  pierres  précieufes  de  toute  efpèce,  du  verre, 

du 
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du  maftic ,  du  (baffire  ;  &  il  trouva  que  toutes  ces 
xhatiëres  échauffées  par  le  frottement  attireùit  de 
petits  corps  légers ,  de  Thuile  &  de  Teau. 

Niçola^  Cabé  étendit  cette  propriété  à  la  cîrc  , 
aux  gommes ,  &  au  gips. 

Othon  de  Guéri cke alla t^ien  plus  loia ,  il  fit'des 
globes  de  fouffre ,  il  les  frotta,attira  des  pluqieç,  en 
repouifla  d'autre^ ,  &  reniarqua  que  le  glol^  ne 
les  attiroit  plus ,  à  moins  qu'elles  n'euflènt  touché 
un  autre  corps.  Il  enfla  une  goûte  d'eau  en  eoap* 

Çirochant  le  globe,  iSt  aller  la  force  éleârique  le 
ong  d'unâl  àla<]i(lanced'uneaune>eptendit  le 
pétillement  du  globe  frotté,  &  en  vit  ibrtir  des  é* 
tiqc^lleç  dans  lT>bfcurité.  Ces  exp^riçnces  font 
plus  anciennes  que  celles  de /Vor^iff^^  comme 
TAuteur  le  fait  voir  dans  une  note.  Mr.  BoyU  y 
ajouta  quelque  chofe,  &furtoutla  confiance  de 
la  force  éleârique ,  qui  agit  dans  le  vuide  n^éçae, 
&  qui  y  attire  des  corps  légers.  " 
J  e  ne  dirai  rien  des  découvertes  de  Mrs.  Hawks* 
hee^Gray  ^Du  Fas^i^eèler  &  Defaguliers;  el- 
les font  connues  de  tout  le  monde ,  &  notre  Jour* 
nal  en  à  doiuié  une  idée  dans  Ton  tems. 

Mr.  Schillings  Profeflèur  de  Duisbourgy  fit 
en  1 734  &  1 737  quelques  expériences,  qu'il  com- 
muniqué à  la  Société  Royale  de  Berlin  ^  &  pa^ 
lefqùçlles  il  croyoit  prouver  que  la  force  éleâri- 
que lie  trouvoit  aucun  paflàge  à  travers  les  corp$ 
folides ,  ni  même  à  travers  le  papier;  que  cette  ma- 
iièrç ,  &  par  conféquent  la  lumière  qui  n'en  diffè- 
re point ,  é toit  visqueufe;  qu'elle  formoit  une  at- 
xnqfphère  autour  du  vetre  &  des  corps  élçâ^rî- 
que$  &ç. 

Mr. 
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Mr.  Guericke  nepenfe  pas  auffi  avaniageufe- 
ment  du  Livre  de  MtMaufin  Qa)  que  Mr.  Gott* 
fchedenzfentéi  Cet  Auteur  a  cru  que  la  matière 
éleârique  fe  meut  autour  du  corps  éleâtifé  à  là 
manière  d'un  tourbillon.  Il  à  Ibupçonné ,  6t 
prefquè  avancé,  que  la  lumière,  la  force  magné- 
tique, refprit  animal,  lacaufedu  fon  &  de  la  dure* 
té  y  étoient  cette  même  matière  éléârique,  toutes 
Hypotbèibs  que  les  recherchés  ultérieures  n'ont 
pas  confirmées. 

,  Mr.  Krufer  paroît  avoir  eu  en  1743  la  première 
idée  d'appliquer  les  expériences  éleâriques  à  l'art 
de  guérir.  L'expérience  a  confirmé  fes  idées. 

Mr.  Chrétien  Frédéric  Ludolf^Médecin  Pruf- 
Jien^  eft  le  premier  qui  ait  allumé  des  liqueurs  in- 
flaimhables  avec  l^'étincelle  éleârique ,  &  cette 
expérience  brillante  fut  faite  le  24.  dejapvier  1 744» 
en  pr éfence  de  plufieurs  per fônnes  de  la  première 
qualité.  C'eft  avec  l'éther  de  Frobenius  qu'il  a 
r éuiQ  pour  la  première  fois . 

Mr.  Gralatb  lui-même ,  animé  par  les  bonnes 
nouvelles  qui  lui  vehoient  de  fi^r/zar,  alluma  dès 
lemoisdeiHï^rj  1744.  l'efprit  de  froment  reâifié 
&  échauffé.  Il  ne  croit  pas  que  Mf«  Bofefbit  le 
premier  à  qui  cette  expérience  ait  réujSi,  &  il  al- 
lègue une  lettre  de  ce  Savant  pour  confirmer  fon 
opinion.  Mais  il  ne  lui  difpute  pas  l'honneur 
d'avoir  allumé  avec  l'étincelle  éleârique  de  la 
mèche  &  de  la  poudre  à  canon,  d'avoir  découvert 
la  béatification ,  &  d'avoir  eu  l'idée  d'augmenter 
la  force  de  r£leâricité  enunif&nt  l'effet  dé  plu« 
iîeurs  machines  agifTantes  à  la  fois. 

Mr. 

(a)  Noyi  Piofeâus  in  Hiâoiia£leâilcieatis.Lipr.  X743-  4;*' 
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Mr  Krazenflein  fit  le  premier  dès  expénences 
pour  découvrir,  fi  rEledriaté  ne  pourroît  pas 
fervir  à  la  Médecine  II  trouva  qu'elle  augmen- 
toit  le  nombre  des  poul  s  de  80  à  9Ô.  ce  qui  fait  une 
différence  très  confidérable  ;  &  jugea  dès  lors 
qu'elle  feroit  utile  toutes  les  fois  quMl  s'aj^roît  de 
jendre  les  fluides  plus  coulans ,  &  de  renrorcer  le 
jeu  des  folides  ;  il  n'oublia  pas  la  paralyfie,  contre 
bquel le  Mh  Jallabert  Ta  trouvée  fi  eflScace. 

Mr.  Jean  Gottfried  Tefke^VtoïdSkwx  en  Phy- 
fique  à  Ac^»/^f^^^9  montra  dans  le  cours  de  la 
mémeannée  1744.  quelamatièi'e  éleârique  pé^ 
nètre  dans  le  corps-humain  ;  il  guérit  un  vieux 
ulcère  au  bras  par  cette  expérience. 

Mr.  Guérie ke  s'interrompt  ici  lùî-même;mai$fl 
revient  à  l'Eleâricité  dans  uïi  autre  Mémoire, 
dans  lequel  il  donne  lès  propres  expériences  fur  ce 
fujetfiivori.  Elles  méritent  d'êtrerapportées.  On 
a  adopté  aflëx  généralement  entre  les  Idx  de  TE- 
]eâricité,queles  étincelles  éleâriquesnenaiiTent 
qu'à  l'approche  mutuelle  d'un  corps  éleôrifé ,  & 
d'un  autre  qui  nel'efi  pas.L' Auteur  trouve  beau- 
coup d'exceptions  à  cette  loi ,  &'  la  modifie  de  cet-* 
te  manière.  L'étincelleéleârique  naît  à  l'appro* 
che  d'un  corps  difpofé  à  là  faire  naître,  &  d'un  au- 
tre difpofé  de- même ,  éleârifé  ou  non.  Voilà  (es 
raifons^qui  font  autant  d'expériences«Mr .  Gueru- 
ke  placé  fur  une  caiffede  poix ,  &  éleârifé  par  un 
tuyau  de  fer-blanc,a  approché  fa  main  de  ce  tube,& 
l'étincelle  s'eft  fait  voir  à  l'ordinaireentre  le  tuyau 
&  le  doigt;  elle  a  même  été  affez  forte  pour  al- 
lumer l'efprit  de  vin;il  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions néceflàires  pour  ne  rien  toucher  qui  eût  pu 
le  priver  de  l'état  d'ékaricité.  Pour  feiie  cette  ex- 


s  Avril  j  Mai  &  Juin^  1750.      399 

ptfrience^l  ne  faut  qu^ôter  un  moment  fa  main  da 
tuyau  éleârique,  &  la  raprocher  tout  de  fuite  :  cet- 
te précaujtioD  ell  néceiBdre,  car  l'expérience  ne 
réuâit  pas  tant  que  la  main  touche^  le  tuyau ,  & 
tant  que  le  corps  de  Thonmie  qui  fait  l'expérience^ 
eii  continu  avec  le  tuyau  éleârifé.  Mais  elleréuf- 
fit  3  merveille,  quand  on fe fait  éleârilèrparune 
machine ,  &  qu'on  approche  fon  doigt  d'un  autre 
tuyau  ou  globe  éleârifé*  Elleréuflitde-méme, 
quand  l'éleârifation  efi  également  forte  dans  les 
deux  corps  éleârifés ,  &  l'étincelle  paroît  avec 
force  entre  deux  tuyaux  égaux  ^  éleârifés  &  ap- 
prochés l'im  de  l'autre  par  le  moyen  d'un  fil  de 
ibye  bleue  :  elle  réuffit  encore  entre  deux  corps 
que  la  même  machine  a  éleârifés,  pourvu  qu'ils 
ne  fe  touchent  pas.  Mr.  Guericke  l'a  fait  naître  en 
approchant  une  main  d'un  tuyau éleâriré,& te* 
nant  de  l'autre  un  fil  d'archal  fort  proche  du  mê* 
me  tuyau.  Elle  fe  fait  voir  alors  entre  le  tuyau  & 
la  main ,  mais  elle  difparoit  dès  que  le  fil  d'archal 
touche  le  tuyau* 

Mr.  Guericke  palfe  à  l'expérience  qu'on  attribue 
coinmunément  à  Mr.  Mujfchenbroek.  Cet  indut 
tricuxPhyficien  peut  fepalTer  d'un  honneur  qui  ap- 
partient avec  plus  de  jultice  à  MxMKleift  Doyen 
du  Chapitre  de  Camin ,  qui  la  fit  le  il.  d'Oâobre 
1 745".  La  première  méthode  de  Mr.  deKleiJi  a  été 
de  faire  defcendreunclpudeferdansunephioleà 
demi  remplie  d'efprit  de  vin  ou  de  mercure ,  &  de 
faire  éleârifer  ce  clou'.rétîncelle  qui  naiffoit  alors 
entre  la  main  d'un  homme  &  le  clou ,  ou  le  tuyau 
qui  éleârifoit  le  clou,  fe  trouva  d'une  forcefur- 
prenante.  L'expérience  de  Mr.  Mujfcbenhroek 
ne  fut  publiée  que  le  i  .^ Avril  1 746.  £Ue  eft  zStz 

con- 
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cotoue  i  cette  heure  par  les  effets  terribles  &  'é^ 
moles  de  lafoudre  qu'elle  produit.  Mr.  Guerickê 
&  foc  pour  la  faire  d'un  matras  de  verre  bien  fort 
&  bien  lèc  par  dehor$»il  le  remplit  à  demi  d'eau,&  f 
Ait  defcendre  un  fil  d'archal  aé  fer  un  peu  fort^qui* 
fait  un  coude  à  angles  droits,  &  tient  par  le  bout 
ex  térieur  i  une  baie  de  ploïiibX'étUicelle  eft  fou-, 
vent  af{è2  forte  pour  faire  fauter  le  matf  as  11  n'eft 
p^  nécei&ire  d!approcher  un  doigt  du  fil  d'archal^ 
on  peut  approcher  une  clé  de  fer,  &  l'effet  en  eft  é- 
gai.  Laforce  éleârique  qui  naît  dans  cette  expé* 
riencéefi  durable,  elle  allume  l'efprit  de  via  m 
bout  de  quelques  fécondes  ^  &  dure  avec  aflëx  de 
force  [pendant  trois  jours'.  Elle  le  communique 
nonièulementparle  contaâ ,  mais  par  ïâ  fimplc 
approche  fans  contiguïté  ;  &  Mr.(?»#nV/(tf  appro- 
chant d'une  main  la  baie  de  plomb ,  &  de  l'autre  1% 
maiad'une perfonné  quîtenoit le matras ,' fitnaîi- 
tré  entre  cette  perfonne  &  lui  une  explofion  terri- 
ble, fans  la  toucher  le  moins  du  monde*  On  peut 
multiplier  cette  chaîne  de  perfonnes  non  conti* 
gues,ellepailè  à  la  troifième,à  la  quatrième,&  plusf 
loin  encore.  La  limaille  de  fer  verfée  dans  la  phior 
le  au-lieu  d'eau ,  produit  une  étincelle  tout  aulli 
forte  que  l'eau. 

.  Mr.  Guericke  voulant  fe  convaincre  de  la  force 
lùortelle  de  l'étincelle  éleârique ,  née  coiïime 
nous  venons  de  dire^  n'eut  aucune  peine  à  tuer  des. 
infedes ,  mais  lesoifeaux  réfi  Aèrent  à  (à  force ,  ils 
tomboient  dans  des  convul  fions,  mais  ils  fe  repre*. 
noient  &  confervoient  la  vicMr.Gi^er/Vieélcârî- 
faune  barre  de  fèr  de  124  livres^ellénetuapasune 
lînote.  Pour  faire  réuffir  cette  expérience  meur-e . 
trière ,  il  falut  unir  la  force  de  qulôre  matras ,  pré? 
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^résà  hi  itianière  que  nous  venons  de  dh-e,  & 
(>lac^S  dans  des  vaiflèaui  de  plomb. Mr.  Guerukt 
attacha  à  chacun  de  ces  vaidèauxunfil  d'archal 
de  fer  ^  il  tordît  ces  ills  &  les  lia  à  un^  grande  bon* 
le  ereuft  de  cuivre,qui  étoit  a0èx  proche  du  tuvau 
de  fer  blanc  pour  faire  naître  des  édncellès.  Dès 
qu'on  éleârifoitletuyaUf  ilnaifibitune  éunceU 
leprodigieufe,  donc  on  entendoit  le  pétillement  i 
ipo  pieds.  Une  Linotte  que  Mr.  Gnencke  lia  avec 
du  fil  mouilla  à  la  boule  de  cuivre,  &  plaça  fous  le 
tuyau  qu'on  éleârifbit/ut  tuée  fur  le  champ«Mr. 
lie U  Motte ^  Médecin  de  Da»tzig*  la  diiTequà 
âvec  exaâitude.  On  lui  trouva  du  ung  répandu 
fous  laiéie  ,à  l'endroit  où  l'étincelle  Ta  voit  frap- 
pée, qui  faifoit  une  tache  noire:  cette  tache  péné- 
troit  dans  la  cavité  du  crane,elle!  fe  continuoic  dans 
Je  cerveau  même,à  la  place  où  les  deux  hémifphc- 
ires  fejo^nent,&il  y avoit  une  ecchîmofeconfî- 
dérabîelbus  le  cervelet,  Mr.  Guérie ke  neput  ja» 
mais  [Parvenir  à  tuer  des  Oifcaux  plus  grands 
qu^uhe Linotte.   /. 

Il  lui  vînt  une  îd^é ,  dé  trouver  la  force  de  Té- 
léiStricité  en  poids:  il  éleôrifâ  une  des  deux  bar- 
res de  fer  d* une  balance ,  pendant  que  l'autre  ne 
l'étoîi  pas ,  &  il  l'aprocha  plus  ou  moins  du  tuyau 
^éléârifé.  L*x\ùtéur  compte  de  fuivre  encore  pi  us 
loin  ces  premiers  effais» 

Mr.  Hamiv  a  fourni  deux  Mémoires  dont  nous 
ferons  l'Extrait»  Dans  le  premier,  il  donne  la  me- 
fure  de  la  force  du  foufle ,  que  de  grands  Auteurs 
c^nt  manquée,puifqu'il  y  en  a  qui  l'ont  fait  cent 
'fois  plus  petite  ^  que  d^iutres  ne  l'avoîent  faîte. 
Pour  y  çarvenir,il  fe  fcrt  d'une  expérience  iffci 
fiinple?  il  ne  s'agit  que  de  foufler  dans  un  petit  tu- 
'   TomeXLir.Part.IL        Ce  yau 
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yftu  de  verre  cylindrique  &  horixQOtal,  d'unes 
largeur  &  longueur  connue,dan$  laquelle  il  y  auoi 
cylindre  deMercure  d'unelonguearoonnue  suffi, 
&  dont  le  refte  ne  comiende  que  de  TW'On  corn* 
mence  par  changer  la  direâion  du  ^y au  m  k  rw« 
dant  perpendiculaire:  on  remarque  le  poid$  4e  Tw 
tel  que  le  Baromètre  Tindique  alors. 

Qu'on  appelle  a  la  longueur  du  cylindre^  celle 
du  Mercure,  &  j  la  longueur  de  Telpace  que  ra» 
occupe  dans  la  fituation  hori£ontak5&  par  une 
règle ,  que  Mr.  Hoêmw  démontre,  ou  tiouvaca 
que  leMercure  defcendra  dans  la  fitnanon  perpepr 
diculaire  d'une  hauteur  qu'on  poucrae^primei:  p9S 

Sj^  y  ce  qui  fait  en  prenant  a  de  28  pouces  >  terme 

inayen  pour  la  hauteur  du  Baromètre ,  eu  prenant 
5  de  20'  &  «  par  obfervation  de  6".  20'-  Yl''3 
JT^  011  3  2*  à  peu{>rès.  Qu'on remettece  tuyau 
dansfafituadonhorixpQtale&qu'on  yfoufle.  Il 
cfl:  clair  que  fi  la  marche  d^ûn  cylindre  de  Mercu- 
re eft  de  3  ^*5on  a  fait  le  même  effort  pour  complî- 
iper  Pair  dutuyau,  que  le  poids  du  Mercure  ve- 
noit  de  faire  ^&  que  par  conféquent  la  force  du 
foufle  eft  la  même  que  celle  de  6.  pouces  de  Mer- 
cure^dont  l'épaiflèur  eft  laleâion  du  tuyau*  Si  ou 
&it  avancer  le  Mercure  plus  ou  moins  avant  »  une 
analogie  aîfée  nous  apprend  la  iforce  qu'on  a  ewr 
ploy^e,  &  il  eft  toujours,  facile  d'évaluer  le  p^^s 
d'un.cy]iai#<^.de  Mercure  d'une  hauteur  donnée^ 
en  le  comfmnt  avec  les  ;^S«  oju  tant  de  pouces  ,  ou 
k Mercure  d'un  Baromètre naonté  alors, épre- 
nant pour  û  preftion  ces  xÇ  ou  tant  de  pouces  oivî* 
fés  t>ar  la  lot^ueur  du  cy  lindcedii  Mercur/e. 
L'exp4rîçnce  aprouvé,  qu'Hun  honwejiwtfid- 

rc 
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pouces  àe-Mttdait  la  longueur  de 
3  iMattfi  jifi  tmjrau  hmxcxM  de  20'^de  Ipng^&lont 
FairplaaSdernèie  leMercuce  oooupok  parcotH 
fiqsem  I4poi0oes»  MafsxMiûe  pept^ère  frate^ 
mr  qpteflfoit ,  &  le fbofte ,  tel  quron peitt  lexxmti * 
iinec,.ti?eft  que  de  2^'*  On  voit  pai>là ,  par  un 
OBdcul  qiiemQScroy^)»  de^romettre^que  dans 
le  premier  cas  la  force  du  foufle  égale  la  trorfi^e 
partiedèlaipreffion  ffei'atmôfphiâ'e,  &  la  cinqttè* 
Biedans  Psotre ,  esi  prenant  tes  bafts  jégaks. 
'  Il  «flnaiféde  voky^uîfque  le  foufle  VKjl^titefl:^ 
^quiv^abcht  i  la  troÛTcoie  pcrtie  deiaprefficoi  de 
Fatxm^fpbère^qu^enchuigcant  les  fiomces  con* 
tre  kfqaeHes  on  fbuâe ,  il  n^j  a  qiii'à  prendre JOr 
pfteiBoàcntîèDe  de  ^^tnoiffhèfe  fur  cette  fiiiface) 
&  érailticr  la  force  du  fouâe  par  la  quote-^Kiit  d£)â 
afligni^c  ,id*iin  tiers  de  cette  preffion  quand  te  Ibit- 
fieed  vioikeuc,  ou  d'un  cinqiutèaie  pour  ieâmfle 
méâÎQcreic  continué.  De-là  Vient  que  nous  pa^ 
n^ùjatMtemAtxe  un&gtandefiorce,  quand  ùoiif 
fimâcms  fur  de  grandes  lur&ces  ^  &  que  nous  ca^ 
flous t>aréaeii^pte une veipc.  MuHamnaQàa&it 
re^^értft}ce.,il  a  éïctéio  &  mtmQ  80  listes  de  te 
hauteur  de  quelques  pou  ces.  •'. 

L'Auteur  a  varié  fes  expériences,  il  a  fait  cre- 
ver des  veffies  en  les  accablant  fous  des  poids.  Bib- 
les font  d'uhè  fô^ce  âouhîlûtd,  ilâ  fidlu  ôf o  livres 
pour  faire  fauter  uae  veffie  de  bœuf  bvsn  mouillée^ 

SÎWfoitjèdufoofle  eft^pûfldéraMe  cUntf;e^c& 
furfiMss  Scrftiéés ,  '  elle  le  paroît  peu  '  quàirf  on 
Tçipplpie  contrç  des  èlïfaces  libres»  En  fouflai^t 
contre jin  dès  bâffius  d^ii.  ttiébpchctVoti  b^pètt 
guère  étevçr  qtie  dçux  oti  ^roîs  dçtïiS  iiïl& 
cééïrurt'autre%     --ii-  .?...>.  ,^ 

Ce  1  Dans 
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Dans  nn  autre  Ménûrirr  »Mr.  Hancnotiomhît 
part  des  expériences  4afU  aifàites  fur  ies^Pbioles; 
de  Bolùgnè.  La  furfiure  extérieure  dé  rénrifond 
cft  auiBî  dure ,  que  ccile  d'un  verre  orc^inaîre:;yile 
réfifte  aii  marteau  ^  &  i  la  diuté  des  pierres  ;fl  a 
fallu  un  poids  de  330  pour  eu  crever  une.  On  peut 
limer  &  cerner  cette  fur  face  de  toute  nmni^re  fana* 
la  faire  crever.  '     .i     :  . 

'  lin'eneftpasde-'mfmede  la  furface  intérieure* 
Une  petite  pierre  du  poids  d'un  ide  grain  âitikun 
ter  la  phioJe,  pourvu  que  4a  pierre  fôît.Tllireiila 
chaui ,  les  marcaffites ,  la  tuile ,  le  verre»  la'porce* 
lainefom  le  même  efret,qui èfttoujours  plùs'grand 
à  proportion  de  la  dureté  de  la  pierre  dont  on  le 
ùxu  Le  ùiAt  fin  ne  leur  fait  point  demalviii  la 
voixd^un  homme ,  ni  le  tonneire  ;  il  y  amêine  des 
phîoleâ  quîfupportent  fort  bien  l'eau  bouillante.  11 
eft  vrai  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  fautent  d'elles- 
mêmes.  La  lime  lesbrftè  qUand  elle.^!a  qu'en- 
tamé îft'  furface,  mais  elle  ne  rompt  pas  Jes  frag^ 
mer^  d'une  phiqle  déjà  rompue«  Uhet>alede 
plomb,  agitée  dans  la  capacité  de  la  phiok).  la  fait 
éclater^mais  des  corps affez  durs  du  règne  v^é^ 
table  ne  les  cafTent  pas*  > 
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'  '  de  rEqoateiir,&  pour  parvenir  par*U  à  la  con- 
noiffance  exaâe  de  la  véritable  figure  &  gran- 

"  deuf  de^a  Terré,  avec  plu (ieurs  autres  Obfer- 
valtîons  de  Phyfique  &  d'Aitronçmie  par  D. 
Geo&CE  JEASyCommaftdeur  d^ALiAGA  ^ 
ÇorrefpitndaHt  de  r Académie  Royale  desScieM-- 
fes  de  Paris ,  isf  DoN  Antôi  ne  U  LLOaW# 
Ja  SodA/  Royale  de  Londres  ^  Capitaines  de 

Frigmé.  Panicl.Tomeï.  Madrid  1748-4. 

(^Ë  Volume ,  qu!  doit  être  fuivî  de  trois  autres  ^ 
^^  nous  a  donné  de  lapelne  à  extraire,  la  Lan- 
gue ne  nous  étant  pas  aufli  parfaitemenrconnue 
qtze  nous  l'aurions  foohaicé.  Mais  il  eft  fi  tare  de 
voir  des  hlvïcsEfpagnàls  farrHiftoireNaturellc^ 
que  nous  n-avons  pas  platine  le  tems  quelaleâure 
de  cet  Ouvrage  nous 'a  coûté.  La  nouveauté  & 
rexaâicude  ajoutées  à  fon  mérite, uous  ont  payé 
abondamment  de  lapelne  que  nous  avons  prife. 
C*eft  Don  Antoine  Ul.oa  qu'on  peut  regarder 
corhme  TAuteur  de  ce  Volume.LaConr  (yJi^a^ 
gne ,  en  accordant  mt  Académiciens  François  la 
permifiion  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  rérou^ 
voulut  que  les  deux  Officiers ,  qui  font  nommés 
for  le  titre,le$accompagna4Ient .,  qu'ils  affiôaiTent 
à  leurs  opérations,&  leur  fer  viflènt  en  même  tèms  * 
de  &u vegarde  dans  desPaïs  où  Ton  ne  s'eft  pas  ré*< 
concilié  encore  avec  le  nomde8/^r<«»/rai>,  L'a- 
vanture  tragique  du  Chirurgien  Seniergnes  a  coda-' 
firme  la  néceffité  de  cette  précaution.  Ils  parti- 
i?ent  de  Cadix  le  26.  de  Mai  1 73  f.  Leurs  Obfer-v 
vations  fur  les  rumt>s  de  vent,  fur  les  marées  &. 
les  décUnai£b!ïs,font  très  utiles;  eller méritent  ^ 
une  traduâion  ,mais  nous  nous  bornerons  à  ce: 

■       Ce  3  ^     .    qui: 
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qui  regarde  ptes  iomiédMitcnyitt  rHiftdure  Nita* 

C'efl  ï  Cartbagifte  que  nos  Voyageurs  Géomè- 
tres firent  leur  premier  f^^ovu:  ;  ils  y  attendirent  les 
Académiciens  Fnnffm^<i\xi  n'arrivèr^t  quqlQ  16 
de  Novtmbre  de  la  œénuçaiiiiée.  Les  deiu  ^^a- 
gt$oIsy  étaient  depuis  le  9rde  JmilUt.  Ce  féjoor 
noim^valu  plufieun  remarques  cuneuiès  &  unies. 

Les  Hal^tans  de  cetitie  cé^èb^e Ville  font  de  plu< 
fieurs  couleurs.  Le  mélange  des  Blancs  avec  des 
Femmes  noires  y  a  introduit  des  x><jri//A</*£fei«K 
mes  >  qui  fe  multiplient  à  l'infini ,  à  peu  près  conr- 
meles  couleors  des  tulipes.  On  ùk  a/Iei ,  qu'un 
Père  blanc  &  une.M  ère  noire  produifent  un  hom- 
me qui  tient  de  l'un  &  de  l'autre  de  fes  parens ,  & 
qtt'onappelleMtf/^Vr^.  Ce  Mulâtre  peutrappro- 
o^er  Ikiamille  de  la  cWk.  des  'blancs ,  en  fe  ma- 
riant a^ec  une  Femme  blanche  >fon  fils  s'appelle» 
t2LTerierouy  &  fi  celui-ci  s'anoblit  en  s'alliant  en- 
mreayec  une  Jtaxm^Européenne^iaa  âls  fera  un 
Quart èr cm  ;  fi  celui-ci  s'unit  de  nouveau  avec  une 
Femme  blanche ,  il  en  naîtra  des  QuitUtrons ,  le 
fing  de  Ion  aveule  Négr^  fe  fera  purifié  en  pa£- 
àntpar  uneiuccefiion  de  Mores  blanches ,  il  aura 
perdu  tout  ce  qui  tenoit  du  Nègre ,  il  ne  différera 
*  firefque  plus  d'un  £Mr^/éir ,  &  fon  fils  recouvre* 
xa  le  nom  glorieux  d^Efpagf$oi 

Mais  fi  le  Mulâtre  le  marie  avec  une  Négreflè^ 
fou  fils  s'àp|>eUera  Samb»  ;  fes  defcendans  pro ve- 
nus d'uneM.ère  noir«  fe  rapprocheront  fuccef&ve* 
ment ,  &  à  chaque  génération ,  de  la  chSh  nègre  ^ 

Etr  les  degrés  de  ^Tercerous^  de  Quarterons  &Cé 
e  mélange  desMulâtres  avec  àts^ercerons  »  des 
ÇhiartcroHS  des  deux  claifes,  produifent  des  vgrîé- 
Uf  &  des  gradations  à  l'infini.  L>e$ 
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Les  enâns  néseQ  Amérique  marquent  beau- 
coup degénie  dans  leur  jeuneilè^ils  font  de  grands 
{HTOgrèsdansJes  Lettres,  mais  ce  feu  n'eft  pas 
durcie;  dès  Tâge  de  vingt  ou  de  trente  ans  tout 
au  plus  leur  efprit  commence  à  baîfTer,  &  diminue 
ift|Àlement  à  l'aide  de  la  parefTe  invincible  qui  les 
domine.  D.  ^«/«^W  attribue  ce  déclin  précoce 
w  manque  d'objets,  &  d'émulation.  Lq%  Créoles 
ne  font  r}en,parce  qu'on  ne  leur  donne  rien  à  âdre. 
Il  efl  afTex  probable  que  le  clinut  y  entre  pour  be- 
aucoup. La  chaleur  du  Soleil ,  qui  endurcit  plutôt 
le  bois  des  arbres,  faità  peu  près  le  même  effet  fur 
les  fibres  des  nerfs ,  ils  fe  trouvent  calleux  à  un  â- 
ge  où  ils  font  très  fenfibles  en  £j»roje^^. 

Cette  chaleur  n'eft  pas  précifément  excefiive 
pour  le  degr^  où  elle  monte.  Le  Thermomètre 
4e  Mr.  de  Kéaumur  monta  à  Paris  le  i  ôAtJuiU 
ht  à  1025.  &  il  ne  pai&  pas  le  1026.  degré  à  Car* 
tbajf^èfte.  Mais  cette  chaleur  eft  confiante ,  elle  ne 
diminue  prefque  point  ;  k  degré  le  plus  haut  de  la 
chaleur  de  Paris  efi  le  degré  mitoyen  de  celle  de 
Carthagène ,  pour  tous  les  jours  de  ran,&  la  cha- 
leur ne  diminue  prefque  point  la  nuit.  L'hiver  efi 
ici  un  tems  de  pluye&  d'inondations,  il  dure  de- 
puis le  mois  deTfcLiijufqu'à  celui  de  JNToi/e^^ér^, 
&  le  beau  tems  revient^n  Décemhrezy^c  les  vents 
deNord-Eft. 

Les  chaleurs  continuelles  de  ce  climat  font  un 
mauvais  effet  fur  lesHabitans^ils  font  toujours  pâ- 
les &  foibles,ils  paroiflènt  autant  de  convalefcens» 
Un  découragement  général  fe  répand  fur  leur 
conteiumce  &  fur  leur  manière  de  parler.  Un  Ew 
ropéem  a  beau  apporter  i  Carthagène  le  tempéra- 
ment le  plus  robuAej  il  def<2eiMra  au  niveau  des 

C  c  4  Ha- 
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Habîtans  en  moins  de  3  ou  4  mois.  Maïs  ces  mê- 
mes chaleurs,  qui  affoiblîflènt  le  bel  âge,  fout 
favorables  aux  vieilles  gens,  ils  s'y  trouvent  bien, 
la  couleur  leur  revient  ,avet  une £ànté  plus  cori* 
ftantc 

Les  Européens ,  nouveaux  débarqués ,  qu'on 
délîgne  ici  par  le  fobriquct  de  ChapitôHS ,  font  fa* 
jets  à  leur  aririvée  à  des  nùladies ,  qui  enlèvent 
quelquefois  une  troiiièmé  partie  &  même  la 
lïioitié  des  équipages  des  Flottes  ;  ce  font  ces  mô^ 
mes  maladies  qui  tirent  échouer  rexpédition  de 
TAmiral  f^ernott.  Elles  ne  durent  que  trois  ou 
quatre  jours,  le  malade  e(l  dès  lors  pu  mort  ooi 
hors  de  danger.  Leur  eau  fe«ft  peu  connue ,  on 
l'attribue  au  froid,  ou  a  l'indigéftion.  Quand  le 
vomilïèment  {vomito  prîeto)  yfurvient,  lema- 
lade  eft  perdu  ,  le  délire  le  fuit  de  près ,  &  il  n'en 
échappe  préfquè  perlbnne.Ce  ne  font  que  les  nou* 
Teaux  arrivés  qui  foufFrent  de  ces  cruelles  ma- 
ladies,  les  naturels  du  Païs  n'y  font  pas  fùjets,& 
les  étrangers  même  n'ont  à  lès'cràîndre  que  dans 
leur  pieiiîier  voyage.  S'ils  reviennent  à  C^r/Ai- 
^ène  une  autre  année,  ils  font  autant  en  fureté 
^ue  ceux  dû  Païs.  D.  yf»/or»^  croit  que  le  tra- 
vail ex  ceilif  fous  un  climat  brûlant ,  &  la  chair  fa* 
lée  dont  lès  équipages  fe  font  prefque  unique- 
ment nourris  fur  mer, préparent  leurtempérament 
à  rindigeflion  &  au  vomîiTèment.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulîer ,  c' eft  qu^on  ne  connoît  ces  terribles 
accidens  que  depuis  i729.C'eft  depuis  ce  téms-lî 
que  les  Galions  enterrent  ordinairement  ici  une 
grande  partie  de  leurs  équipages.  Les  Médecins 
(&Dicu  lait  quelles  gens  ce  font  que  lesMédecîns 
de  C^r/Atf^é»e}  n'y  ont  trouvé  encore  aucun  re- 
ihède.  ^  La 
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'  La  Lhre  eft  fort  commune  entre  les  natorel&do 
Pais, elle  les  incommode  ftns  ibïéffx  leurs  jours, 
&  D.  Aupoiift  remarque ,  comme  les  Ancien», 
•qu'elle  ne  fait  quVnflammerdespaffions  que  les 
Lépreux  trouvent  de  la  difficulté  a  fktis^e ,  par- 
ce  qu'on  les  empêche  de  (b  marier . 

La  CmUkrilU  eit  afiex  conimane  enccnre.  C*eft 
précifément  la  même  maladie  qu'^viVeme  a  ap^ 
pellée  Vient  de  Méiine.  D.  Antoime  (ainfi  que 
les  Médecins  les  plus  ikvans)  ignore  encore  fi 
c'eft  an  v  éricable  ver.  On  y  remarque  ,  dit-il ,  a* 
jae  efpcce  dç  mouvement,  mais  il  n -teft  pas  fur  que 
ce  foit  une  marque  de  vie. 

D.  Antoine  s-e(l  donné  de  la  peine  pour  nous 
faire  connottre  les  Plantes  &  les  produâions  les 
plus  i(tiles  de  la  nature  de  ces  climats  éloignés. 
Les  defcriptions  ordinaires  ne  font  que  des  copies 
jÙLÛviéda  miUe  fois  répétées  ;&  quoiqu'il  ne  foit 
pasBotanifte,  D.  ^^x^^^iW  eft  du  moins  original, 
&  par  le  d'apris  fes  ièns . 

^  L'Arbre  ààBaume  de  Toln  natt  en  quantité  dans 
les  campagnes  autour  de  Cartbagène-uai  Senfitive 
y  ell  commune,  o*eft  dommage  que  D.  Am* 
toine  ne  l'ait  pasdécritebotaniqaement,onade 
la  peine  à  diftinguer  la  plante  à  laquelle  il  donne 
ce  nom.  Il  en  eft  de-méme  desOilèaux  &  desPoif- 
fons^il  n'eft  preifquepas  poffible  de  les  reconno!tre 
ni  fur  les  dcueins  ni  lur  les  defcriptions. 

Les  Chauvefouris  font  fort  communes  à  C^ir? 
/i&4(j:étf^,  elles  faignent  fort  adroitema^t  les.Habi- 
tans  ealeur  tirant  affex  de  âmg ,  uns  les  éveiller , 
pour  les  afloiblir  extrêmement. 

Les  Serpens.y  font  en  quantité,  L'efpiçe  que 

p.  Antoine  ïiQmai^  CoraUs^&Al^mèïii^lp 

'  Ce  s  ^^^' 
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Haemonboàj  desÂneîeiis  ;eUe  eft  très  belle^  pctate 
decramoifi^  brun  didevcrd^looguede^ouf 
pieds  «  &  groflc  comme  le  poiice.$a  tête  eft  large 
comme  celle  des  Vipères  de  r£ivr(7^tf,  Samorfu- 
re  Eût  foctk  le  iaogptrleseitrémités  des  doigts 
&  des  orteils,&  cetteperte  ne  finit  qu'avec  la  vie. 

Le  Serpent  de  CâfttAel  eft  le  StrpenP  àfinnet'^ 
$ê$  ^  aflèx  connu  en  Eur9pe^ 

Le  Cient9ptés  eft  uneclpècedeS'colopendre) 
dont  ht  morthre  eft  fort  dai^reufe^  &  à  Cartha^ 
gi»i&ï  bCûte  de  Corêtnamdik  Cdie  ^oe  D* 
Antoine  a  vues ,  font  d' une  longneur  prodiffeufi:» 
il  y  en  a  d'une  vare  (aune  £/^4(g-«9/f)  &  de  cinq 
quarts  de  vtfT^.  Elles  font  couvertes  d'écaillés , 
&  s'avancent  avec  beaucoup  de  légèreté.  Leur 
tête  eft  fort  grande  &  fort  large  dans  la  figure  de 
D.  Antoine ,  &  leur  bteflure  ât  mortelle.  On  a 
pourtant  des  fpécifiques  qui  Ikuvent  le  malade  > 
quand  ons'enicrt  à  tems. 

Il  y  a  des  Scorpions  de  plufieurs  couleurs ,  & 
d'une  eraiideur  fort  fiipérieure  à  celle  des  Scor- 
pions a  Italie  ;  ils  fcmt  longs  de  trois  pouces  fims 
-compter  la  quene.La  môrfure  de  Telbèce  noire  eft 
mortdle,  ils  paroiilënt  être  les  mêmes  que  les 
Scorpions  du  Btleiulguid  décrits  par  Swammer- 
dam.  U  ne  forte  fièvre ,  un  aflbupiilëment  des  ex- 
trémités ^  une  enflure  de  la  langue,  &  une  vue 
troublée  furviennenl  au  malade.  On  a  des  remè- 
des qui  le  tirent  Ibuvent  d'afiaire*  D.  Antoine 
a  remarqué^  que  la  fumée  de  tabac  eft  extrême- 
ment contraiceaux  Scorpions^êc  que  ces  animaux 
enfermés  dans  des  valès  de  verre,  ne  pouvant  é- 
chapper  à  la  fumée  qu'ils  crament, feibnt  tous 
lues  cul-mêmes  de  desefpoir.  Le  poifon  de  le^ 

queue 


^^MjlM &  Juin ,  1 7SO*      41  z 

oueoeiaû  le  m^OK  e&t  for  r^ÛGoal  m£me^  <^*& 
nût  far  l€$  enpepus. 

Le  Soldai^  e^èce  de  Crahbe^  eft  un  animid 
fort  entreprenant.  ll^itasfx^imEfcargct^à^iït]^ 
coaudlle  lui  psffoît  à  (abenféance ,  tue  ranimai , 
&  $7  loge.  S'y ^'^o'iv^-^'ïl  à  l^^troit,  îl  va  en  véri- 
table conquérant  cherchai;  vu^établiilènientpias 
convenable  \  le  Sien  eft  une  coquille  plus  srai»* 
4e;  il.  s'en  empare  après  en  avoir  détruit  l^abi- 
tant.  Ses  pinces  fontempoifonnées  »  elles  font  If 
miSme  efiet  que  la  queue  da  Scorpion.  t>.  An^ 
toi  fie  allure  que  le  malade  tQeurc  iàosremèdei 
s'il  boit  de  i^eau. 

^  Les  Kig$us  £bnt  ailbz  connues  par  la  delcrip* 
tion  du  P.  LahiâU  Mais  D.  Avum^  en  diftinguc 
deux  efpèces ,  dont  îl  y  en  a  une  remplie  d*an  poi- 
fbn  dan^reux.  Sa  morûire  fait  undfetparqcU'- 
lier  &  bien  avéré,  Dyfurvientdesbubons&des 
gooflemens  aux  glandes  des  aînés  ^  qui  ne  ceflènt , 
avec  les  douleurs  qu'elles  caufent  ,que  lorsqu'on 
a  tiré  laiV#>«#. 

/  Le  ÇoMégen-JBms  attaquer  l'homme  méme^.  Im 
caufe  des  dommages  coniidérables.  Il  attaque 
toute  forte  de  toiles  >  de  brocards^  &  de  dr^s  ; 
pour  réduire  des  balocs  en  pouffiere ,  il  ne  faut 
qu'une  nuit  à  ces  infeâes.  Afin  d'en  préferver  les 
marchandifes ,  il  faut  les  placer  fur  des  banc6,dont 
les  pieds  font  enduits  de  godron.  Cet  animal  efi  fi 
peut  >  qn*à  peine  le  difcerne- t'-on.  On  n'en  trouve 
qu*à  Canhagème.  Porto  BaHo.fi.  ièmblable  à  cel- 
te Ville  pour  fon  air  empe(lé|  n'eftpasfujetàce 
âéau. 

Entre  les  Fruits  innombrables  de  ceclimatune 
^èce  de  fiananie];$  ^  qu'on  appelle  Guincos  f  fpa^ 
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ife  pour  fort  chiode ; &cesfraits , ()iie1es équipt^ 

Ses  des  Galions  accompagnent  d^un  grand  trait 
^eau  de  vie ,  font  accufés  dç  contribuer  infini- 
inéntaux  maladies  du  Païs*  ' 
r  Le  V  in ,  que  la  Nature  a  ref afé  I  ces  régions  ; 
aQez  riches  par  tant  d'autres  endroits ,  eft  fort  né« 
ceilàtre  i  leurs  Habitans  Européens.  Quand  il  leur 
flkandue,  ce  qui  arriveaflexibuventàirantt'^ri- 
vée  des  Galioùs ,  toute  la  Ville  eft  remplie  de  ma* 
ladies  d'e(lomac. 

D.  Antoine  finit  par  une  defcription  de  la  petite 
Foire  dtCarfbagine.  On  y  apporte  IçsQiarc/tta- 
difes  de  Santa^êc  du  Popayan.  Les  Emeraudes 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  produâlons  de 
la  Province  de  Santafé^  on  en  découvre  tous  les 
jours  de  nouvelles  mines,&  des  plus  belles  pierres. 
'■  Les  deux  Géomètres  EJpdgnols  partirent  de 
Cttrthagène  lea4  de  Novembre  1735.  &  allèrent 
débarquer  i  &>.  Philippe  de  Portobello ,  appelle 
communément  P^r/o^^Z/tf  tout  courte  lisaient 
la  hauteur  de  cette  Ville  à  9®.  ^4'.  jt^de  latitude 
iSeptentrionale,&  fâ  longitude  3277^  f  o'.  dediftan*^ 
te  du  I .  M  éridîen  dt  Paris*  Le  Mercure  s*y  fou- 
tint  à  27*  pouces  1 1  ^  h  dans  an  endroit  élevé  d'u- 
ne toîfe  au  -delTus  de  la  furface  de  la  Mer.  C^efl  u* 
né  petite  V  ille  afifei  cheti  ve ,  &  qui  n'a  de  confidé* 
rable,que  les  grandesFoires  qui  s*y  tiennent  toutes 
les  années  après  l'arrivée  de$Ga1{on$.  Elles  ne  du- 
rent que  40.  jours.  Les  Rois  d^Èfpagne  n'ont  pas 
^ouluexpofer  plus  longtems  leursFlottes  ni  leurs 
Quiets  à  l'air  mortel  de  cette  Ville.  La  foule  &  le 
bruit  y  eil  alors  inconcevable  pour  ceux  qui  ont 
Vu  Portohello  dans  îe  tiempo  muertOjOÛ  iln'eft 
-qu'une  Bourgade  déftne.  D.  Antoine^  malgré 
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le  boh  accueil  qulléptonvztnytmgleterre^ùiiil 
a  étéiptî&npkx  de  guerre  ^  n'oublie  |>as  de  remar^ 
quer  quele  Vaillèau  qu'y  envoy  oient  les  Angioh 
à  la  faveur  de  la  cédnîe ,  valoit  prefque  autant  ^u« 
k  moitié  des  Galions ,  &  que  tes  Anglois  avoîent 
rinduftrie  dexharger  fur  un  vaiiTeau  médiocre  au^ 
tant  qu*cii  portoient  fixGalions .  I  nduftrie  malteu^ 
leulèyparQe  qu'elle  a  fèrvi  de  prétexte  à  une  guer- 
re dont  ks  deux  Nations  ont  beaucoup  foutert»  '\ 

FortoiieUo  eft  encore  plus  maliain  que  Cartha-* 
gène.  liyirè^e  non  feutement  dés  maladies^n- 
gereu£es,mais  onatemorqué  detout  temaquè 
toutes  les  Femmes  qui  y  accouchent,  pfrmtM 
prefquçLfans  exception.  Cette  mauvaife  qualité 
s'étentfjufqu'autBCtes.LcsCavales  &  les  Vachei^ 
n'y  multiplient  point,  les  Poules  m£me  n'y  pon- 
dent pas.LesGalions  y  perdent  toujours  une  gran^ 
de  parue  de  leurs  équipages ,  &  on  udt  afTez  crim^ 
bien  la  Flotte  de  l' Amiral //o/îrr  fouffrit  en  blo- 
quant les  Galions  en  1 726.Les  Habîtans,  fnflruit» 
de  la  maliçnité  de  Tair ,  n'y  demeurent  que  f« 
moins  qu'ils  peuvent  9  i  Texception  des  M^fifi 
trats,  &  d'une  petite  Garnifon  qu'on  y  envoyé  pai^ 
détachement  de /^rwifiii^:  tout  quitte  la  Ville,  & 
fuit  fon  air  pefiiféré,  &  les  fenunes  enceintes  voni 
accoudier  k  Panama,  ILn'yâ  que  les  gains  im4 
menfes  de  la, Foire,  qui  puiilëmrécQncilier  les 
Bouif|i;eois  de  PortobelU  avec 'leur  patrie.  Une 
chambre  avec  un  cabinet  s'y  loue  alors  mille  piè*. 
cesdehait,  &tellemaifon  en  rapporte  6copppur 
iinufagede40.jour$.  > 

Il  y  a  des  Tigres  autour  deP^r/o^eZ/^^dont  les  en» 
virons  font  fort  déferts»  Apparemment  que  ce 
n'eft  qu'une  |>etiteefpèce.UnMulitreenattaque 

tout 


414      BOUOTIttN^  &ia3{ttttt% 

WU  féal  k  plu^  fitgr;iiVic^efifii.atreci»eliiK^ 
pour  ririJcer ,  &  tnî  to\)pfi  tuip  pttte;a^&  l'aune 
tvec  weefpèoe  de  iàface  ^  t|i|gQd  J^nMiai  iè  dicfiç 

pour  rtmqnc^*    : 
J)€P^ruitll9Ucàûèçûiù\JiX  mut  iPaniÊma^m  rof 

le  ^  farât ,  pkii^ii^fflléfiiit  en  i£^dc  iqéiHc  ça  14 
Ifeoondes  dix  toîfe  AeidienBû>Sefrbopdf f0qttea> 
pl»  de  boi$ ,  &  «ne  infinité  fsnicmèx  ^  fereoc 
de  odou^asme  &;  d'amiifaneni  aihi  Vf^eogeiirs. 

Les  liages  &irent)r{M^ffiérlaciircÈxc^ik  ailes  ^ 
fiais  ponc ,  j&  fiiMinàgça' /iiïfe  tieniMDrJieri^^ 
IttUes  pur  )t  qoenr >  fr  fàrpfieDi  nod  thafoe^ qui 
s'iîlliice  d'un  sxbve^  &  donit  le  pnosa  cta|iKia 
lic!be  des*accfodKx^àjahubre(fDbo|do[i|pofé. 

Ptinama  eil  i  4^:ç7f  fif '':3O^jd0»at|«tpir  les 
Ob&FVtlioiis  de  nos  Voy^geors^lkâ  ^"ài^Qcd-' . 
dentdeP^fto^/li^TiSvaople  calcul  é^E^agmUj 

2B  £>.  ^»/c^;ir|  b(kinpflttbtc,pcéfiMe  à  cetd 
s  FroMçoiu  L'^r  y  4ft  malieur  qu'i  P^rukd* 
iâ  ^maisics  Habimni'au  ^rapponde  i><.  Amtomej 
eill«ndemà  oiimndUeleapswécâti.  Leqracx»nt 
IBÎËiintiiqu'i  BorpcètUê ,  eft  patticuikr  &  difid- 
le  ^  eitt«fnÂe  ,&^t^  la  princà  16ordtk;:L(Si  cha* 
knry  eft  lamésicqa'àGr^i^^M^id^^rfcidaDi 
le  mofa  de74iiR;iirr  1734.  àc^  i^io  \  j«fqtf*i 
]02f  <^«oQJiomsJtfBaleàJàplTunrinâe4:b^  q«s 
rotuaitépro|ivée>eQ  ¥f<intê.  u^Auuiné^^xiXiii 
fSç^sA  de  Léxardainpkibie,  loi^.  d'une^^inë  ^  qui 
lu^^  par  kmpyftfdfiint^iiembcaad)  qAÎijoloctcs 
doigts  de  fes  pieds  de  devant  ft  de  derriêt^.ftavce 
liqselie  9  s^àvanec  ftit  la  fut&ce  de  feau^  avec 
beaucoup  de  viteffe  On  corne  desméSPi^Mlesail 
Ibjetdi'iiiiecertffimHerbe^jqù'oa  appelle  dit  Pif  h 
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k  ou  M  GMb^  &  qu^on  dit  g«érir  one  pomle 
dont  on  auroit  coupé  la  tfite.  Ccft  une  fiàle  corn* 
me  on  Toit ,  &  comme  D»  Amtoime  s'en  coa  vain*^ 
qui^  Tout  le  monde  Iqi  parlent  df  cette  planta 
merveilleuse ,  &  pedonne  ne  l'avoit  vise. 

Le  Go)&  (k  Paiumut  produit  des  P^Ie$,&  mê« 
me  de  très  belles.  Des  Nègres  plongisars  vont  ^ 
uns  grand  appureil,  ea  chercher  les  humes  au  fond 
de  la  Mer,  À  les  Requiems  en  dévorent  toujours 
quelques-uns.  Une  Raye  monflrueulè,  qu'on 
appelle  M^Mfa ,  en  étoufe  auffi ,  en  les  j(èj:rant  juT-^ 
qu'à  leur  fiiûre  perdre  bre^iration*  Ilefivcai  quo 
les  Nègres  fe  défendent  de  ce  dernier  ennemiavec 
uncoii$ean  bien  afilé,do»t  ite&  nuufUilènt» 

DtPjufoma  toi  Voyageurs  allèrent  (è  camper  à 
Gmayétaml^  pour  y  obferver  une  KcUpiiè  de  Lune. 
Cette  Vil  le  eft  grande,  el  le  a  pris  d'une  demi  lieue 
de  long,  fur  une  petite  largeur ^trois  $>rts  couvceoc 
la  Ville ,  doni^rimportance  ne  me  paroît  pas  âtre 
généralementaflèzconnae«£liee(l  des  piuspeu* 

!>lées  des  /W^x,mais  tous  Iqs  enfàns  quiynaî& 
ent  foutxQox*  iieclimatyeft.à  psuprèskmffir 
me  qu'à  Panama  ^(x,  la  chaleu^y^  vmé  datisk 
cours  du  mois  ii  Avril  1736,-  depuis  iOi;fc*jwf- 
qu'à  10Z7,  LalÀifibn  pluvku&  y  eft  accompagniez 
de  tonnerres  épouvantables ,  a  d'inondations  ;  St 
les  in&âes  les  |>lus  dangereux  s'y  trouvent  par 
millions  jufques  dans  les  maifimsnaêBaes:  Xiei 
Moucherons  y  fôntea  fi  grAude  qiuaiuit^ ,  qui'00 
n'y  faurok  conUsrver  une  doandelle  £uis  lanterne»  « 
des  iniêâes  innombrables  vieçuem  s'y  brvler  Si 
réteignent  biçitât.  li  parott  pourtant  que  le  cli*" 
mat  y  eft  moins  mallàia ,  piaifqiie  D«  Antoim 
y  nomn»e  lesjlièvDesiierces  k^xmM  pour  les  miap^ 

la- 
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ItdidI  dominâmes.  SyJiofhi^  tret{iiàrqtié,^iie 
c'eft  précifémeot  dmkscbnftitâtipRS  émdémw 
qoes  les  plas  fmvorables  aue  ces  fièvres  rcgnenr; 
Il  efi vrai  que  lesHabitans  lavent  rendre  cts  fié vrea( 
plus  dangereufes ,  &  pins  longues  ,par  leur  dbftf^ 
nation  à  ne  pas  vouloir  nfer  de  Quinquina ,  par  la 
crainte  frivole  que  cette  Drogue  n*eil  pas  égale-'' 
inent  fiilutaire  dans  les  Païs  chauds.  '^  ' 

Les  tréfors  des  Galions,  qu^on  mit  â  couvert  i 
GnayaqHilea  174p.  i  cduiê  de  la  guerre ,  j  furent 
accompagnés  decefunefteyomiéèmentfifatalà 
Cartkagème ,  &  qui  y  fit  le  même  ravage,  hti  ca- 
taraâes  y  font  fort  fréquentes ,  &  on  y  voit  uti 
grand  nombre  d*aveugles*  D.  Antoine  eft  tenté 
d'en  acculer  le  terrèin  marécagèùjk  :  en  efTet  VE- 
gyf^^X  ^g&temcnt  lujette  à  dés  inondations  qui 
croupiifent  Ibus  un  ciel e^ktrémement chaud, eft 
également  pleine  d'aveugles; 
■  O'eft  •  là  que  D;  Antoine  comtnenf'a  à  trou- 
ver le  Fment  en  ufiige  ;  on  en  aflSiifonne  les  vian- 
des d'une  manière  I  brûler  la  bouche;mais  Tappé* 
tit,  qiri  ne  trouve  pas  d'autre  reilburce,y  accoutu*' 
me  bientôt  les  étmigers. 

LesMers  de  la  Peinte  de  Ste.  Hélène  font  rem^^ 
plies  de  Bmlgadoî  ou  de  Coquillages  à  pourpre^ 
Ceft  un  fuc  vital ,  &  fans  doute  le  fang  de  l'a- 
Uimal  dont  on  &  ftrt  pour  teindre  en  pourpre  le 
fil  de  coton ,  car  celui  de  liïi  n'en  prend  pas  fi 
bien  la  couleur.  Il  eft  fort  vif,  &  fort  eftimé^ 
mais  aflèz  cher ,  un  animal  n'en  rendant  que  fort 
peu.  On  l'en  tire  de  plulieurs  manières.  Quel- 
ques Indiens  tuent  l'animal ,  lis  le  preflent  entre  le 
dos  d'une  main  À  la  paume  de  l'autre ,  jufqu'à  ce 
que  l'extrémité  poitérieure  quitte  le  refte  du 
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cCfrpsiîl  «idégôute  on  fuç  <m*îl$  font  tQinbcf  tout 
de  mitefur  le  fil  de  cocon  :  la  couleur  en  eil  laiteux 
fe  an  commencement ,  elle  devient  y  er  te ,  &,  finit 
par  |t(re  un  véritable  potii^pre  i  tout  conyïie  en 
irigWtf  .D'autres  raiflèntylrre  ranîmaUlis^ne  font 
qlic  le  preffer  pour  lui  faire  regorger  ce  feç:  pré- 
cieux :  mis  en  liberté  il  fe  rei^niet  «  çi:  en  donne  uâ^ 
feconde,&  m;4me  plufieurs  autres  fois,  x^h  to^ 
jours  cri  diminuanii       , 

D.  Antohe  s'étend4>eaucoup  furies  J9^/t^/j 
dûiit  ^n  fe  f^rt  fur  la  Mer  Pacifique.  Cefontdè 
grands  radeaux ,  faits  d'un  arbre  particulier ,  qu'il 
ci^oit  être  de  la  claffe  des  Férules^  On  n^vjgefur 
ce&raideaiiiftla  voi]e,&  on  ^'eafmpour  k;Q^mf« 
port  des  marchîïndifes,  ,  .  ..  ;  ,  . 
.  Les  C^y^^tfxinfeftentlesénvircîhsdeGjirif^- 
fuiki^Qm\KL de  teur;n9^ure]  ils  attendent. la bouM' 
che  béante  y  que  des  nioucberonsL  vienntot  sly.jet'? 
ter ,  &  ils  ;n'ont  que  Jk  peine  dé  la  fermer  »  quand 
ils  la;  fèno^nt  bien  ren^plie^  Ces  animaux  ne  font 
pourtiikit.psiiS  totijoursauili  tratiquiltes ,  iJs  s'afFon 
cicnf  &  forment! une  Aie,  qui fernae toute l'em^: 
bfôûChuré  d!une  rivière  ^  &  tous  les  poiiibns  qui' 
s'y  trouvent,  deviennent  leur  proie..  Comme  ils 
Ibntaœphibies ,  ils  fon):  :4es  courfes  dans  les  prai* 

S 'es  y  &  voiit  enlever  des  cochons  &  des  animauj^. 
omlefti<|aés^  &  même  quelquefois  des. enfans; 
Dès  qu'ils  put  goûté  de  la  chair  des  animaux  à 
quatite^pieds ils  dédaignmtde  pécher.On  les  prend 
encachant  un  épieudaSis  un  morceau  dedbair.^ onr 
le  diipofe  d'une  tnaniète  y  quel'a&ifnwl  eil  obligé 
de  EaMâleif  en  travers  ;répieu  fe  logedaù&fes  ùia- 
ehoèes  ^  iLld  tient  lîbouche  ouverte  ^  ilnepêut 
plus  s'en  défaire4  &.pn  le iuefans:danger &  lan^ 
Tome  XLIF.  Part.  11:  Dd  rél 
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réfiftdiice. Un  Oifeau,  Me D.  jÊi$wm  JqipeHe 
GslUuaço ,  en  détruit  aaffi  les  œufs ,  il  épieteihè^ 
re,  lorsqu'elle  vient,  pondre  f  elle  les  couYieest 
vtia die  fable,  roiTeandeitrtiaeuirfkitanrv qu'il 
les  déterre ,  &  en  fait  an  dégât  incroyable. 

La  Soie  de  Cèrha  croît  dans  levoifincel^etle 
▼lent  dans  le  fruit  d'un  ai'bre,  que  D.  Âuurme 
décrit  aflèx  fupérfiddliementtc'eft  tiiiefbieex-^ 
tremément  fine,  que  le«  gens  du  Pais  croieneêticr. 
trop  fine  pour  être  filée)  elle  eft  exçelleiMe^ur 
dès^ couvertures  d^ lit, elle s'ènfieauSblcil^  ftfè 
remet  &  fe  re(>renâ  à  Tombre. 

Nos  Voyageurs  quittèrent  Guayofuit  le  3.  de 
Mai  1736.  pour  aller  i  Quito  p^lechenôindea 
montagnes,  dont  D. ^xr/o/xi^  fait  ime  affireofe 
defcrfptioh.  Les  chaleurs  diminuèrent  bJanôt, 
k  Thermomètre  ne  monta  qu'à  toi^i  iTstigét^ 

faa,  P«  Antoine  y  remarquai  d'une  manière rort 
vidente ,  que  le  fentiiïiedt  de  la  chaleur  ni'ed  que 
relatifs  II  venoit  d'un  Pais  plus  chaud,  &  trouvott 
l'air  fort  froid  dans  ce  village.  D^aâtreS  Voya« 
^urs ,  qui  venoient  des  montagnes,^  étouffoiem; 
tes  uns  &  les  autres  rapportoient  la  chaleur  dé  l'air 
à  l'état  aâuel  de  leurs  néfft  &  à  leur  habhude»' 

Toutes  ces  montagnes  ^^  qui  portent  le iiom  de 
St.  Antoine, {bût  pleines  de  chemins  fort  étroits, 
ibus  kfquels  de  profonds  précipices  mènent  à  des 
torrens.  Pour  les  rendre  praticables,  on  a  creufé 
de  petites  enfonçurôs  dans  le  rocher ,  les  mules  y 
&vent  mettre  les  pieds,  &  fans  ce fecours elles 
glifferoient  &  pérîroîentavêc  le  Voyageur^  ' 

Ces  mêmes  animaux  iàventdefcendrélespré* 
cipices  avec  un  art  particulier, elles s'airéyent en 
quelqueinanière  Art  kst>»ds  dederrière,&'^fenc 
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oeox  de  devant  dans  use  direâiod  parallèle  de» 
yant«lles;dans  cet  état  elles  s'abandonnent  à  leurs 
poids  9  âDdefcendentavec  rapidité  le  long  du  pré- 
ybipioe,  Ans  cha&ger  le  moins  du  monde  leur  fi« 
toatbn*  Le  Cavalier  eft  obligé  de  fe  livrer  à  leur 
difarétion^&'ik  vie.  dépend  entièrement  de  leur 
prudence*  Le  voyage  eft  encore  plus  dangereux 
au  prittieiDS,  les  pluyes  abondantes  y  détrempent 
la  terre,  rendent  les  chemins  gliiSms ,  &  y  creu- 
lent  des  ravines.  )     , 

A  mefîire  qu'on  monte,  le  froid  augmente,!!  ft 
trouva  à  iocx>^  terme  de  la  congélation  lex^.de 
Mar^  an  pieddu  Mont  Chimboraço^ài  de  çs^a  fur 
la  Montagne  de  PfVi^'xir^A  le  1  ^,  à!  Août. 

Le  29.  la  Compagnie  arriva  a  Quito ,  dont  D* 
Antoine  donne  une  defcription  fort  étendue.  C'eft 
«ne  grande  Ville  fort  montueufe ,  &  médiocre*, 
ment  riche; 

Ce  fut  alors  que  commencèrent  len  vérita- 
bles travaux  des  Acadéàûfies;  travaux»  qui  par 
leur  dur^e  &  par  leur  difficulté  furpaflerent  ceux 
que  Mr.  deiNT^Mj^^r^M/reutàeiTuyerdanslaLif* 
t^micf  :Le  voyage  delà  MomaçnedeP/Vi^iVi^f 
en  fut  le  premier  eilài.  D.  Antoine  manqua  d'j 
périr.  Comme  il  âJoit  y  grimper  à  pied ,  &  conti- 
nuel: démonter  plufieurs heures  de  fuite ,  la  fati* 
|ue  &  la  fobtilité  de  l'air  le  firent  tomber  en  dé? 
raillance,  il  fut  obligé  de  rebrouifer  chemin  ,dç 
defonadre  au  pied  de  la  montagne,&  de  revenir  fur 
fes  pis  le  lèifdemain  à  l'ude  de  quelques  Indiens.^ 
gravir  une  féconde  fois  contre  les  rochers. 
'  D.  Antùinê  tk  les  Académifies  fe  campèrent 
<comme  ils  parent  fur  cette  montagne  dans  une 
Jiute  couverte  de  cuir  de  vache  3  &  lenueùx  fer* 
'  Dd  2  mée 


met  qu'il  étoîtpofGblfcîCcrqufellen'étatjtaiatr 
aflcï.  Le  froid  y  étoit  excefiif ,  ilfaloiU'yiapîr 
jour  &  nuit  autour  duftuyAs'amuicritiiçeàaar' 
chandelle.  Envaîn  effaya^i-on  de  boîréi  des.  lir 
queurs  poar  fe  réchauffer  ^  elles  avoièntrpérdu 
leur  goût  &  leurforce*  Tous  les matiiirikËEdott 
nettoyer  le  haut  de  la  cabane  ^  ea^tec  la  ndge^qui 
auroit  écrafé  le  bâtiment  fi  on  lui  avoielaf/Té  le 
tems  de  s'accumuler  .Les  otages  menacèr^ntplus 
d'une  fois  de  jetter  dans  lé  précipice  &  la  cAane 
&'ûs  habitans.  Les /iv^Z/Wr,  plus  accoutumés  à 
k  fatigue ,  &  qui  fe  trouvotent  dans  leur  pitide  y  ne 
purent  réfifter  à  la  mifèreiqu'ils  fooffroîci^t , ik 
s'enfuirent ,  6r  il  falut  recourir  à  l'autorité  duMar* 
gîftrât ,  pour  en  procurer  d'autres,  qu'on  rclcvbit 
de  4  en  4*  jours,  A  cela  près  lavueétoîtbeUe^on 
en tenàoit  gronder  le  tonnerrefous  lètf  piéds;c'étoii 
alors  que  le  Pichfffcha'pxxiiToit  d'une  tranquillité 
nidjd&tieufe.  >Mm  à>infe(arequeleshue&rtnion-  * 
tôietit  dans  la  région  fupâiieure  ^e  L^air  v  dacabane 
^toit'battue  des  vents,  de laneigk  &.dè  la^éle ,  & 
le  ^Venr  précipitoit»  dans  les  abîmes  des  blocs  de 
Dierte^  que  les  AcadédiieieiisayoîenjtdeJafeine 
a  ébranler  en  réunilfitfitleuis  efforts.!,  q  - 1  :  '. 
-^  'Ils  réiîflèrent'dans Içur  huttç pendané>2S.  jours 


n>ai$;  fxu  ùÀte  d'obièiwatiôn  réguttèrëvOrpiieii^ 
trèr«n  correfpond^ceainec  lesaadnps^figiiaar.  Ih 
étoiènt  placés' dians  ul»iiégi6nde&lttrtropidii{i5« 
rente.LePrVÀi^^^  âok^tout6do»iiirBS,q.uan4 
les  nifGQfttagnes  infériBurés  jtauffcvekmvdtt  bàiu- 
temsv  &  celles  ci  étosentcouvertesde  btbaillards^ 
-quafld  h  férénité  Aoié  revenuô  SiiJPicàiHûià, 
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het  tén^attves  &tte$  fur  la  Môntague  de  Pamia* 
Mf  «rr^encent  leméoxe  fort , il  faiut  le  raprocher  de  1% 
plaine  ^jpomy  exécuter  Içs  opérations  néceflàires. 
-  I)<  Avtifine  raconte  agréablement  TetTet  que 
£r^t  fur:  lui  le$  premièresipeuplades ,  qu'il  revit 
cnjfortaiit  de  cette  affreufeiolitude.  Les  cabanes 
és&Iudiens  lui  parurent  des  palais  pour  la  grandeur 
&.  pour  la  propreté;  1^  converfation  d'un  Curé  fut 
pour  iuîla  plus  agréa)>te  chofe  du^monde ,  &  il  re^ 
^arda  un  petit  iparché  de  village  comme  une  foire 
.de  Boruipllq  ;  en  un  mot ,  il  lentît  qu'il  faut  perr 
dre  certains  biens  ^  pour  apprendre  à  en  efiimer  Iji 
valeur. 

Nous  aurons  un  Volume  particulier  pour  les 
obferyatipns  Agronomiques.  D.  George  Juat^ 
y  a  conduit  la  plume,  I>.  4ntoine  fe  contente 
de  rapporter  en  trois  mots,  que  les  opérations 
conunencèrent  au  mois  à^.Aoât  1737,  &  ne  fini- 
rent qu'en  M^#  1744  que  la  partie  Septentrionale 
de  la  Méridienne  fut  achevée  par'deux  Savans  Ef- 
fagmU ,  (8^  là  jièconde  grande  opération  Ailrô* 
nomique  réitérée  parleurs  foins,  Ilyavoitalors 
longtems  que  Mrs.  Bougner  Sx,  de  iaCoftdamh 
ir^étoient  retournés  en  France.  On  ne  trouve  ici 
que  les  noms  de  32.  iignaux  dreifés  pour  les 
triangles  n^çefraires  à  la  détermination  de  la  Mé« 
fidienne. 

>  On  fait  par  la  defcription  de  Mr. -ffdiijf iBff  r ,  que 
'  Quifo  elt  fitué  dans  une  efpèce  deParadis  ter  relire. 
On  y  jouit  d'un  printems  perpétuel,  &  les  fruits 
.  des  climats  les  plus  oppofés  y  viennent  dans  une 
égale  peifeâion.  Les  hautes  montagnes ,  dont  la 
vallée  de  Quito  eft  environnée,  y  tempèrent  la 
chaleur  naturelle  à  unPaïs  auffi  voiiin  de  laLignc  ; 
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le  Thermomètre  n'a  été  quedei  oi4.degrés:daiis 
la  plus  grande  hauteur  que  D.  Antoine  tXtçkAx^ 
vée.  Lies  Volcans,  les  tremblemens  de  terre,  les 
orages ,  &  les  torrens  qui  ravagent  la  piakie,  dimi- 
nuent un  peu  la  beauté  de  ces  lieux  :  il  faut  bien 
qu'ils  ayent  leur  part  des  inconmioditésiûfépara* 
blés  de  la  vie  humaine. 

Lesinlèâes  n'y  font  ni  incommodes  ni  nom- 
bi:euz;il  n'y  a  jamais  eu  de  Pe(le,lesChiens  méines 
n'y  font  pas  fujets  à  la  rage,  deux  privilèges  corn* 
muns  à  toute  V Amérique  Méridionale»  Il  y  a 

Kurtant  une  maladie  fort  fréquente  à  ^/k/^^  9  on 
ppelle  Mal  del  valle  o\xFicho:c't&  unegan- 
frene  du  reâum ,  qui  furvient  à  la  dy£fenterie  &  à 
'autres  maladies  de  cette  claflè.  Onfe&rtpour 
la:  guérir  d'un  pef&ire  fait  de  citron  lùgre^aepi* 
ment ,  &  d'autres  médicamens  acres,  qu'on  intro- 
duit dans  l'inteftin  deux  ou  trois  fois  pu  jour. 

LeMal  Vénérien  y  eft  fort  commun,&  fi  doux 
qu'on  ne  fait  jamais  de  cure  pour  s'en  défaire. 

Les  Fruits  les  plus  particuliers  de  la  Vallée  de 
Qnito  font  les  Chirimoyas ,  qu'on  y  croit  iptéiéttL* 
pTes  à  tous  les  autres  fruits  des  Indes  AU  font  ronds 
mais  irréguliers ,  une  écorce  molle  &  délicate  les 
couvre ,  la  chair  en  efl  blanche ,  miellée ,  avec  uœ 
petite  aigreur  délicieufe,  &  l'odeur  en  eft  extrême- 
ment agréable.  Il  y  a  3.  ou  4.  noyaux  dans  chaque 
fruit ,  rarbre  efl  grand  &  les  feuilles  prefque  ron- 
des. 

Le  Palta^  les  Bnaias^  la  Granadille^Sc  les  Frai- 
fes  du  Pérou  groffes  comme  le  pouce ,  fè  fbnratd- 
ré  l'attention  de  notre  Capitaine. 

Les  Indiens  tirent  encore ,  comme  du  tems  des 
Incas  y  une  efpèce  de  Bière  du  Mais  ^  mais  dont  k 
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cbûtfen^procbed&irflntagejdu  Cidre  ;  elfe  s'ngric 
fort  vite,Â  pouilb  par  les  mines;  on  a  rezBiurqué 
que  leslmdiens  n'en  connoiflènt  pas  la  fuppreiSoaj 

Les  Habttans  dej^irf^^fontdediflrérentescou- 
leurs;  le  mélange  desE/pagnoU  &  i^s Indiens  a 
produit  iQS^Mefiices.  Comme  leurs  Mères  font 
moins  différentes  des  Européens  que  les  Négre(^ 
fts^ienr  fang  fe  rapproche  plus  vite  dec^lmde; 
Espagnols;  iT&font  cen£ës  Caftilkns  dès  la  troi-^ 
fieme  génération,  lies  Mefticcs  font  quelque- 
fois auS^ bruns  que  les/ir^^Viu,  mais  ils  tiennent 
a Jeûrs  Pèras  par  labar|)e;ily  en  a  mémed'aiïèz 
blancs  pour  paroijtre  Européens^  mais  des  traits 
Indiens  les  trahifTent  ;  le  n^ex  qui  eft  petit,  &  qui  fe 
0(pproçhe  4e  la  bouche  avec  une  pointe  recour- 
bée, &  ({uelques  autres  fingularités  de  leur  vi&ge, 
font  inaltérables. 

heSEJpggifûîs  uduveau-yenus  onCr/oles^brit 
les^pltts^ttuivires  des  Habitsins  du  Païs»  parce  qu'ite 
csoieotsaui-ddlbus^d'eux  de  s'occuper.  hc$Mef» 
ticestxtJ^QsmJss  principaux  Arts, ils  font  pary^ 
nus  juCqu'à  être  d'habiles  Peintres ,  &  D.  ^If^toi^ 
pe  nomme  on  certain  ikf/«i&^/  de  Sant  Tagç  ,dont 
ks  Ouvrages  ont  été  portés  jufqu'à  Rome  ,,&  qi^ 
ont  mérité  d'y  iSitre  connus.  Avec  des.  talens  ilji 
ne  laiilent  pas  que  d'être  pareiTeux  &  oi(i6.  h^ 
indiens  &  mâléntdes  métiers  Ips  plus  CQn>m.u|is  ; 
ilsréuffiâènt>forti>ienà  rafer  &àfàigner.  Qna 
remarqué  qu^l  y  a  beaucoup  plus  de/emmesqup 
é^hommes  dans  ce  Païs  ;  elbs  y  font  plus  ^nes  ^ 
XBoins;fiiietiies  aux  maladies ,  qui  enlèvent  Iciii 
hommes^  qui  d'ailleurs  s'affoibliilènt  extrêm^- 
Bient:dds.l^âji;e  de  30.  ans.  Z>.  Antoine  attribue 
cemaavaisjœet  à  i'JntÊmpérance  ;  la  jeunefie  vU 
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ye&QÎfiTefe  perd  par  le&femtnes  ,&  per  ks  If^ 
queors ,  &  fur-tout  par  le  Tafia ,  TE^a  dévie  de 
Cannes. 

,  Tout  l'Ouvrage  eft  orné  de  plans ,  de  recon* 
lioi(Ëince&,&4e  vignettes,où  Ton  arepré&iué,a(^ 
fex  mal  à-la-v<£rité,lesproduâion$  les  plusxemar? 
quables  de  la  Nature. 

y  II      !■■■■■        i  ■  ■■•  I      n , ..      •  ■  I ■   •!      .i.i-' .  .,1^ 

ART  1  CLE    IX. 

■        •        ■         *  '  .  •  .     .  1       • 

Considérât  IONS /i^^r/V/V/irtf  €5*  Ui  progrès 

'*  des  Belles-Leti  vle^  chez  lés  Romains, 
y  les  caufes  de^  leur  décadence.  Par  Mr.  Pjiy*^ 
hé  tz  Moine  <^'OâGivAL.  XJnVolume/j» 

"   S.  de  1 2p  pages .  ^  Amfteràam  chçt  ^.  lVet\ 

<  y?e/»,  1750.   ' 

POur  bien  j  uger  dès  Romains^  il  faut  les  étudier 
de  4a  manière  que  rÀuteur  le  propolè  dans  ce 
petit  Ouvrage.  Eh  démélanf  les  traces  de  leur  gé^ 
liiepour  les  Belles -Lettres  &  les  Beaux-Ârts^on 
voit  comme  dans  une  ^fpeâivé  lès  progrès 
qu'ils  ont  faits  fous  lés  Rois ,  fous  lesGosfuls, 
ifous  les  Tribuns ,  fbuis  les  Célars;  00  rapproché 
^US  on  mêtne  p^int  de  vue  lafuite  de  leurs  ef- 
forts &  de  leurs  produâions. 
'  Le  deilein  de  Mr.  le  Moine  n'eft  pas  dedonner 
•1inè<:onaoifIàncë  détail  lée  de  chaque  Auteur  Lâ- 
'tiïl  ;  ce  ferait  tkn  Traité  immenlè ,  &  fur  lequel  on 
«  déjà  aflez  travaiQé.  Son  unique  but  eft  de  for- 
"^er  unSyftéme  commun  à  tous  les. Auteurs: 
fans  entreprendre  de'les  fuivre  dans  Iqurs  routes 
particulières,  il  fe  contente  d'indiquer  Tendroit 
d'où  ils  partent  &  celui  où  ils  arrivent.  Il  préfea* 
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te ,  pour  aiofi  dire ,  le  fond  dès-couleurs  dont  jjr 
fervent  y &nsdifiingaer  les  nuaaces  &  la  y^\éù 
fieleurs^teintes  ;  car  il$  ûe^nent  les  uns  aux  ^utj^i 
par  m  lien  jcommun  ^  qui  l^s  met  comme  fur  une 
pi^ip^ligne  ;  c?eû  ce  âl  commun  dont  il  refTerre 
&  rapproche  les  parties  ^&  do(U  il  trace  la.çQnti? 
puation. 

Une  chofe  bien  jreinarqii^akle  4ans  les  Romai»^ 
&  qui  ne  fe  yoit  dans  aucune  i%i^e  Natiojj ,  c'eft  \ 

qu'aucun  t^JT^sde  leur  Empire  n'a  ét^  fansSavans* 
Les  Orateurs  fe  fuccèdent  immédiatement ,  les 
Héroç  ont  letirs  Hiftoriensi ,  les  Dieux  leurs  Poê- 
les ^  &  le  Théâtre  fes  Speâaieurs  :  poipt  d*inter? 
rupcioQ ,  point  de  vuide.  Dès  le  berceau  Ip^  i?a« 
mains  ^'expriment  comipe  les  Maîtres  du  Mon- 
de.  Dans  la  Cabane  de  RQtMftluSj  &  dans  le  Palai$ 
à^j^ugmftfyon  entend  )a  mêjpey oix  &  les  mémeç 
fendrions, 

L'Auteur  ne  pgffe  pa?  l'Empire  de  Conftantiff , 
parce  qu'alorj?  les  Savans  confervèrent  dans  leur$ 
Ecrits  le  même  goftt  qui  régna  fbus  Trajan^  &  le$ 
Ecoles.-Re>w«/»w  prirent  d'auprès  piaximeç.  C'eft 
comme  un  fécond  Empire  entjS  fur  le  premier  : 
d'autres  règles ,  d'auttes  ufages ,  d'autres  moeurs, 
d'autreSibonunes ,  d'autres  fciences.Les  Romains 
iè  coijifoftdent  infenfiblemcnt  avec  lesBarbares  qui 
çntameuM'Èmpirp  de  tous  côtés.  iJow^,  privée 
de  la  préfence  de  fes  Princes ,  devient  le  jouç t  deç 
Qoths  &  des  F^andêlei ,  qui,  par  leur  f^i?Qçjté  ft 
leur  mauvais  goût ,  dégradent  fans  ménagemeQt 
les  plus  beaux  monumens  de  l^Art,  &  les  plus  pré- 
cîeufes  produirions  dç  rEQ>rit.  Le  cont|afte.  de 
ces  malheureux  temsavec  le  règne  àiJiugufieié^^ 
yolte  la  raifon.  Les  Claudiens  At%  Jujmes  At^ 
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^  vt        ^comparés  avec  les  CfV/rour^,  les  P/f« 

\leSj  ne  peuvent  fooffirir  nn  Icxig  ex»> 

^  V Empire  s'éloigne  de  Rome  ,  û 

^Sciences  ne  peuvent  plas  &  foute# 

rniflentde  lamêmeobfcQrité^& 

^.  uonneJiane  jade  idée  de  l'Ouvrage  de 
l'Auteur ,  il  faut  nécei&irement  le  fuivre de  (iècle 
en  (tècle ,  commencer  avec  lui  par  le  premier  éta*^ 
bliflement  de  Rame ,  &  finir  par  l'empire  de  Co»* 

On  le  trompe  lourdement,  lorfqu'on  s'imagine 
que  les  premiers  Romains  y  depuis  Jes  Roisjii& 
qu'aux  Guerres  Puniques, ne  connoifToient  que 
leur  épée ,  &  le  foc  de  leur  charue.  L'emprdie- 
ment  de  quelques  Auteurs  Grecs  à  nommer  Ro* 
me  une  Ville  Grecque,  les  Rits  observés  à  laGrec- 

Îue  par  Romulus  dans  le  fiicrifice  qu'il  cfBnt  à 
&rr«/^,  prouvent  que  c'-étoit  une  opinion  géné- 
rale^que  les  premiersHabitans  de  Rome&  fes  Foo* 
dateurs  avoient  été  élevés  félon  la  difcipline  des 
Grecsi  ou  du  moins  qu'ils  ne  manquoient  pas  d'u* 
ne  certaine  éducation  ^&  d'une  certaine  tdnture 
de  Lettres. 

Romulus  iFut  élevé  à  Gabie  dans  toutes  fortes  de 
Sciences  convenables  à  fon  rang ,  &  felon  la  cou-* 
tume  de  fon  (iècle.  Cet  habile  Fondateur ,  qui  fit 
tout  d'un  cou[)  lès  Romains  tels  qu'ils  dévoient 
<tre  dans  la  fuite  des  tems ,  n'oublia  pas  dans  les 
Loix  un  devoir  auffi  eflentiel  que  l'inrauâion. 
'  ATiviMi^  fon  Succellèurchoifit  dans  chaque  Tri- 
bu deux  Citoyens  au-deflus  de  cinquante  ans  ,re. 
marquablespar  leur  vertu ,  par  leur  naiflànce,  par 
leurs  ricfaelles ,  &  par  une  certaine  force  detempé* 
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rament  Ils  étoient  comitie  les  Sages  de  la  Nation^ 
comme  des  Oracles  toujours  fubfiftans ,  pour  ré  * 
f)ondreaux -befoins  des  pArticaiiers.  LeCbef  de 
€eneefpèce  d'Académie  étoit  chargé  d'écrire  fur 
des  tables  publiques  les  aâions  des  Grands-hom« 
ines,&  les  faits  les  plus  intéreilàns ,  6l  d'expofer 
«es  Ëcrks  à  la  vue  du  Peuple.  Numa ,  ea  habile 
ipolitfque ,  tôuraa  tout  en  Religion ,  &  ât  un  my(^ 
ière  de  chaque  aâion  publique.  Il  étoit  tcKt  verfiE 
danslaPhilofi>phie;ilIaiffiiméme  par  écrit  doa» 
ze  Livres  de  Philofophie  en  Grec ,  dont  il  confia 
reiplication  au  Coltè^e  des  Pontifes ,  conmie 
un  iecret  d'Etat.  Depuis  cette  époque ,  ni  con&il^ 
ni  aflètnblée ,  ni  Jeux  y  ni  armées ,  ni  affaires ,  rien 
ne  feremuoit  que  peu  î'entremife  des  Dieux ,  &  It 
réponfedes  Prêtres. 

Ce  Plan  de  Politique,  de  Religion  &  de  Scien* 
ce ,  tracé  psucRomulMS  &Numa^  fut  toujours  fui- 
vi  à  la  lettre ,  &  fe  perfeâionna  déplus  en  plus  juA 
qu'au  déclin  de  la  République.  On  prétend  que 
jufqu'aux  Scitions  on  ne  trouve  chex  les  Romaimt 
ni  Poète ,  ni  Orateur ,  ni  Sculpteur ,  ni  Peintre ,  ni 
Géomètre ,  ni  Architeâe ,  ni  Hiftorien,  ni  Scien- 
ce, ni  Art.  L'Auteur  fait  voir^&  même  par^ 
•  très  fortes  raifons,  qu'on  eft  fiir  cela  dans  l'erreur; 
-je ne  le  copierai  pas ,  je  renvoie  à  ce  qu'il  en  dit. 

On  ne  àuroit  décider  au  jufte  quel  étoit  le  Usi* 
gage  des  premiers  ii(7Mftf/«5.  Mais  voici  ce  qu'on 
en  peut  conjeâurer .  Leurs  lettres  étoient  les  m£- 
mes  que  les  caraâères  Grecs.  Leurs  déclinaifons, 
leurs  conjugaifons  fe  formoient  comme  celles  du 
Dialeâe  Ëolique.  Certains  vs^es  de  leurs  Cicrifi- 
ces ,  certains  ufagcs ,  certains  habillemens ,  certai- 
nes cérémonies  >  ne  font  défignés  que  par  des 
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poms  Grecs,  ou  dérivas  dii  Grec.  Quelques  fà« 
milles  fe  dé fignoient  par  des  notxi^Greçs.  Denh 
ii* Halicarnajje  foutient  qu'ils  le  font  réglés  dans 
leur  langue,  comme  dans  leurs  u^es^  furl^ 
Grecs.Suîvant  Fefius  l'ancienneLangue  Grecque 
&  la  Latine  étoîent  prefque  la  même,  Plutarquc 
alTure  que  les  vieux  mots  Grecs  &  latins  n'a- 
voietît  point  de  difFérence;on  en  peut  voir  un  grand 
nombre  dans  Varron ,  qui  a  fait  une  efpèce  de  Vo- 
cabulaire raifonné  de  1^  Langue  Latine;  La  raifon 
de  ceLmêlange  efl  fenfible.  Les  félasges  fortis  de 
dîfférens  endroits dç  1|^  Qrçce, apportèrent  avec 
eux  les  Lettres  en  Italiç^  Les  Peuples  du  Latium 
au  nombre  dis  cinquante-trois ,  étoient  prefque 
.  tous  des  CQlQnieç^l^tSrèçe, 

Les  ^«^^fW  eurent  à  peine  mis  le  pied  hors  de 

X Italie ^<\M^\\$it  montrèrent ^vec  une  magnifi* 

.  p$nçp  digne  de$  Maîtres  du  Monde.  Les  Grecs , 

quijufqu'alors  s'étoient  crus  inimitables ,  furent 

'4ÎtQnnés  de  fe  voir  tout-à-coup  des  égaux  ,&  fur 

Je  point  de  perdre  \p  premier  rang.  La  ruine  de 

;  Carthage ,  de  Numance  &  de  Corinthe ,  entraîna 

*  à  Rome ,  à  la  fuite  des  Vainqueurs,  les  Riçheflès , 

'  les  Sciences  &  les  Arts.  Tout  changea  de  face  :  on 

.  :  vit  naître  des  Poètes,  des  Orateur$,des  Hiftoriens. 

Dès  que  la  Mer  leur  fut  ouverte  par  la  conquête 

de  la  Sicile ,  on  les  vit  voyager  en  Philofophes  , 

pour  s'inftruirç  dans  les  belles  connoiflànces .  Û^. 

ne  fois  convaincus  de  leurs  forces,  il^  entreprirent 

de  faire  recevoir  par-tout  leur  langue ,  &  par  ce 

'nioyen  de  lui  attirer  ce  que  le  Grec  avoitd'cqer- 

.  gie ,  de  force ,  d'efprit  ,&  de  brillant. 

D'autres  caufes  fe  mirent  de  la  partie.  Trois 

;  Philofophes ,  Qiogèr^e  le  Stoïcjen,  Carné ade  T  A- 
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cadêhlidiéii  ,'&Cr//0  AfixPéripatéticièn,  envoyés 
i\Ropnr  pour  les  affidres  dM^iS^e^ ,  réveillèrent 
par  le  charme  de  leur  éloquence  le  goût  des  Ror 
iitttf^/yjy&'aUumèreht  dans  leur  efprit  un  amour 
viûknt  pour  laPhilofophie  &  tes  belles  Conn^oiC- 
ânces. .  lieur  demeure  étoit  comme  le  réndex'* 
vbus'des  Beaux^efptits  :on  alloit  chez  eux  comme 
chez  lesl^lahfes  de  la  Raifon ,  &  ils  tenoîèm  une 
efpèce  d^Etats^Gépéraux  de  la  Philofophie. 

ËnvÉela.  féconde  .&  la  troffième  Guerre  PunN 
que  Crûtes  de  Mallos  vint  iRùine,y  ouvrit  une 
École  de  Grammahre ,  &  admit  à  fes  leçons  toute 
la  jeune  Nobleâë.  Les  Romains ,  charmés  de  cet- 
te nouvielle.  méthode,  qui  renfermoit  la  msâiière 
de  bien  parler ,  &  UexpKcation  des  Poètes  i  inaf^ 
chèreot  lur  ies  traçes;&,pour  fe  conciNer  do  crédit 
ils  femhpent  à  expliquer  desOuvrâgesliatinr^ré^ 
fî£rabtenientâ^xPoëmesd'iÏ07»Jr^&[  d^H^fiçd/. 
On  vit  alors  des  Chevaliers,  des  Magiltrats .  bri^ 
^erileîtitre  de<7ramniaic1ên  ariec  2àitam:dem- 
prefièmpnt que. le  Confulat** cette  qualité  devint 
mêtnefîconfidérable,  qu'on:  ett.voyoit  à  la  fuite 
des  G^énéoiuï ,  des  Rois  ^  des  Empeœur 9  y  &  des 
plus  fameux  Capitaines*  * 

f.  Un  lavant  Grammairien  coutoi t  xm  prir^xcel^ 
M.  QuiMtuS.  Catulus  enttcfaeta  un  deux  ça)$snir<^ 
ie  (èûerèesv  ou  vingts  cinq  mille  francs^en  prenant 
le  fefiercefur  le  pie  de  deux  fous  &  demi  dc£f!a$t* 
ce.  Efieius  Calvinns^  Chevalier  RcMDainydoQ4 
Doit  une  penfion  de  cinq  cens  livres  à  Un  autcérOii 
a  coau>tfî''dansi^i»^,  en. certain  tems^plus^de 
wîngt'iomeufes  EcokSideGrammaire,  d!uù;L-ort 
«BvoyoîtfjdssMaîtres  dans  les  Provinces^  pour fm 
&xmt£m  lse'n)êmeplanlûanscesefpèces<^Acai 

:;    *  dénues 
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demies  Latines  onvoyoitletCoa£&l;s&tesOtt*v 
«BUTS  s'afleoir  fur  le  bahc  des  Gcamniftùrîeas^pûvt; 
profiter  de  leurs  leçons* 

Ce  fut  par  ce  moyouk  que  ie  Théâtie ,  le  Sâoait 
&  la  Tribune  aux  Harangu£ircçiirem'de:iioii7 
veauK  accroifTemens.  LaLietéràtujresMpiKfttbi 
Langue  devint  plus  cMtiée,  elleprit  unertioaTel'* 
k  forme  &  de  nouvelles  grâces.  Bàftvl'aa  cm(| 
cent  quatorte  delafoiidation ,  Lttcims'^ndrQfin 
<;tfi,te  Père  du  Poëme  Drânatique  cheiz  \stRo^ 
maim ,  à  riniiitation  desîGrecs  ^  chasgéaiftlcène^ 
&  lui  prêta  une  nouvelle  décoration;  U  compoâ 
le  premio:  ^  &  joua  lui-même unepièoe régulière 
qui  donna  de  grandes  efpéran^es ,  &<chai]nal'Af^ 
femblée.  Après  lui  vinrent  Noeviui^  CcciliMs ^ 
P4c»vfus^  &  L .  jhtiut.  Mais  P//i«/;rfiiraçatous 
ces  Ecrivains.  Ses  Gomédies,écrites  awed  plus  de 
fel,  plus  d^iâioa  &  plus  d'efprit,leniîrcntliors 
4epair* 

.  ,  Vers  la  an  dniisiènseiièekTVrevrtffefitad* 
mirer  par  une  extrême  pureté  de  langag^e  ,par  utiç 
diâion.iine  &  él^égante^parunftyleaifé&natu* 
tel  V  par  tles  grâces  &  vb^  délicateflb  înflaBkables* 
Ce  célèbre  C^r^i&^E^/^c^/i comtutd'abonâ cette  fir 
neffe'  de  langage ,  quiavôit  échappé  a;ax  Rhmaini 
mêmes ,  &j  à  raidê dtSeifio»  &  doL^lius  il  per» 
feâionpa  le  Théâtre  Lfdn.i^r^nrôfj^uîlefuivlt 
de  près ,  foutipt  la  réputation  de  ce  Grand^homV 
me^&'dé&nditfamémoire*  £iMifWo&  chanter 
Is^Yiixo^Rpinaim^  fcdonner  unPoëm^  Epiques 
"  Ce  qui  fait  qu'on  ne  tient  aucun  compta  de  ces 
PoecBS ,  c'eft  que  ^  fuivant  Cfcéiron ,  il  ne  teip:  fut 
pas  polÉbled'attcindre  au  même  d^réde  réputa^ 
tion  que  les  Grecs  ^  qui  étoiefit  au  plus  haut  poiiit 

de 


deleorperfèâion,  &  qui avoientrempU tout  TU^ 
myers  de  la  gloire  de  leur  nom  &  de  leurs  écrits. 
T/rmcê  eft  le  feol  à  qui  les  fiècles  poftérieurv 
liront  lien  fait  perdre  de  fon  écl|U ,  quoique ,  fëlon- 
^èntiUen^ik  ver  (ification  ne  (bit  pas  entièreaiehr 
èxàâe. 

.  On  vitaufS  dans  ce  fiède  une  foule  d'excel* 
leiis  Orateurs.  Prefque  tous  ceux  qui  gouverné'^ 
rent  laRépublique ,  fediftfflguèrent  par  leur  élo* 

Ïuence.  Les  Svipiùns ,  les  UatonSyles  Lalius^\t» 
TiTiryiieijfoatiBrent  autdnt  par  leurs  difcours  que 
par  kuts  exploits  la  maieâé  de  TEmpire.  Caton^ 
mérita  leibniom  de  Difnuflhèm  Romain.  GV/* 
ron  prétend  quMl  polFède  tous  les  talens  nécefliû- 
ces  à  Péioqucoce ,  &  qu'il  ne  lui  manque  que  des 
admirateurs. 

\  L'Uiftoke  n'eut  pas  les  mêmes  avantages  que 
L'Eloquence.  Les  Hifioriens  de  cefiiele^con-^ 
tens  de  fe  faire  entendre,  fe  bcimoi^t i im fty le 
court  &  fucctnô«  Cen'étoitproprementquedes^ 
Mémoires  ou  des  cffpèces  de  Chroniques. 
•  Le  fiècle  fui  vant,  qui  eft  celui  d'if  jKj-ii^^,  fut 
le  plus  brillant  de  l'Empire.  Il  flit  ouvert  par  Am*- 
toine^  Point  d'Ora^ur  qui  foucint  mieux  les  gran-- 
des  parties  de  l'Eloquence  par  la  véhémence  &  la 
dignité  de  fil  prononciation.  Sa  diâion  encore  pea 
exaâe  fervoitTnerveiUeulèmeiit  àfurprendrelea 
}uges,  quiv  ne  fe  méfiantnullementdefonart) 
fe  rendoient'&ns  pebie  à  fts  concluiions.  U  ne  cer« 
taine  énerde^vUt  la  rapidité  de  fà  déclamation  en* 
traînoient  les  auditeurs  dans  les  mêmes  fentimena 
que  ViirCraffks  ne  luiétoitpas1nférieur,qiiel- 
ques*uns  même  lui  donnoient  la  préférence.  Uii 
certain,  air  de  gravité,  <k  dignité  &  die  grandeur^ 

tem» 
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teat^étii  ^  unedoUicenr'tnfîiluanté^pÀ  miegtto*^ 
dedélkateile ,  &  pnr  une  fine  raillerie  «;]e  caraâf- 
rifoit.  U  oe  czprèffioa  piire ,  exsâ&j  élégaate,  & 
BultementaffeâéCi  releyôk  toutes  fpsHarajtigue^/ 
Coi?^^  (e  didinguoi t  auffi  pat  un  difco\û$  jufie ,  èr- 
aâ ,  &  de  bon  goût.  Sulfitius  avoît  des  traits  vif» 
&  fsnftammés  :  fonftyfeétoitgrdnâ /véh^inent, 
&,  pottr  parler  avec  Cieéran ,  tragique.  Mais  ces' 
dea$  derniers  n?appr0^boient  pas  de  Cr'élfàt  &. 

.  Ce  fut  au  milieu  des  Guerres  Civiles  entre^ 
JR/Urius  &  ^y/4 V  quepacurcnt  ces'<}uatre&meur 
Orateurs.  Lafîueu^^^iaâionsqaîpartageoient 
TEmpire  ^  ne  nui/icen  rien  au  progrès  des  Belles- 
Lettres.  On  négligeott  cependant^dors  une  choie 
qui  devoit  être  regardée  comme  la  plus  eflcntîclle 
dtkns  les  études.^  Ont -fr^uentoit  les.  Eooks  des 
Rhéteurs  V  ^^^  ^  n'étudiûic  pas  aflèx-Jcr^énie  dé 
}a  htxvgàtRpmainé*  iPac  une  bi^arierie  fingulièr 
i;e  ^  içs  Grammairiens ,  lefs  Rhéteurs ,  tous  Grecs^ 
que  la  fortunle  ou'lbdéiîrtlela  réputation attiroit 
à  Rome  ^  faUbiehtleui:$  èxcrdces  en  Grec ,  &  Té- 
tude  de  la  Langue.Latine  étoil  généraiement  ou* 
bli^e ,  at  pardflbit  même  indiffét^te.  Tandir 
fiu'eh  public  onaSèâoitdeneréfCinidfeauxMi-» 
niiU^es  des  Rois; qu'en  X^ttiQien^pfiiiett lier  on: 
»'^xer  çoit  dstns  laiLangiie  <fe$£t0nigfirrqui  né  de^ 
voit  éMe  d'aucun' uiàge.  rL'idéé  4n'oh<avpit.de 
yhaWkté  des  Gi^csy  la  gloire^^/Aiiârv  &  de  Dé- 
mofthèhe  avôi^i&is  ddûte  6té.tt))iti(pOQTi^e  de 
tenter  de  nouvélhiSTOUtes.  ;:r£ev»  •' 

L'Ëruditibn i^iétok pais  non  plfi(fLfonifecherr 
châe,.  Ennms  ftidbnnoitipouriïnpiôdige,  parce 
Çu'ii  ià\'oitle  Greà^  ^itfffcàmi  &  le  L»tm.  Lior&' 
<:'  "  que 
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^e  Ci  f  if  m  ptnit  au  6«neau^  il  n^y  avok  peribn- 
ne  qui  eût  SA  uoeétudeptrdcQlièredecequ'oa 
a|){>elle  poropr ement  BelleS'^Lettres  ;  jperfonne  qui 
ratétudié  àfbnd  laPhiloibphie;  perionne  qui  eût 
appris  ieDrcHtCivil,it  nécelfâice  pour  ji^er  (kine^ 
ment  des  affaires  ;  perfonne  qui  poiOTédât  bien 
rUiftoire  de  &  Natioa  )  ni  quifûten&treufàgc 

Deux  hcnnines  ofèresit  feuls  aâranchirlarai- 
fbn  de  Tefclavage  de  lacoatume,&  tournèrent 
ks  etprfos  au  vrai  folîde  &  au  vraibeau  ;  L.  P/o- 
tins  Gallus  &  CicéronAjic  premier  enlèigoa  à  i?#- 
me  en  Latin  avec  un  fiiccès  prodigieux.  Les  Jeu- 
nes-gens défertoient  les  anciennes  Ecoles  ^  pour 
prencke  les  leçons  de  ce  nouveau  Maître.  CiV/- 
roH  ft  fait  un  honneur  de  fe  ranger  au  nombre  de 
fes  difciples.  Les  habiles  Ecrivains  de  ce  (iècle 
fortirent  de  l'Ecole  de  Phtius  &  de  fes  fuccef- 
feurs.  Dans  ce  fiècle,  qu'on  peut  appeller  le  fié* 
cle  d'or  de  l'Eloquence ,  de  l'Erudition  &  de  la 
Poëfie ,  il  feroit  très  difficile  de  trouver  un  Ro» 
main  fans  fcience  &  iàns  goût  pour  les  Arts.Ccuz 
mêmes  qui  n'étoient  recommandables  que  par 
leur  épée,  ou  qui  nluroient  paseulek»firouIa 
commodité  d'étudier,  afSsâoient de pafler pour 
avoir  une  certaine  tetntuf  e  de  Lettres. 

Marins^  tout  in(ènftble  qu'il  étoit  aux  char- 
mes de  PEfpric,  fàifoit quelque eftime du  Poète 
Archias  &  de  Pfotius*  Sylla  avoit  à  là  iùite  quel- 
ques Grammairiens  habiles  pour  l'aider  à  rédiger 
les  Mémoires  de  les' Campagnes,  qu'il  écrivit  lui- 
même  ;  Ouvrage  fort  eftimé' des  Anciens ,  Si&y- 
côre  fort  recherché  du  tems  àRPlHtarqneJLtutd* 
Àx ,  très  verfé  dans  les  Langues  Grecque  &  Ls- 
fine ,  excelloit  égakmem  en  vers  &  en  proie.  A« 
-TomeXLIV.PartU.  Ee  près 
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près  fes  Campagnes  il  employa  unepartiedelèt 
grandes  richeuès  à  fçrmer  ces  luperbes  Bibliothè- 
ques, où  tous  les  Savans  étoient  mapnifiquement 
reçus.  Il  fefaîToit  une  gloire  d'avoir  les  plus  beaux 
manufcrits ,  &  d^ouyrir  les  portiques  i  tous  les 
Curieux.  Sa  demeure  étoit  comme. le  rend^ 
TOUS  de  tous  les  Savans.  On  voyoit  tous  les  jours, 
chez  lui  une  foule  deGrammair  iens,de  Rhéteurs, 
d'Orateurs ,  d'Hiftoriens  &  de  Philofophes  ;  il  les 
tdmettoit  à  &  table,  s*entretenoit  avec  euz,&  leur 
fiiifoit  part  de  iës  libéralités.  Marcut  Craffus^'*^ 
foit  auffi  pour  très  éloquent  ;  il  le  chargeoit  loa- 
▼ent  avec  honneur  des  caufes  dont  le  fucçès  avoit 
paru  défèfpéré  à  PpmfJe^iC/farji&iïCie/ro» 
même.  Fomp/f ,  qui  avoit  beaucoup  de  paffion 
pour  les  Sciences,  s'étoit  attaché  deux  Gnumnai* 
riens  très  renommés ,  Curtius  Nicias^d  Lenéns 
qui  raccompagna  dans  toutes  lès  expéditions,  & 
qui  par  fon  ordre  traduiiit  en  Loti»  les  volumes 
que  Mhbridate  avoit  écrits  fur  la  Médecine. 

C/fafj  quoiqu'embaraffé  d'unefoule  d'entre- 
prifès  &  de  projets  •  compoûi  quelques  Ouvrages 
fur  l'analogie  de  laLangueZrtf//V9r,outre  fesComr 
xnentaires  où  régnent  cette  netteté  &  cette  élé- 
eance  inimitables ,  (i  dignes  de  fon  éducation  &  dç 
lun  génie.  Cicéron  avoue  qu'il  auroiteuincon- 
teflaolement  le  premier  rang  parmi  les  Orateurs, 
fi  la  paffion  de  gouverner  feul  T  Univers  ne  l'eût 
arraché  du  Barreau  pour  courir  à  la  tête  des  Lé- 
gions. A  l'exemple  de  C^far ,  qui  reconunandoif 
•dans  un  de  fes  Ouvrages  d'éviter  une  expreflioii 
furannée,  comme  un  ecueil,  on  commença  à  ap* 
profondir  le  génie  de  la  LangueLtf^iW.  Varron^ 
très  verfé  dans  les  Antiquités  Grcfjucs  &  Ror 
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mainesy  &  appelle  le  pins/avant  des  Romains^ 
remonta  jafqu*aax  premiers  principes  de  cette 
Irangue,  en  dé  veloppaTorigine,  en  examina  les 
califes ,  &  fixa  le  fens  dts  mots. 
Mais  perfonne  ne  rendit  plus  de  fervice  i  laLan- 
gue  Latine  &  aux  Belles-Lettres  queCiV^onr.En 
entrant  au  Barreaa ,  il  avoit  apperÇu  j e  ne  fai  quoi 
de  dur  &  defèc dans  les expreffions  des  Orateurs 
ui  y  avoient  quelque  nom.  Les  mots ,  les  phra* 
bs  i  les  tours ,  tout  marchoit  d'une  même  allure  5 
&  les  Plaidoyers  les  plus  eftimés  étoient,  pour 
ainfi  dire ,  tout  d'une  pièce.Son  premier  Difcours  ' 
public  pour  Rofcius  i^Amérie ,  d'un  ftyleofné  ^ 
j^ndant  &  dinus,eut  tnapplaudiflèment  util  ver* 
iël.  Non  content  de  cette  réputation  naiflànte^ 
il  prit  la  réfolution  de  faire  un  voyage  i  Athènes 
pour  converfer  avec  les  Savaus  de  cette  fameulè 
Ville,  refpeâable  aux  iîowif/ifi mêmes  dans  les 
ruines.  Là  plus  à  portée  d'étudier  le  caraâère  def  ^ 
G  rands-homme^  quis'étoient  rendus  recomman^ 
dables  à  leur  patrie ,  d'examiner  les  diffêrens  Syf- 
témes  du  Lycée  &du  Porri<fjire,depefcrlesju^ 
eemens  des  Anciens  &  des  Modernes  ^d'apprô- 
rondir  le  goût  des  fiècles  ^  des  perfonnes ,  &  des 
Républiques,  il  recueillit,  pour  ainfi  dire^daits 
toute  la  Grèce  les  reftes  des  Ecrits  d^Efchlne ,  de 
Démojlbine ,  de  Flatan ,  &  fondit  &  réunit  en  là 
perfonne  toutes  les  différentes  parties  de  leuts  ta* 
lens  &  de  leurs  mérites.  Il  paf&  çnfuite  i  Rhadet 
pour  confttlter  le  célèbre  ilfo/oiir,quiathevadâ 
perfeâionner  ce  qui  lui  manquoic 

De  retour  de  ce  voyage  PhilofbphiqUe  Ctci^oit 
traduifit  les  deux  Plaidoyers  àiEfchine  &  de  Z>/- 
mofthène  j  &  compofa  des  Traités  fur  la  Rhétori-» 

£e  2  ^ue, 
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que  )  où  rèfivstit  Ibuverainement  T  Urbanité  Ro* 
moine ,  ce  quMl  y  a  de  plus  fin  pour  les  penfées  ,, 
de  plus  achevé  pour  les  expreffîons ,  de  plus  déli* 
cat  pour  les  tours,  toute  la  folidité  des  principes» 
toute  la  jufieflè  dos  réflexions ,  toutes  lesgraces 
de  l'art  Ses  Ecrits  étoient  la  règle  &  la  manière 
de  bien  pçnfer  &  d/e  bien  parler.  Par  la  leâ  ure  des. 
Grecs ,  ce  Grand-honsme  démêla (i'abord  le  vrai 
&  le  parÊiit  y  &  ,en  mai;chant  fuif  leurs  traces,il  ii;^ 
troduifît  dans  &  langue  une  douceur,  uoegrace^» 
une  majeilé,qui  en  peu  d'années  lui  donnèrent  u- 
ne  forme  toute  nouvelle,  qui  étonna  T  Univers 
&  les  Romains  mêmes* 

'  Son  zèle  pour  l'honneur  de  fa.  patrie  étoit  fi 
grand.,  qu'il  cherchoit  de  tous  côtés  des  génies 
caries  de  lelèconderdansfesvailesentrei^ifes 
littéraii;es.  Il  chargeoit  les  uns  d'écrire  lesaott'* 
qultés  de  Rome ,  les^a^utreç  de  développer  les  prin- 
ci^s  &  l'origine  de  la  Langue  Latime  ;  ceux-là 
d'inventer  des  tern;ies  qui  ftattaiTent  agréablement 
l'oreille  par  la  furprife  de  la  nouveauté ,  ceux-ci 
de  donner  aux  expreffions  Grecques  iinair  &nn 
tour  Romain,  Au  milieu  de  fes  plus  grands  em- 
barras,  il  ne  cedoit  d'inâruire  les  Romains ,  &;  de 
les  rendre  favans.  Dans  fon  aimable  folitude  de 
l^ufculum ,  tantôt  il  ailèmbloit  une  ti;oupe  d'amis 
choifis,  pour  lire  les  Ecrits  les  pins  rares, âcfe 
communiquer  leurs  lumières  ;  tantôt  il  ouvroic 
une  efpèce  d'£cole<le  Gramojiaire  ^  où  il  invitoît 
les  jeunes  Sénateurs  à  étudier  leur  Langue,  &  à 
parler  correâement;  tantôt  ilfondoitlesfèctiets 
de  la  Philofophie,  &  travailloit  à  enrichir  ûiNa* 
tion  de  nouvelles  expreflions  propres  à  caraâéri*- 
fer  en  l^ti^in  les.penljée^  des  Philo&pbç$(îr<4i.La 
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Phtlofophie  ne  parnt  avec  honneur  datis  Romi^ 
que  fous  fes  aufpices. 

Les  Grecs ,  à  qui  il  croyoîtavoîr  ravi  leur  ré- 
.  putation ,  s'étoîent  en  quelque  manière  préparés 
a  cet  événement.  Lorfqu^il  étoit  à  Rhodes  y  dan^ 
TEcole  di  Apollonius  dîfc^Ie  de  Molon ,  ce  Phî- 
lofophe  pénétré  du  génie  de  ce  jeuneiRôi^jï»,s*é^ 
cfîa  hors  de  lui-même,  les  larmes  auxyetax;je 
ne  peux m'empêcher ^Ùicéron , en voti^ voyant , 
de  déplorer  le  fort  de  ht  Grir^  ;  vous  alleï  nous 
ravir  le  lèul  avanta6;e  qui  nous  diflinguoit  des  au- 
tres hommes,  les  &lles- Lettres  &  r  Eloquence. 
Tout  mérite  étoit  propre  à  Cicéron  :  Pbèfie,  Phî*» 
lofophie,  Eloquence,Hîftoire,il  a  donné  par*-tout 
des  preuves  de  fà  capacité  &  de  fon  érudinon. 

La  Poëfie  Latine  prît  aufli  toute  iàperfeâion 
dans  ce  fiècle.  Lucrèce  avec  une  certaine  hardief- 
ft  de  génie ,  développa  la  doÔrine  à^Epicure ,  & 
fit  marcher  avec  feu  &  avec  force  les  Atomes  <te 
ce  Philofophe.  Decintus  Laberius  &  Publius  Sy- 
rus  etcellèrent  dans  les  Mimes.  Catulle  fc  dîftiû- 
gua  par  une  élégante  (implicite ,  &parladélica* 
teflë  de  lès  vers  Cajus  Poliion  fut  regardé  com- 
me un  autre  Sophocle.  Virgile  traça  le  modèle 
d'une  verfification  eîrafte ,  douce ,  harmoûîenfe. 
La  variété  de  fes  matières,  Tharmonie  de  ies  ver$, 
le  choix  de  fàdîâion,  la  pureté,  Ténergie  de  fes 
termes,  prouvent  ^'étendue  &  la  beauté  de  fon  gé- 
nie. Horace  9  digne  rîval  d'^/r/p  ScdcPindare^ 
enrichit  fa  Patrie  d*un  nouveau  genre  de  Pôè'fiè. 
C*eft  le  premier  Lyrique  des  Romains.  Ovide  , 
Prof  ef  ce  &  Tibulie  fe  firent  remarquer  par  Télé- 
gance  &  là  facilité  de  leurs  compolitions. 

LHiftoîre,  qui  jufou'alors  avoît  été  fans  prèf- 
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aue  aucune  forme  certaine  ,eutpartaubcm^Ot 
c  la  Littérature.  Sallufte^  Céjar^  Tiu-Uv^^ 
détaillèrent  les  avions  4es  H&qs  Ram^^ins  avec 
autant  4enohle(Ie  qu'elles  avoient  été  faites.  Sal- 
hfte  eft  fur- tout  digne  d*étre  admiré  par  la  briève- 
té Inimitable  de  fan  llyle.  U  penrctorteoientft 
noblement,  &  il  écrit  comme  il  penlç.  Fardes 
métaphores  concifes  «fortes ,  vives ,  hsurdies ,  par 
des  phrafes  oui  courent  avec  une  forte  dMmpétuo- 
jfiié ,  il  s*en  fait  un  fty  le  brufquc ,  rompu ,  précipi- 
té, qui  ne  convient  qu*àluifeuU  CJ^^r  dans  lès 
Commentaires  a  négligé  tous  lesi  omemeos  qu'un 
génie  auffi  heureux  que  le  (ien  pou  voit  y  répan- 
dre ;  mais  rien  ne  fait  tant  de  pl^fir  que  cette  bri«« 
ve:é  de  fty  le  fi  cjaîre  &;  fi  élé^nte  qu'on  y  rencou* 
tre.  Tite-Li^e  s'agira  les  yeui:  de  l*Uuîvers  en- 
tier par  la  publication  de  Ton  Hiftoire.  Songéniç 
4fgal  à  la  grandeur  de  VExnfm  Romaifr^lm  fit  par*«- 
loat  des  admirateurs.  L'éclat  qui  rej^Uit  dans  &$ 
Ecrits  par  le  choix ,  l'harmonie,  &  la  beauté  de$ 
termes ,  ravit  &  enchante.  Son  fty  le  varié  à  Tin- 
^ni  fe  (outient  toujours  é^lement:  fimplefiin$ 
bafTefle,  élégant  fans  afieaation, grand  lansen* 
liure,  étendu  ou  ferré,plcin  de  douceur  ou  de  for-r 
ce ,  (elon  l'e^çence  des  matières  ,  mais  toujours 
clair  &  intelligible.  Son  art  inimitable  de  repré* 
Ifenter  les  objets  dans  le  plus  beau  jour,de  démiéler 
par  un  difcernement  exquis  les  fentimens  des 
hommes ,  de  les  faixe  parler  ^  agir  dans  toutes  le$ 
bienféances  des  ditférentes  conditions  où  la  natu* 
re  les  a  mis ,  ces  mouvemeqs  touchans  qu*il  traitç 
avec  tant  de  naturel ,  charment  par  les  émotioas 
quMs  excitent  dans  l'ame.  Nous  n'avonspasls| 

^namème  partie  de  THiftoire  de  Thi'J[^iv^^  ic 
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réfte  deoet  excellent  Ouvrage  a  été  perdu. 

Tout  changea  de  face  après  la  mort  d^Augmftii 
on  ne  vît  plus  ni  les  mêmes  mœurs ,  ni  les  mimes 
hommes,  ni  lemémelaneage^LeluiedesEm- 

Breurs  9  leur  tyrannie  abâtardit  tons  les  efprits^ 
es  qu'il  ne  fut  plus  permis  d'arriver  aux  charges 
par  le  mérite ,  qu'on  n'y  fut  appelle  que  par  le  ca« 
price  &  la  bizarrerie  du  Prince ,  on  cefla  d'aimer  la 
vertu  &  l'étude;  on  regarda  même  ces  deux 
ina|rens  comme  inutiles ,  &  fouvent  dangereux. 

TtMre  fut  le  premier  auteur  de  cette  décadence» 
Il  n'anrit  à  fës  Sujets  que  la  fraude  &  le  petit^ef- 

Erit.  Àu-lieu  de  ces  graves  Sénateurs  qui  s'aflèm:* 
loient.  chez  Augmjte  ,pour  écouter  le  récit  d'un 
Poëme  ou  d'un  JEcrit  (avant,  on  ne  voyoit  à  (a 
fuite  que  des  flateurs  &  des  faquins,  qui  vendoient 
impunément  le  Ikng  de  quiconque  ofoit  en  fkvoir 
plus  qu'eux.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin* 
gué  dans  les  Ordres  de  la  République ,  étoit  relé- 
gué dans  les  Iles,  &languiubit  fur  les  rochers  & 
parmi  les  neiges  de  \%Scythfe.lj&àn  places  étoient 
remplies  par  d'infâmes  délateurs ,  dont  l'unique 
attention  étoit  d*écrafer  le  mérite. 

Les  fucceflèurs  de  ce  Prince  avec  moins  de  gé« 
nie  montrèrent  encore  plus  de  vices  &  de  mauvais 
goût.  Les  Boufons ,  les  Bateleurs ,  les  Joueurs  de 
farces ,  difpofoient  de  tout ,  &  gâtoient  tout*  Ca^ 
lirula  avoit  réfolu  de  détruire  &  d'anéantir  les 
Poèmes  d'Hamère.  Plafom^  difoit-il,  l'achaiFé 
deIàRépublique,nefèra<-t-il  pas  permis  à  un  Em- 
pereur Romain  de  le  bannir  de  l'Uni  vers?C/4iir^^, 
par  une  autre  folie ,  fatigua  l'Univers  de  fes  écrits 
ineptes  &  infîpides*  La  leulepièce eftimable  qu'i) 
fit,  fut  une  Apologie  pour  CiV/ra«.  Ilcompoû 
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UQ  Traité  des  ]eax ,  et  huit  vblmnes  de  fit  vie 
pldns  de  fotti&s  &  de  ftupli^té*  En  haine  dt  là 
langue ,  il  ne  parloit  plus  qu'en  Grec ,  &  rendoh 
fes yagemen^cnrend' Homère ^  ipcMptèscom-^ 
TSïàlc^Mpher  de  Lucien^  JVAvjn  acheva  d'étem-^ 
dre  le  peu  d'ardeur  qui  reftoit  pour  l'étude.  Sa 
mère  l'avoît  détourné  de  la  PhilolbjAie ,  comme 
d'une  occupation  nuifible  à  un  Empereur,  &«(e, 
nique  l'aYok  dégoûté  des  Anciens.  Du  mépris 
des  Savans,  il  paflajùfqu'à  leur  ravir  la  vie  &  la 
Hberté ,  &  à  les  chafièr  de  l'Empire  comme  des 
peftcs  publiques.  Pour  Galba ,  Otio» ,  Fffellsus^ 
ils  panèrent  comme  un  torrent ,  &  penfèrent  tout 

renverfer. 

Dans  un  fi  petit  nombre  de  règnes,  qui  ne  ren« 
ferment  pas  un  fiècle ,  on  ne  voit  déjà  plus  aucun 
veftîge  de  l'ancienne  Vertu  Romaine.  Sous  une 
Monarchie  dcfpotique  les  Sujets  font  te^s  que  le 
Prince,  efclaves,  rampans  &  timides;  iisnefà- 
Tent  qu'obéir  aux  pafEons  de  leurs  Maîtres. 

D'autres  caufes  particulières  ne  contribuèrent 
pas  peu  à  la  décadence  des  Lettres.  Sous  la  Répu- 
blique ,  une  éducation  mâle  &  robufte  formoit  les 
Jeunes-gens  au  vrai  &  à  Thonnéte  ;  n'étant  imbus 
d'aucun  mauvais  principe,  ils iàifillbient avec a^ 
vidîté  les  Arts&  les  Sciences,  &  ferendoient rar* 
faîtement  habiles  dans  quelque  Art  qu'ils  puflènt 
choifir.  Au  contraire  fous  les  Empereurs ,  on  11- 
vroit  un  Enfant  à  une  Efclave  Grecque  &  à  deux 
vilsServîteurs  incapables  d'aucun  emploi  férieux. 
Imbu  dès  fon  enfonce  des  contes  frivoles  &  lîcen* 
cieux  de  ces  Valets,  il  prenoit  un  air  d'impuden* 
ce,&  ne  pouvoit  plus  s'occuper  que  deSpeaacles, 
du  combat  des  Gladiateurs,  &  de  la  courfedes 
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Ghttioti.  C'éeoffle  fujet  te  plus  ordinaire  de  leorf 
converfàtions. 

Che£  les  Anciens,  on  préièntoît  un  Jeune- 
homme  à  on  Orateur  coaibmmé,  &leplasac^ 
crédité  de  la  V  iile;  (à  maifon  éioit  comme  une  £^ 
cole ,  où  les  Jeunes-gens alioiem  leconfulter  fur 
la  manière  de  bien  parier.  Mais  fous  les  Empe** 
feurs ,  \csA9o^ats<[m  s'étoient  retirés ,  n'ofoient 
communiquer  le  liecrtt  de  leur  Art ,  dans  la  crain- 
te d'être  accufés  comme  fàâieux.  Ilsévitoient 
d^avoir  des  Elèves  à  leur  fuite ,  parce  qu'il  n'étoit 
pas  fttr  d'avoir  unnopgraadnombfredeC/fV»/» 
ni  même  d'en  avoir  aucun.  Ainfi  au- lieu  de  leur 
confier  un  Jeune-homme  qui  montroit  quelque 
di4>ofinon,on  l'envoyoit  cheï  des  SchùlaJUques^ 
dont  la  demeure^l'auditoire  &  la  méthode  étoi^ 
également  nuifiUes. 

Au  tems  de  la  République  les  Dignités  étoient 
dévolues  au  mérite.  Les  Prétures  &  le  Confulat 
ièmbloient  l'appeller.  Quiconque  avoir  des  ta- 
lens^  acquéroit  un  crédit  extraordinaire  auprès 
des  Magiftrats  &  parmi  le  Peuple.  Une  foule  de 
Ciiems  iè  rangeoit  à  les  côtés ,  pour  défendre  fon 
nom  &  &  mémoire.  Mais  fous  les  C/fars ,  les 
Dignités  étoient  pour  les  Coarii/a^s ,  qui  pour 
l'ordinaire  n'étoient  que  la  lie  de  l'Empire,  gens 
iàns  honneur  &  fans  talens.  Un  mérite  éclatant 
allarmoit ,  &  faifoit  pâlir  ces  Maîtres  du  Monde. 
jL.es  Caufes  abjeâes  &  méprifables ,  qu'on  aban- 
donnoit  aux^vo^^^/^dégradèrentauffi  lesScfen» 
ces.  Sous  les  Empereurs,  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
important  étoit  réfervé  au  Tribunal  duPtince; 
les  petites  Caufes  étoient  abandonnées  aux  ^vp- 
fats^  on  ne  plaidpit  plus  que  devant  les  Centum- 

Ee  j  virs. 


44^     BuLlOTHSQtTE  RâISONMB^S  9 

Tirs,  &  fur  des  matières  qui  n'exigent  pas  un  eer« 
tain  fond  de  fiivoir. 

.  Outre  ie  defordre  de  la  Plaidoirie  &  des  Exer- 
cices, il  manquoit  la  liberté,  Tame  des  Sciences 
&de$  Arts.  Iln'étoitpasloifibleàun^a^^de 
s'étendre  &  de  développer  fes  preuves^Tout  alloit 
par  tantaifie.  Quand  un  Juge  impofoit  filence ,  il 
fàlloit  s'arrêter  ;  on  ne  pouvoit  commencer  &  fi« 
nir  que  par  fon  ordre.  Souvent ,  pendant  que  TO** 
rateur  déclamoit,  les  iièges  étoientvuides,&i 
-peine  reftoit-il  un  Juge  ou  deux.  Quoi  de  plus  ca- 
pable de  faire  perdre  courage ,  &  d'étdndre  ie  fea 
d'unOrateur? 

'  Sous  la  République ,  letems  n'étoHpolnt  fixé, 
chacun  pouvoft  s'étendre  autant  que  fit  caulè  . 
V^xigcoicfomp/e  fut  le  premier  qui  fixa  un  terme 
aux  Orateurs;  mais  encore  avoient-ils^etems  de 
déduire  leurs  raifons ,  &  ils  étoient  animés  par 
bien  des  motifs.  Tous  les  Grands  de  TEmptre  qui 
affiftoient  à  une  Harangue  ^  une  foule  de  C//>i»x 
intéreffés  au  fuccès  du  Difcours ,  les  Députés 
des  Villes  municipales  &  de  toute  V Italie  ,des 
Rois,  des  Souverains,  &  plus  que  cela,  tout  le 
Peuple  Romain ,  dévoient  fiuis  doute  échaufoi 
l'Orateur  le  plus  froid:  il  pouvoit s^exprimerli*' 
brement  fur  toutes  fortes  d^afiaires.  hesDiÛa" 
teurs  mêmes ,  cette  Puiflànce  fupérieure  à  celle 
dés  Monarques ,  étoit  fujette  â  Ci  critique. 

Les  Savans  eux-mêmes  furent  auni  nuiiibles 
aux  Sciences,  que  les  Empereurs:' une  diâion 
guîndée,obfcure,enflée,  pleine  de  fiifte  &  d^oflen- 
tation,  avoit  pris  la  place  de  cette  noble  &n^ef- 
tueufe  limplicité  qui  régnoit fous  Aurafte.  (Jha- 
que  Savant  vouloit  faire  feue  à  part ,  ^introduire 

une 
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une  nouvelle  méthode.  Cette  accu&tion tombe 
principalement  fur  Senèque  le  Philofbphe^qui  n^a 
rien  de  iimple ,  rien  de  naturel  ^  chez  qui  tomefl 
&rdé  &  outr^.  Ces  derniers  Ecrivains avoienten^ 
core  un  auti^défiiut.  Leurs  Ecrite  font  farcis  4c 
mots  Grecs  d'une  longueur  depiefurée«  Leurs 
phrafes  font  un  coinpofé  bizarre  des  Langues 
Grecque  &  Latine,  On  fe  faifoit  une  gloire  de 
£tvoir  de  de  parler  la  langue  deSi^j^ri>«j  &  desPeu* 
pies  qui  habitoient  VOronte ,  tandis  qu'on  n^Ii^ 
geoit  la  Langue  naturelle.  3^iv7;rif^/,  quifaicce 
reproche  à  fes  Concitovens^n'apc^intpîroôtéde 
ia  propre  critique.  Ses  Satyres ,  à  ce  que  prétend 
notre  Auteur ,  n*ont  rien  d'admirable  que  leur 
mord;mte  hyperbole  ;  &  fiidiâion  ^aufli  bien  que 
celle  de  P^r/^^n'a  rien  d'engageant  ni  dé  frappant. 
Fefp^fitu  aima  les  Sciepces,&  fi t  revivre  cette  li- 
berté qui  les  fait  fleurir,  1 1  fut  le  premier  qui  donna 
des  ap{>ointemens  fiir  le  FifcauxRhéteursGr^r/ 
^  Lfatins,  7 actif  &  QuintiUen  eurent  part  à  fes 
libéralités.  Tiu  fon  fiU ,  Prince  très  éloquent 
&  tràs  verfé  dans  les  Sciences  &  dans  la  Poéfie, 
fuivit  les  mêmes  principes.  C'eft  fous  le  règnede 
ces  deux  Empereurs  que  QnintHien  ouvrit foa 
Ecole,  &  enfçigna  la  vraie  &folide  éloquence. 
Cet  habile  Rhéteur  commença  par  s'élever  con* 
tre  la  dépravation  du  goûtdpminant  ,rapella]es 
efpritç  à  une  manière  de  penfer  jufte,  fé  vère,con- 
forme  aux  règles  de  la  faine  Nature,  &  fixa  par 
dés  principes  certains  la  route  qui  mène  à  la  véri- 

^  |é .  Senèque  pour  fe  faire  lire  &  admirer  feu  1,  étpît 
Venu  à  bout  de  faire  oublier  les  Anciens  ;  mais 

t  Quintilien  rapelk  tout  SiUxCic/rons  &  aux  l^irgi^ 
Iff^ia  prétend  qu'o^  n'ed  éloquent,  qu'on  né* 
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«cric  bien,  qu^aatant  qii'<m  aproche  de  ces  grands 
modèles. 

Donthien  arrêta  le  progrès  d'une  fi  belle  refor- 
me. Ce  tfcft  apparemment  que  pour  le  flatter, 
que  Juvenal  1  i^çelle  Vefférance  des  Savans. 
Sous  Tfàjan  les  Etudes  &  TEmpire  prurent  un 
nouveau  luftre.  Ce  Prince  n'jétoît  pas  éloquent , 
&  n'avoit  aucune  érudition;  mars  il  en  connoiflbît 
le  prix ,  &  aucun  Savant  ne  fortît  jamais  trîfte  d'a- 
vec lui.  L^amour qu'il avoit pour  làgtoîre,&  la 
liberté  qu'il  procuroit ,  fit  fleurir  les  Ans  &  les 
Sciences,  &  retraça  l'heureux fiècîed'^/ifçi^tf. 
Ce  fut  un  bonheur  d*  être  né  fous  Ion  règne  ;  il  n'y 
en  eut  point  de  fi  heureux ,  ni  de  fi  gtoricux  pour  le 
Peuple  ilo«»<ï/». 

Sous  ce  Prince  parurent  avec  dîftînâîon  1^ 
deux  Plines^  Tacite  y  Silins  Itaiicus  y  Martial  ^ 
Suétone.  Pline  le  jeuiie  fut  le  reftatrrateur  desLet- 
tres,  le  Prince  de  l'Eloquence, Tame des  Affaî* 
rcs,  la  gloire  du  Sénat, le proteâeur  desPhilo- 
fophes ,  le  libérateur  des  Savans  perfécutés,  l'ami 
des  Arts ,  l'Avocat  des  Provinces  défolées,  &  le 
refuge  de  la  Probité  &  de  l'Innocence.  PAW  le 
Naturalifte  fon  Oncle ,  à  la  qualité  de  Maître  a- 
voît  joint  celle  de  Père.  &  il  devînt  fon  modèle  & 
fon  guide.  Tacite  dans  ion  llylcdur  &  obfcur  ren- 
ferme de  grands  fens  en  peu  de  mots  ;  ce  qui  don* 
ne  à  fon  difcours  une  force ,  une  vivacité ,  une  é- 
nergie  toute  par  ticulière.  Son  caraâère  eu  de  fai- 
re penfer  plus  qu'il  ne  dît.  Quintilien\xx\  remarque 
un  génie  élevé,  &  une  façon  de  penfer  hardie  & 
généreufe. 

Stace ,  Falerius  Ftaccus ,  Silius  Italiens ,  qui 
font  comptés  parmi  les  Poètes  du  fécond  ordre , 

don- 
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dooncat  dans  rénflnre&daiisreiiipofilé.  Mar* 
tial  ne  doit  (à  réputation  qu'à  ramovr  d(es  fiiteiH* 
tés,  &  à  raffeaation  des  pointes  qmayoiempri& 
1^  place  du  bon  goût.  L*rii(lQire  deSMAoneeù' 
d'un  ftyleestrémement  fimple  &  fort  liccnciettxr 
on  n'y  trourepas  grand  ornement  ni  parure.  PlU 
»e  Tandenfe  rendit  célèiMre  par  fon/P;^9f>rJV4M 
t-Hrélle ,  Ouvrage  d'une  érudition  immenlè,  prci^ 
queauffî  varié  que  la  Nature elle*mâinc,& fin**» 
gulier  par  &  forme  &  paribnftyle.  Ilfutlepre'^ 
mier  qui  réduifit  la  Phy  lique  en  corps  de  Scipnce.* 
il  mit  de  fuite  &  par  ordre ,  ce  que  les  Anciens  en^ 
avoiem  expliqué ,  &  ce  que  Texpérience  lui  en  a- 
•voîtapris. 

Depuis  cette  époque  jufqu*à  Conftantim^  Ici 
Sciences  allèrent  toujours  en  diminuant.  Onn*y 
voit  qu'un  très  petit  nombre  d'Empereurs  amis 
des  Lettres .  Adrien  pr  éféroîtGï/o»  à  CicéroHyEn^ 
niui  à  Virgile^  Cœlius  iSallufie.  Peu  s'en  faut 
que  notre  Auteur  ne  le  fàflè  paflèrpourunfou. 
Sous  les  deux  Antonms ,  on  ne  rencontre  que  des 
Philofophes  Grecsy&  des  Juflfconfoltes  auxquels 
ils  accordèrent  dc^s  penfions  &  des  chviTgcs.Seftu 
mus  Sevtrm  difbit  ([u'apris  a'ooir  itétaut ,  rttn 
ne  lui  an)0itfervi.  Alexandre  S/vire  re^doit 
comme  inutile,  toute  autre  étude  que  la  Jurifpm- 
dence.  Cependant  Rhéteurs,  Grammairiens, 
Médecins,  Mathématiciens,  Artiftes,  Archi- 
tedes,  tous  eurent  des  penfions  fur  leTréfôr  fous 
fon  règne. 

Voilà  le  petit  nombre  d^Empereurs^  qui, dans 
cet  întervale,  protégèrent  les  Savans.  Les  chofes 
ne  pou  voient  guère  être  fur  un  autre  pîé.  La  Di- 
gnité Impériale,  qui  étdti  la  difcrétibades  Sol*» 

dats. 
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dats ,  qui  It  vendoîent  (buvent  au  plus  offrant ,  é* 
toit  prelque  toujours  occupée  par  des  Etrangers 
&  des  Barbarts  ^  que  la f{f rocité  ou  la  libéralité  a  • 
yoit  produits.  Déplus ladécàdencede TEmpiiie^ 
qui  comme  un  vaile  coloflè  porté  fur  un  terroia 
XBobite,  fondoit  &  crofiloil  par  (>arties  ;  ce  flux 
&  reflux  de  Barbares  qui  r avageoient  les  Provin*^ 
ces ,  &  infeâoient  les  mœurs ,  menaçoit  d'un  defr 
ordre  univerfel.  Mr.  L^MaiW  s'arrête  à  ce  ter* 
me,  pour  épargner  au  Leâeur  les  débris  de  r£m« 
pire ,  i/L  ies  foibieiles  de  la  Raifon.  Ce  qui  refta  dd 
lavoir  dans  i*  U  nivers  pafTa  tout  entier  aux  Cir/* 
tsems^  qui  triomphèrent  &derorgueiidttP«r/f« 
qne ,  &  des  foudres  des  Céjars. 


•■*> 
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JL^iAgremens  df  îaCAMPAGHE9$mRemarf§tti 
partieuitires  fur  la€9nftru3ioH  c/^iM  AISQMS 
de  CAMPkGHEplus  ou  motus  iéagnifiques\  des 

Jardins  de  Plaisance  ^  èf  </ri  Plant a- 

^  GES  ^aveclas  oruemeusaut  en  dépendent  ^taut 
pour  Us  bâtir  avec  tout  l  avantage pùffibUj  qut 
pour  en  préparer  les  fonds  ^en'corriger  les  dé'- 
faut  s ,  les  planter  de  bons  arbrfis  fruitiers  éf 
autres  j  pour  former  de  belles  allétî^^  enfin 
pour  y  pratiquer  avecfuceèsdegrandsRefer* 
voirs  J^eau ,  des  Canaux  (^  des  Viviers.  On  J 
a  ajouté  unTraité  touchant  la  manière  de  sots* 
per  i^de  multiplier  le  s  Arbres  fruitiers^  fam^ 
vannes ,  avec  unedefcription  exaSe  des  moyens 

Îu^il  faut  employer  pçur  avoir  chaque  année 
eaucoup  de  Ratfins  en  plein  air  ^  ou  pour  en 

fat» 
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.  fairt  vtmr  dt  fréc9ces  dams  des  Serres  énrêifi^^ 
eielUment  échaufdes  ^  fois  par  le  feu  ou  antre* 
mens.  On  y  apprend  encore  comment  on  peut 
euhiver  isf  multiplier  ,  dans  ce  Pals  froid  ^  les 
Ananas  ^  les  Citronniers ,  les  Limoniers,  lesO* 
rangers,  i^f  autres  Plantes  des  Climats  chauds. 
On  y  trouve  de  plus  une  Inftruâionfur  la  ma-^ 
nière  de  confirutre  /^^Thermomètres  niceffai^ 
res  en  pareil  cas  ;  avec  des  observations  j'ur  la 
culture  des  Fruits  de  terre  (^  des  Légumes^ 
&c.  Le  tout  orné  de  Planches  néceflSres ,  & 
fondé  fur  1  expérience  &  fur  des  obfervations 
fiiites  avec  foin  pendant  Tefpace  de  cinquante 
ans.Un  Volume  in  4.  de  41 1  pages,ÛLns  comp- 
ter laPré&ce  &laTabledes  Matières.AIiry^tf 
chez  Samuel Lucbtmans  i^  Fils ,  &  à  Amjier* 
dam  chez  Meynard  Uytwerf^  1 7  j'o. 

T  Es  matières  contenues  dans  cet  Ouvrage  ont 
•■^^  été  traitées  par  un  grand  nombre  d*  A  uteur  s  ; 
mais  aucun  d^ux  ne  les  a  épuifées ,  &  on  ne  les  é- 
puifera  jamais, parce  que  la  manière  de  cultiver  les 
terres  &  de  les  faire  valoir,  eft  un  fond  inépuifable 
qui  préfente  toujours  de  nouvelles  vues.  Ladi<* 
verGté  des  climats ,  des  terrains  .demande qu^on 
varie  les  méthodes  &  les  plans*  La  même  P  lante 
ne  doit  pas  être  traitée  en  Hollande  de  la  même 
manière  qu^on  la  traite  en  France ,  en  Efp^ne  » 
en  Italie ,  ou  dans  quelque  autre  Climat  différent 
de  celui  àt  Hollande.  Ce  qui  croît  dans  les /»^# 
fans  foins,  fiins  culmre, ne crpîtprefque jamais 
en  Europe  que  par  artifice.  DelàlanéceÔitéde 
ehanger  fouvent  de  méthode  dans  la  manière  de 
cultiver  les  Végétaux*  Les  règles  établies  par 
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Mr.  de  ta  A^Vf/^Rrye  peuvent  être  fùHrîespOQfks 
Jardins  dtperfaifhs;va2ùs  coarkntA}  totrjoars  de 
les  mettreâi  praik)uepo«ir  ks  J»diiis  ^HoUandéf 
>  Cette remarqiie-pemlèrr ira Amjttger du  nié- 
rite  de  cette  produaiof].  Les  matfèresiimeQ  font 
Tobjet  ne  font  pds  nouyelfes,  mais  la  manière 
dont  elles  font  trakées  ont  les  grâces  &  les  avan- 
tages de  la  nouveauté.  Avant  notre  Autecffper- 
fomie  ft'avoh  m  OMeax  eiiamihé ,  m  mieux  connu 
la  nature  du  terraiïi  de  Botiande ,  perfonne  par 
eooféqnent  n*avoît  prefcrit  de  meilleures  règles 
pour  le  bien  cultiver  ;&  cela  foffit, ce  me  ièfflbte  , 
pour  fiure  connoître  le  prix  defon  Ouvrage  ,  & 
les  avantages  qu'on  peut  en  retircrnonfculement 
en  Hollande ^  mais  encore  dans  tous  les  autresPàVs 
dont  le  climat  &  le  terrain  ont  le  plus  de  raport  a* 
vec  celui  de  Holkmdc. 

Cet  Ouvrage  écrit  originairement  tnHoUami- 
dais ,  &  qui  a  été  publié  en  cette  Langue  il  y  a  dé- 
jà quelques  années ,  a  pour  Auteur  un  homme  de 
mérite,  très  connu  dans  cePaïs,  &qurs'eftap* 

Sliqué  par  goût  à  la  culture  desPiantes.  Samo- 
cftie  ne  lui  a  pas  permis  de  fe  faire  connoître ,  il  a 
travaillé  dans  la  vue  d'être  utile  au  Public,  fans 
ambitionner  la  vaine  gloire  d^immortalîfër  Ton 
nom.  La  Traduâlon  de  cet  Ouvrage  demande 
quelque  indulgence  :  le  ftyle  n'en  eft  pas  fort  châ- 
tié; elle  vient  cependant  d'un  homme  dont  la 
fonâîon  eft  de  parler  en  public ,  d'un  Miniftrcde 
Y  Evangile  ^  mais  qui  connoît  peu  le  génie  àc  fi 
propre  Langue.  Pour  ht  mettre  en  état  de  paroî- 
tre ,  on  a  été  oblîgéd'y  ftîre  des  changemens  con- 
fidérables,  &  de  la  corriger  en  une  infinité  d'en- 
droits. Mais  pour  contenter  ceux  qui  exigent  dan^ 

tou** 
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toute  forte  d'Ouvrages,  une  diâion  pure  &  net- 
te ,  des  termes  &  des  expreffions  bien  choifîes  îl 
eût  fallu  refondre  prefquc  entièrement  cette  Tr»- 
dùâion ,  ou  même  en  faire  une  nouvelle.  Dans 
\ts  Ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci,  dont  le  but 
eft  d'inftruire ,  on  doit  fermer  les  yeux  fur  de  lé- 
gères fautes  de  langage,  lorfqu'on  à  lieu  d'être 
content  des  chofcs  qu'ils  contiennent. 

Il  y  a  dans  ct%  Agrémens de  la  Campagne  xmt 
grande  variété  ;  &  les  objets  que  TAuteur  y  par- 
court font  tous  inftruâifs ,  dignes  de  l'examen  & 
de  l'attention  d'un  Curieux.  La  feule  lifte  desCha^ 
pitres  eft  trop  longue  pour  être  inférée  d^s  cet 
Extrait.  Quelques  remarques  particulières ,  pui- 
fécs  au  hazard  en  différens  endroits  de  l'Ouvrée 
Tpourront  faire  juger  du  prix  auquel  on  doit  appré- 
cier les  autres. 

On  trouve  des  chofes  très  inftruâives  dans  le 
Chapitre  où  l'Auteur  traite  des  Fonds  de  terre. En 

Î[énéral  un  terrain  uni  eft  à  préférer  à  ceux  qui 
ont  fitués  ou  dans  des  vallées ,  ou  fur  des  mon- 
tagnes. Ceux  des  montagnes  ont  plufieurs  incon* 
veniens:  ils  ne  peuvent  être  cultivés  par- tout  à 
caule  de  leur  pente  ;  l'humidité  ne  s'y  communi- 
que pas  comme  il  faut;  &  les  pluies  tortes  qui  dé- 
coulent de  leur  fommet  avec  rapidité ,  loin  d'être 
avantageufcs  auxPlantes  d'embas,leur  font  extrê- 
mement nuifibles .  Ces  Fonds  fe  deffèchent auffi 
en  peu  de  tems ,  &  les  Plantes  qui  s'y  trouvent  Q^e 
ttrdent  pas  à  périr  par  la  trop  grande  féchereflè. 
L'inconvénient  des  Fonds  des  vallées  eft  d'êtrç 
cxpofés,  en  tems  de  pluie ,  aux  inondations,qui  ne 
manquent  guère  de  caufer  de  grands  dégâts. 
Lors,  au  contraire,  qu'un  Fond  eft  tout  utii  .qu'il 
TmeXUF.Part.IL  Ff  n'cft 
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t^dUni  tropbas,  mtrop  élevé  ^touty  ctoSt  àfi»^ 
Iiatt,  parce  qa'il  reçoit  par- tout  vmeégalft^c^aanûté 

D'ondiBaire  les  mciUeurs  Fonds  pouc  les.  As* 
bces,  font  d'une  terre  gmflfe^roufiatre ,«&bloa^ 
neuiê,  fbos  unefur^ceargilleare^femblablfiàla 
terre  daai  on  fait  Jes^  briques  en  Hollande^  Cç$ 
Fonds  une  fois  bien  préparas  ^  n'ont  aucnnbe* 
ibin ,  poor  produire ^  ni  de  fumier ,  ni  dequelque 
engrais  que  ce  foit ,  parce  que  les  feuille  qui  tom<* , 
beat  chaque  année, tiennent  7ieu  de  nourriture  aux 
Arbres. 

Les  Fonds  de  terre  graâèbrancfaârreibnt  fort 
nau  vsis  en  Hollande ,  &  tes  plus  mauves  de  tous 
font  ceux  qui  tirent  fur  le  bleu.  La  qualité  des 
Fonds  marécageux  dépepd  des n^Ebtières  dont  iisi 
font  compofés.  Ceux  qui  fontcomporésdefan* 
ge  &de  terre grafre,nevaieot  pas  ceux  où  il  entre 
de  .la  terre  graiTe  &  du  fable  :  iîspfodui&nt ,  il  eft 
Trai ,  de  plus  gros  fruits ,  niais  ces  fruits  font  plus 
aqueux,  moins  fermes  &'plus  infipides,  parce 
qu^ils  tiennent  leurs  qualités  de  celles  des  Foadfr 
fiingeux. 

Il  y  a  des  Fonds  qui  ibnt  naturellement  mat* 
grès ,  grcJes  &  ftériles  ;  d^autres  nefetrouvent'é- 
puifés  que  pour  avoir  trop  produit.  Les  prenwers 
de  ces  Fonds  demandent  beaucoupdedépen&8., 
parce  qu*on  ne  fauroit  les  rendre  fertiles,  qo*-c» 
ks  fsimant  très  abondamment,  &  m^metrès  fbu-^ 
vent ,  le  fumier  ne  tardant  pas  à  feconfumer  par 
tamaigreu^rdelaterre.  Les-Fonds  qui  font  natu* 
tellement  gras,  mais  quiomcté  épuifés  par  une 
cultvwre  non  interrompue ,  redeviennent  fertîkes* 
quand  o»  les  laiilè  quelque  tetns  en  friche» 


lie»  chofes  les  plus  propres  à  aflaesder  let  lenet* 
font  les  e^crémeos  des  Honunes  &  deplufiçurt 
fortes  d'Animaux ,  le  fumier,  le  limon,  la  boue<i^ 
pavé,  ht  cendre  des  ma(ières^  combuftî^l^ •  It 
chanx,  le  âipêire»  le  fol  commun  ,.&c.  Lcfff* 
qu'il  eft  queftion  de  fumer  des  terres^il  &Mt  Wf%i^ 
rayant  bien  examineç  quelle  eft  leur  nature ,  pour» 
donner  à  chacane  d'elles  Terpèce  de  fumier  qui 
leur  convient  le  mieux  <  On  doit  favoir  auffi  qu'uH 
Qe  tiTop  gvaade  quantité  de  fumier  e(l  extrême* 
ment  nuilible  auoc  Plante^,  elle  lésait  fou  veuf 
périr. 

Les  Vergers ,  qui  ne  peuvent  pas  £tre  bêchés , 
doivent  étretiumés  dans  i^anrière-Iàifon  avant  M . 
plaies  d' Autonne,  afin  que  lesparties  ïklines,  bxà* 
leufes  &  autres  puiflènt mieux  pénétrerlaicrre^ 
s'y  introduire.  Les  Jardins  potagers  doivent  être 
furnés  au  commenceaient'duPrintems^  avant  te 
tems  de  la  iemaiile.  Les  Fonds^re&oidis  ddiVem 
aufii  êtrefumés  dans  cette faifon,parceqttelefai» 
mier  conferve  alors  beaucoup  dneus  (à  chaleur; 
Laraifon  pour  laquelle  on  ne  doit  pas  ftimei^lef 
terres  en  Stéj^c'eft  que  la  trop  grande  chaleur  de& 
f èche  le  fumier ,  &  lui  fait  perdre  toute  ia  foroe& 
fa  vertu.  Quand  on  veut  amecider  un  Fondait 
faut  employer  le  fumier  lorfqu'il  fe  pourrit ,  &  ne 
pas  attendre  qu'il  foit  converti  en  terre ,  parce  que 
fes  parties  huileufes,  faltnes  &  autres  ibntalorf 
diilip^es  y  dumoins  en  grande  partie.  Il  y  a  cepeaf- 
darit  doa  cas  où  le  fumier  c<xiyertr  en  terre  eft  pré^ 
férable  à  celui  qui  ne  fait  que  commencer  à-  ft 
pourrir. 

Il  y  adiStérentss  fortes  de  fumier,  qiri  ont  totlM- 
tes  leuçs  vertus  parckuUèreSi;.  Le  i^uschaudde 
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fc^%  c*eft  la  fiente  de  Pigeons.  Iled^èsprô^ 
pour  rechaufer  les  Fonds  trop  refroidis ,  &  amen*^ 
dà:  ceux  où  il  n'y  a  que  de  vieux  arbres  langutf- 
]^s  &  (ans  vigueur.  La  fiente  de  Poule  comiear 
moins  de  ^rties  falin^  &  nitreufes^êc  a  par  confé*- 

Îiient  moins  de  force  que  celle  de  Pigeon  ;  il  faut 
onc,  lorfqu'on  remploie,  en  mettre  da vanta- 
5^.  Les  exçrémens  humains  donnent  beaucoup 
le  chaleur,  mais  leur  vertu  n^dt  pas  de  longue  da* 
rée,  lorfqu'on  les  emploie  fans  aucun  mélanger 
Mêlés  avec  du  limon ,  du  fable  &  de  la  bouze,  on 
les  répand  dans  les  prairies  pour  les  fertilifer. 

En  Hollande  on  fefert  beaucoup  du  fumier  de 
Vache ,  fans  aucun  mélange  depaiUe;&  on  doit 
remployer  préférablement  à  tout  autre  pour  les 
Fonds  arides ,  fecs  &  fablonneux.  Celui  de  Che- 
val y  eft  auflS  d'un  grand  ufage;  mais  il  n'eftja:- 
mais  fimple ,  il  eft  toujours  mêlé  avec  de  la  paille» 
Celai  de  Brebis  eft  beaucoup  plus  chaud  que  ce- 
lui de  Cheval ,  mais  il  eft  moins  propre  à  fertilifer 
la  terre.  Le  ftinuer  de  Cochon  n'étof t  pas  fort  efti- 
mé  des  A  nciens ,  ils  lui  croy oient  trop  de  chaleur: 
les  Modernes ,  au  contraire ,  lui  attribuent  une 
vertu  réfrigérante,  &  le  regardent  comme  trè^ 
bon  dans  les  Fonds  arides,  où  les  feuilles  des  ar« 
bres  jatmifTent  &tombent avant  le  tems. 

Le  limon  eft  très  propre  pour  les  Fonds  lan- 
guiflàns,  fur^ tout  pour  ceux  qui  font  fablonneuXi 
&  où  il  y  a  des  arbres.  Le  limon  gras ,  bien  noir  ^ 
&  fans  coquillages ,  mêlé  avec  du  fable  &  du  fu« 
mier  de  Vache,  répandu  enfuite  fur  des  Freï,eft 
d'un  fort  bon  ufage;  il  fait  croître Therbe , îlloî 
donne  de  la  vigueur ,  la  rend  plus  nourrtflànte ,  & 
.communique  même  au  lait  des  Seftiaw  qui  ea 
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mangent  quelque  choie  de  doux  &  de  (kvoureux. 
La  boue  de  pav  é ,  compofée  de  toutes  fortes  d'or- 
Hures,  &  où  il  entre  beaucoup  de  crotin  de  Che« 
val ,  ed  dans  les  Pais  où  il  y  a  peu  de  canaux ,  un 
fumier  qui  ne  diffère  pas  extrêmement  du  mélan« 
ge  qui  ie  fait  du  limon  avec  les  excrémens  hu- 
mains, &  peutparconféquentièrvir  aux  mêmes 
ttlages  ;  mais  la  bou^  des  rues  de  Hollande  ne  làu* 
roit  être  regardée  comme  du  fumier ,  parce  que 
CCS  rues  font  continuellement  lavées  &  netoyées 
avec  Teau  des  canaux,  dans  lefquels  on  jette  tour 
tes  les  ordures,  qui  s'y  transforment  en  limon. 
Les  plantes ,  les  feuilles  des  arbres,  lorfqu^elles 
font  pourries ,  produifent  un  excellent  fumier. 
La  terre  qui  s*en  forme  eft  très  légère  &  très  pro-* 
pre  pour  lesPlantes  qu'on  cul  tiye  dans  des  pots  ou 
îùr  des  couches. 

Dé  ces  remarques  fur  la  nature  des  Fonds  &,  » 
fur  les  moyens  de  les  amender ,  T Auteur  paflè  à^ 
celles  aui  concernent  la  crue  des  x\rbres  &  la  ma^ 
nière  de  les  cultiver.  1 1  ftit  d'abord  obferver  que 
l'air ,  fuivant  fà  température ,  produit  fui  tous  les 
Végétaux  des  effets  fort  différens.  En  général,  il 
n'y  a  point  de  Plantes  qui  n'ayent  befoin  d'un  air 
libre  &  dégagé;  &  onnedoitmême  les  mettre  i 
l'abri  du  vent ,  qu'autant  qu'il  leur  e(l  nuifîblepar 
ia  violence.  Les  Arbres  plantés  en  plein  air ,  îi 
qui  Ibnt  expofés  de  tous  côtés  au  vent  &  à  la 
pluie,  font  plus  robuftes,  vivent  plus  longtems, 
&  font  un  bois  plus  dur ,  plus  compaâe ,  que  ceuz^ 
qui  font  plantés  à  l'ombre  ou  dans  des  endroits 
tropreÛènés. 

C'efl  fans  doute  pour  cette  nûfôn  que  lesFruits 
des  arbres  de  haute  tige  font  meilleurs  i&  plus  a* 
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gtéaMes ,  que  ceux  des  arbres  naîns  :  dim  \et 
grands  arbres  les  fucs  fopt  mieux  préparés,mieitx 
travaînés,que  dans  les  petîts.Il  ne fatit  cepenàuit 
pas  que  cette  hauteur  foit  exceffivé;  parce  qu'a- 
Iprs  les  Fruits  ou  ne  reçoivent  pas  auèz  de  nourri- 
ture, ou  n*en  reçoivent  que  de  mal  préparée, 
comme  cela  fe  voit  aux  vignes  qui  s'étendent 
trop  au  long&  au  large.  LesFruits  des  arbres  naîns 
plantés  en  plein  air ,  font  auffi  meilleurs  que  ceux 
des  arbres  qui  croifleht  ou  contre  des  cloîfons  ou 
contre  des  muraille^.  La  remarque  eftvrafe  non 
feulement  à  l'ég^d  desÀrbres  &  dcsArbriflcaux, 
tnais  auffi  à  l'égard  desLégumes,desHerbages,  fit 
des  Fleursrles  couleurs  des  fleurs  font  plus  vives , 
leur  odeur  eft  plus  agréable  lorfqu'cllesjomflènt 
du  grand  air ,  que  lorfqu'on  les  fait  croître  fur  de$ 
couches  9  au  pied  d'une  cloifon ,  ou  dans  quelque 
endroit  trop  ombragé . 

LesPlantes,demême  que  lesAnîmaux,fontfu- 
jettes  à  bien  des  maladies,  &  il  eft  fou  vent  d'autant 
plus  difficile  de  les  guérir,  que  les  caufes  ii*en  font 
point  connues. Quel  que  bon  que  foit  un  terroir,oa 
ne  làuroit  empêcher  que  certainesPlantes  n*y  laà- 
guifiènt  &  n'y  meurent.On  voit  fouvent  de  beaux 
arbres  mourir  prefque  fubîtement  làns  qu'on  puîf» 
fe  connoître  la  caufe  de  leur  mort.  Delà  vient  la 
nécefïité  de  bien  examiner  la  nature  de  chaque 
terroîr,&  de  voir  quelles  fortes  de  Plantes  y  crôil^ 
fent  lé  mieux. 

Les  Arbres  fauvages  qu'on  deftîne  ou  pour  Iç 
chaufage  ou  pour  la  charpente,  fouffrent  toujours 
beaucpup  lorfqu'on  les  iranfplante, fur- tout  les 
gros  &  les  vieux,  patcë  que  leurs  pores  venant  à  ft 
fefferrer  &  à  fereiredr,  14  circulation  nes^y  feît  plus 
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Iftrement ^  elle  xtotvc  pr^qae  par-toat  des  obfla^ 
clés.  Plus  on  txpàc  à  planter  un  arbre  arraché^ptuis 
il  a  de  peine  à  pi^ndre  racine  Un  arbre  arraché 
ccrarrt  rifque  de  mourir  s'il  vient  à  fe  geler.  Pour  ! 
en^écher  que  les  arbres  qu'on  reçoit  de  loîn^ne  ft 
deflecbent  trop,ou  ne  fè  gèlent  en  tems  d'Hiver,îl 
hm  en  envelopper  les  racines,  & ,  pour  le  mieux  ^ 
tout  k  tronc  ^  avec  de  la  paille  ou  de  la  mou(re;&, 
avant  que  de  les  tranfptenter ,  on  fera  tremper 
leurs  racines  dans  l'eau ,  afin  de  les  faire  gonfler  & 
d'en  dilater  les  pores.Les  racines  chevelues,celle$ 
qui;ont  été  bleffées,  endommagées ,  doivent  être 
coupées» 

Une  remarque  digne  d'attention ,  &  qui  mérr- 
teroit  peut'être  d'être  bien  confirmée,  c'eft  que 
ie$  Arbres  femelles  croiffent  pour  Tord  inaire  en 
moins  de  tems  que  les  mâles  ;  mais  ils  ne  vivent 
ptLS  fî  tongtems ,  leur  bois  en  eft  auffi  plus  mou  ^ 
plus  gonflé  ,par  conféquent  moins  dur  Les  Ar- 
bres qui  croiflènt  vite,  avec  vigueur,*  dont  le 
bols  cft  ptein  de  grands  pores,  vivent  d'ordinai- 
re beaucoup  moins  que  ceux  qui  croiflènt  lente* 
ment. 

Celui  de  tous  les  Arbres  francs  qui  vît  le  plus 
longtems,  c'eft,  fuivant  notre  Auteur,  l'Oran- 
ger: on  prétend  qu'il  s'en  eft  trouvé'qui  onrpouf- 
fé  pendant  l'efpace  de  trois  à  quatre  cens  aui .  Les 
Arbres  fruitiers  vivent  généralement  moins  long- 
tems que  les  fauvages;ceux  à  couronne  plus  long- 
tems que  les  arbres  nains  ;  &  les  Arbres  à  haute  fu- 
taie plus  longtems  que  les  arbriffeaux  &  les  épines 
ou  les  ronces. Les  Arbres  qui  prodliifent  des  fruits 
à  pépins ,  vivent  plus  longtems  que  ceux  qui  en 
prodoiftat  à  Boyauxrceux  qui  produifent  des  fruits 
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d'Hiver  plus  longtems  que  ceux  qui  en  produifoit 
d'Eté;  oc  enfin  ceux  qui  produiîënt  des  fruits  û- 
grès  )  plus  que  ceux  qui  en  portent  de  doux. 

1 1  ne  fkat  pas  fe  fer vir  indifféremment  de  toute 
forte  d'eau  pour  arrofer  les  Pkmtes.  Celle ,  par 
exemple,  qui  croupit  dans  les  marais  ou  dans  les  ^ 
petits  foffes,  eft  très  fouventfunefte,  fur- tout 
quand  on  en  arro(è  les  plantes  immédiatement  a- 
près  ravoir  puifée.  Laraifon  qu'en  donne  l'Au- 
teur, c'eft  que  cette  eau  eft  ordinairement  trop 
chaude ,  &  trop  chargée  de  parties  nitreufès  &  hui* 
leufes.  Il  croit  cependant  qu'elle  n'eft  pas  unifia 
ble  aux  racines  des  Arbres ,  &  qu'on  peut  auiG  en 
arrofer  la  terre  dans  letemsde  lafemaUle.  L'eau 
ûumacheeft  nuifible,&  l'eau  &lée  l'eft encore 
plus*  L'eau  defource  eft fouventfunefte, parce 
qu'elle  eft  quelquefois  chargée  de  particules  fali- 
lies  nuifibles  aux  Plantes ,  quoique  cela  échape  au 
goût.  ^ 

La  meilleure  eau  pour  lesPlantes,celle  qui  leur 
convient  le  mieux  pour  les  nourrir  &  les  faire 
croître,  c'eft  l'eau  de  pluie»  Les  Modernes en- 
fèignenc  qu'en  Hiver  il  ntut  arrofer  les  plantes  des 
pots  &  des  caiffes  avec  de  l'çau  qu'on  a  fait  tiédir , 
&  en  Eté  avec  de  l'eau  rechaufée  par  la  chaleur  du 
SoleihNotre  Auteur  n'eft  pas  de  leur  avis  ;  il  pré- 
tend que  cette  pratique  eft  contraire  à  Texpérien- 
ce,  &à  ce  qu'ont  enfèigné  fur  cela  les  Anciens; 
1 1  veut  que,  pour  arrofer  avec  fuccès,  on  fe  ferve 
d'eau  de  pluie  bien  pure ,  froide ,  &  quand  il  fiiit 
un  tems  couvert.  Il  ne  faut  jamais  arrofer  pen- 
dant la  chaleur  du  jour,  encore  moins  lorfque  le 
Soleil  luit. 

L'Auteur  fait  fur  lea  Semences  diver&s  remar- 
ques 
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qnes  aflèx  carieufes,  &  qui  peuvent  être  d'une 
grande  utilité  à  ceux  qui  cultivent  les  Plantes.  Il 
y  a  des  (èmences  qui  aiment  à  changer  de  lieu ,  & 
même  de  païs,  elles  ne  feplaîfent  pas  dans  celai 
où  elles  ont  pris  naiilànce*  Cela  eft  vrai  fur-  tout 
à  regard  de  la  Graine  de  Lin  &  de  Chanvre  ;  elle 
ne  doit  jamais  êtrefèmée  dans  la  même  terre  qui 
Ta  produite ,  on  dcMt  y  en  femer  de  celle  qui  a  crû 
dans  quelque  autre  Païs  :  en  Hollande  on  emploie 
celle  qui  a  été  recueillie  dans  le  voifinage  delà 
Mer  Baltique  \  en  £r0^^  on  feme  celle  qui  vient 
de  Hollande ,  &  près  de  la  Mer  Baltique  on  lë  £brt 
de  celle  qu'on  a  reçue  d*£r(7^. 

Les  Semences  des  Climats  froids  produifent  or- 
dinairement de  meilleurs  fruits  &  en  plus  grande 
quantité  que  cel  les  des  Climats  chauds.  Elles  de- 
viennent cependant  meilleures  d'année  en  année , 
à  mefure  qu'elles  s'accoutument  aux  cliihats  où 
elles  naiflènt.  C'eft  ce  que  l'Auteura  éprouvé  à 
l'égard  des  Ananas  à!  Amérique^  des  Figues  de 
Lif bonne  ^  &  des  Coignafiiçrs ,  qui  ne  devinrent 
féconds  qu'après  un  eipace  de  tems  fort  confidé- 
rable. 

Les  Semences  qui  croiflent  en  plein  air  produi- 
sent de  meilleurs  fruits  que  celles  qui  croif&nt  à 
l'ombre,  au  pied  d'une  cloifon  ou  d'une  muraille. 
Celles  qu'on  recueille  dans  une  terre  fablonneufe 
doivent  être  femées  dans  une  terre graflè;&  celles 
<^ui  ont  pris  naiflànce  dans  une  terre  gr^fle  doivent 
être  femées  dans  une  terre  fablonneufe.  Lesfe- 
inences  recueillies  dans  des  terres  bitumineuïès 
ne  valent  rien«Les  meilleures  iemences,les mieux 
nourries,  celles  qui  donnent  de  bons  fruits,  doi- 
rent  avoir  été  femées  dans  une  terre  qui  depuis 

F  f  f  plu» 
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plufieurs  années  n'a  point  prcxtoît  de  fruits  de  IV^ 
}>èce  de  ceux  qa'on  veut  y  bitc  croître.  Parmi 
tes  Semences  fauileufes.,  les  plus  gtofieSflesmîeiax 
nourries,  celles  qui  contieatient  le  plus  d'huile, 
pa(&nt  pour  être  les  n)eilkures«  Ceifte  règle  n'eft 
cependant  pas  fans  quelque  exception. 

J'ai  dît  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage  une  grande 
twété  de  fttiets  ;  en  voici  quelques  uns  des  prin- 
cipaux^ D'abord  l'Auteur  traite  des  Campagnes 
ou  Maifons  deplaifance ,  &  de  tout  ce  qvipeut  y 
avoir  rapoit.  Il  n'oublie  pas  àepax^mjardi* 
mier  &  autresDomeftiques  qu'on  y  emploie  •*  il  eft 
bon  que  l'on  fiiche  quelles  doivent  ètst  leurs  qua« 
k'tés.  Il  donne  fur  les  Atbres ,  tant  fauvages<)Ue 
fruitiers  9  toutes  les  inftruâions  qu'on  peut  défi*" 
rer«  Bien  plus,  il  traite  de  chaque  efpèoed'  Arbres 
en  particulier,  des  Poiriers,  des  Pomnûers,de$Ce- 
rifiers ,  des  PiScfaers  ^  des  Abricoders ,  des  Pru*- 
fiiers ,  des  Figuiers ,  des  Meuriers,  des  Framboi*^ 
fiers ,  des  Grôzeiilers,  de  i'Epine-vkiette^du  Cor* 
nouiller  ,du  Sureau ,  du  CoignaiQer  ^  du  Neâier> 
du  Noyer,du  Noketier  ^  de  rAmendier,du  Cha*> 
teigner,  &  de  quantité  d'Arbres  fauvages  qu'oit 
n'élè  ve  que  pour  faire  u(àge  de  leur  bois  ou  pour 
fërvîr  d'orneinent  dans  les  Camp^nes.  Il  s-'étend 
beaucoup  fur  la  Vigne,  fur  les  différents  fortes 
de  Raiiins;  &  ce  qu'il  en  dit  mérite  d'être  lu.  Il 
n'a  prefque  rien  oublié  de  tout  ce  qu'on  doit  (a<- 
voir  fiar  la  conlhuétion  des  Serres ,  des  Or^mge*' 
ries^  des  Couches^  des  Caiffes^  &c.  Ceux  qui 
veulent  connoître  la  manière  de  bien  gouverner 
un  Pouger ,  trouveront  ici  de  quoi  s'mftruire» 
L'Auteur  ne  dit  que  peu  de  choie  des  Fleurs  ;  il 
s'eft  plus  atucfaé  à  l'utile  qu'à  l'agréable. 

Je 
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'  Je  croîs  que  cet  Ouvrage,  td  -qà^l  eft ,  'v  aftt  bicH 
tm  Traité  deitmpkfpébulation  ilrr  la  Grâce,  otf 
tfes  TeAerches  Phîlofophîques  for  kPlem'A  le 
Vuide ,  fîir  les  Entités ,  les  premiers  Elémensdes 
Ghofes ,  Cm  la  nature  &  rcflènceties  Ames,  A  fur 
lesdimenfions  des  corps  desHàbitansdesPlanè^ 
tés.  La  Métaphyfique  peut  égayer  nos  repas,  mais 
cllen^y  fournit  rien. 

A  R  T  I  CL  E    XI. 

The  Wtsdàm  and  Gooinefi  of  God  proved  from 
the  Frame  and  Conûîtution  of  Man.  ASermoû 
preached  before  the  Royal  Collège  of  Phyfi- 
,  CVlVi% ^hondon ^  &c* 

C'eft-à-dire. 

La  sag£SS£  et  la  bonté 'beDibu  iimon^ 

fréeîfar  la  canfidérathn  de  la  manière  dant 
V Homme  eft  formé  ^  canif  fjfé:  Dam  un  Ser^ 
mon  friche  devant  le  Collège  Royal  xms 
MfiiDECXNS  D£LoHiD&ES,/r  iH.Seftemère 
1 749,  £5^  lefremier  des  Sermons  anniverf aires 
,  fondés  par  Madame  Sadleix»  conformé* 
me4it  a  la  volonté  defonfremser  Mari  ,  Mu* 

Guillaume  Ciko\5iAZ  Doâenr  en  Médecin 

ne^^  Membre  du  Collège  des  Médecins ,  Ç^ 

de  la  Société  Royale»  Par  Thomas  Birch 

-    Maitre-ès  Arts,  Membre  delà  SociETE'Rô^i 

TALE ,  ^  Reéteur  des  Paroiffes  unies  de  St€k 

Mariguerite  Pattehs  SfT"  i^e  St.  Gabriel 
Feiï-Chuuch  a  Londres  chez  A.  Mil'» 
LAA  dam  le  Scraotd  ^  in  ^ff.  if. 

Te  Texte  de  ce  Sermon  qui  eft  dédîéaù  Préfî- 
""^  dent.  âùX  OflSciers  ;&  au  réffe  des  Membres 

da 
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4a  Collège  des  Médecins,  efi  pris  du  Pfeaume 
CXXXIX.  14.5V  U  célébrerai  de  ce  que  j*  ai  été  fait 
éTume  manière  fi  étrange  ^fi  admirable. 1j&  Fré- 
dicateur  fait  d'abord  quelques  réflexions  généra* 
les  fur  rexiûcnce  de  Dicu,que  tout  T Univers  dé- 
montre fi  éclairement,que  ceux  qui  ne  Tapperçoi" 
vent  pas ,  ou  qm  en  doutent  le  moins  du  monde^ 
font  abfdlument  inexcufables.  La  vanité ,  dit-il  3 
pne  étude  fuperficiellc  de  la  Nature,  le  dépit ,  la 
malice  &  la  dépravation  des  mœurs,  un  efprit 
d'indépendance  qui  ne  peut  fouffrir  la  moindre 
contrainte, &  ledeffein  diabolique  de  iàpper  le& 
fondemens  de  la  paix  &  du  bonheur  deshommes^ 
ont  prefque  dans  tous  les  fiècles  porté  certains  In- 
iènfés  à  exclure  la  Providence  dngouvernement 
du  Monde,&  à  rendre  raifon  des  efiets  de  la  Natu* 
re  fàtis  y  fake  intervenir  une  Çaufe  intelligente  & 
fage.  mais  fe  peut-i]  rien  de  plus  mal  fondé  &  de 
plus  chimérique,que  les  diverfes  hy  pothèfes  qu'ils 
ont  inventées  dans  cette  vue,  comme  une  infinie 
ibcceflion  de  caufes  &  d'effets ,  une  aveugle  né* 
ceffité ,  ou  le  concours  fortuit  des  atomes  volti- 

Îpnt  dans  le  vuide  l  £t  avec  quel  le  facilité  ces  ab« 
iirdes  hypothèfes,  aufil  bien  que  l'afiTreufe  doârL 
ncdeHobbes  &  l'opinion  inintelligible  de^/^ino/A, 
s'évanouiffent-elles  à  l'approche  des  démonfba- 
tions  de  Newton^H  gloire  de  fon  Siècle,de  ù,  Na- 
tion &  de  l'Humanité  même  ?  Car  ce  Grand- 
homme  a  prouvé  avec  la  dernière  évidence  qu'un 
Etre  immatériel  &  infiniment  par&it  foutiem  & 
conferve  cet  L)  nivers  par  des  Lofx  fixes  &  con-i 
ftantes;&  de  cette  manière  il  a  inféparablemental- 
lié  la  Religion  avec  la  Philofophie,  &  fait  voir  que 
TÂibée  eft  tout-à-fiut  defiitué  de  raifon,quoi^'U 
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Ib  vante  Ans  cefle  de  n'avoir  point  d'antre  guide 
dans  fes  Recherchjcs. 

A  cette  occafion  MuBircb  cite  en  marge  un 
excellent  paflage  de  cet  Auteur ,  non  moins  bon 
Chrétien  qu'illuftre  Philofophe.  Il  eft  tiré  de  la 
troifième  Édition  Angloifedefon  Opti^ufp.Vi^^ 
347.  „  En  matière  de  Phyfique, dit  il,  reffen- 
jy  tiel  eft  de  déduire  nos  argumens  des  phénomè*- 
,)  nesjfans  recourir  à  des  hypothèfes  imaginaires, 
„  &  de  remonter  des  effets  aux  caufes ,  juiqu'à  ce 
,,  que  nous  arrivions  à  h  première  caufe, qni  n'eft 
„  certainement  pas  méchanique.  11  s'agit  non 
,,  ieulement  de  développer  le  méchanifme  de 
„  r  U  nivers,  mais  encore  &  fur-tout  de  réfoudre 
,,  les  queftions  fuivantes  &  ancres  femblables  : 
„  Qu'y  a  t-il  dans  ks  efpace»^  prefque  entière- 
^,  ment  vuides  de  matière;&  qu'ell  ce  qui  fait  que 
„  le  Soleil  &  les  Planètes  gravitent  les  uns  fur  les 
,,  antres ,  fans  qu'il  y  ait  entre  eux  aucune  inatiè- 
„  re  denfe ?  D'où  vient  que  la  Nature  ne  fait  rien 
,,  envain,  &  d'où  procèdent  tout  l'ordre  &  ton- 
^,  te  la  beauté  que  nous  voyons  dans  le  Monde? 
^,  A  quoi  fervent  les  Gomètes ,  &  d*où  vient  que 
„  les  Planètes  fc  meuvent  toutes  d'un  feul  &  mô- 
, ,  me  (èns  dans  des  orbes  concentriques ,  pendant 
,,  que  les  Comètes  fe  meuvent  de  tous  fensdans 
^  des  orbes  fort  excentriques  ?  Qu'eft-ce  qui  em* 
,,  pèche  les  Etoiles  fixes  de  tomber  les  unes  fur 
y,  les  autres?  Comment  les  corps  des  Animaux 
,,  ont-ils  été  faits  avec  tant  d'art,  &  à  quelles  fins 
^,  leurs  différentes  partfes  ont-elles  été  formées  ? 
„  Laftruaurederœila-t-elle  été  inventée  fans 
„  aucune  idée  àtV  Optique  ^&,  celle  de  l'oreille 
,»  iknslaconnoiiIàncedesiÏ0)»x?C6mmentefi-ce 

,j  que 
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^  q««ksmottvem«nfdu.CcMçpsfaiy9arlavolmi» 
„  té  de  r  Ame  ?  Et  d'où  vient  l'inftkiâ  des  A^ 
pj  HianiX?  Le  (iég6  de  \%  fea&tion  n'eft-il  pas  là  où 
,,  laiiibôancefenfiiivee(lprélèiite,&oùlesiB)ar 
^  ges  des  objets fenlibks  importées p^texno* 
yy  yen  des  nerfS'&  du  cçavestM ,  afin  qu'eHes  puifr 
„  lent  y  être  apperçn«|?arknrpr^fenceûnmé- 
99  diate  ?  Et  tout  cela  duemem  examiné, ne  (iiît-il 
,9  pas  évidemment  des  efiets  de  la  Nature  qu'il  y 
„  ^un  Etre  incocporel, vivant^  inlellkent,  &pr& 
^^  &nt  par-tout^quidaçisrefpace  innni>quieih 
99  pour  ainii  dire ,  rorgaoe^  le  fiégf  &  le  Ika  de  la 
99  Ièni^ion,voit  loute&chofes  telles  qu'elle^lbut 
99  d'une  vue  intime ,  &  en  a  une  idée  c\aire9.cain- 
,9  plett^  &  parfaite  9  parce  qu'elles  lui  font  toutes 
9,  immédiatement  préièntes  ?  Au-lieu  quecena 
99  font  proprement.qu6  les  images  des  objetS9poc- 
9,  tées  par  les  organes  des  ièns  au  (lége  tris  borné 
,^  de  notre  fen(àtion9que  nous  découvrons*par  Iç 
^,  moyen  de  ce  qui  apper çoit  &  penfe  en  nous.  Et 
99  quoique  chaque  pas  que  nous  fliifons  dans  cettç 
^,  Philofophie  ne  tK>us  mène  pas  immédiate- 
9,  ment  à  la  connoiifance  de  la  première  Caufe  9 
,,  cependant  il  nous  y  conduit  &nous  enapprp- 
9,  che  de  plus  près  ;  &ç  par  conféquent  les  moia« 
99,  dres  découvertes  ennoatlère  d^.Phyiiquefont 
,9  d^nes  de  toute  notreattention  &  déteinte  notre 
9^  eftime  ".£^  u»feft^pJus  bas ,  /»♦  jHi ,  il  okferve 
fitfi^y&  laPhyfîqueefl:  enfin  perfectionnée  dai^s 
99  toutes  fes  partiest^laMopale  le  fera  ^uffi  par  con- 
„  féquent;  carplus.nousconnoii^onspar  l'éttide 
^  de  la  Nature  la  première  Caufe  détentes  cfao- 
,^  fes9le  pouvoir  qu'elle  a  fur  nous  >  &  les  çnui4$ 
99  biennûts  que  notre  cRiîeçevoas  >  &  plus  ce  qye 

39  nous 
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^  nom  lui  devons  &  ce  que  nous  nous  devons 
,,  les  uns  aux  autres  paroîtra  avec  évidence.  Ettt 
,5  n'y  a  pas  de  doute  que  û  le  culte  des  £&uxDieivjc 
„  n*eât  pas  aveuglé  les  Paytns ,  leur  Morale  le 
,,  iëroit  étendue  beaucoup  plus  loin  que  les  quar 
3,  tpe  Vertus  Cardinales;  À  au-lieud*enfeîgner  la 
3,  tfanfmigratîon  des  Âmes  &  d'adorer  le  Soleil 
^y  &  la  Lune ,  &  les  Héros  décédés  ,il$  nous  au« 
„  roient  appris  à  adorer  le  véritable  Auteur  de 
^,  notre  Etre  &  de  tous  les  biens  dont  nous  jouif* 
„  fbns,  coniHie  leurs  Ancêtres  le  pratiquoient 
•3  fous  le  gouvernement  de  Noé&L  de  iès  âls ,  a* 
'„  ▼antquMlsfecorrompiiTent". 

Après  cespréliminaires,&  un  compliment  bîoa 
tourné  à  la  lavanteSociété  des  Médecins, Mr« 
Bir€h  entre  en  matière.  Il  confidère  d'abord  le 
CorpS'humain  en  général  ,fa  tigare&  fespropot'* 
lions,  la  fymétrie  admirable  des  parties  qui  1« 
compofent;&  puis  defcendant  dans  un  aflètgrand 
détail ,  il  fait  voir  en  peu  de  mots  leurs  dinerena 
ufages ,  ou  les  fins  pour  lefqueUes  elles  ont  été 
formées  avec  tant  d'art  &  de  régularité.  Jen'eo 
rapporterai  qu^un  feul  artic)e,qui  renferme  une 
nouvelle  littéraire  qui  m'a  paru  intérefTante  „La 
^  ftruâure  des  Mufcles  qui  a  été  depuis  peu  da 
,,  jours  expliquée  &  décrite  avec  la  plus  grande 
„  *exaâitude  &  la  dernière  clarté  (^ij^prouvc  f] 
y,  bien  l'art  inimitable  du  dmin  Géomètre  {JT) , 
,,  que  toutes  les  forces  mouvantes  de  la  Mécha^ 
^  nique,  que  les  hommes  ont  puiAventer  jufquea 

73  ici, 

(4)  Mr.  Tffmas  tmureiue^oBttm  en  Médecine  isL%%iz% 
Bifcours  piononeéfl  en  Laûn  au  Collège  des  Médcems  }« 
24>j$  de  16.  Septembre  1749, 

{b)  'O  9%^  kù  y99fAê*rféi, 
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I,  ici ,  font  chetives  &  méprifkbles  en  comptraf- 
^  foD.  La  théorie  &  les  loix  du  Mouvement  ont 
,,  longtems  exercé  les  plus  grands  Génies^  &, 
y,  malgré  toutes  leurs  recherches,  ils  ont  encore 
,^  laifle  un  vade  champ  ouvert  à  Thabileté  &  à 
„  rinduûrie  du  Médecin, du  Philofophe  &  du 
„  Mathématicien  ;  quoique  peut  être  ne  trouve- 
^  ra*t-on  jamais  d'hypothèle  plusvraifemblable 
^,  que  celle  qu'un  excellent  Auteur  Qj)  a avan- 
„  céc ,  &  qui  fuppofe  Taâion  d'un  fluide  uer^ 
„  7;^«x,  lequel  eÔ  une  portion  de  la  matière  é  laC- 
„  tique  répandue  dans  tout  l'Univers ,  &  dont  la 
,,  réalité  ne  iàurpit  guère  être  contcft^e  après  lc$ 
j,  expériences  furprenantesd'éleâricité  qu^on  ^ 
,,  faites  depuis  peu". 

De  la  confidération  de  notre  Corps,  1*  Auteur 
paiTe  i  celle  de  notre  Ame ,  de  fes  facultés ,  de  fes 
opérations,  de  fes  indinâs  ou  fentimens  naturels, 
&  de  font  union  avec  le  Corps^qui  pâ0e  toute  con- 
ception^ On  Dçut  bien  s'imaginer  que  toutes  ces 
matières  ne  fontpasépuifées  dans  un  Sermon  de 
trois  quarts<Hl'heure  tout  au  plus,mais  aufli  ne  font- 
elles  pas  entièrement  effleurées.  Le  Prédicateur 
a  choifi  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflèntiel ,  &  l'a  très 
bien  tourné  en  peu  de  paroles  ;  il  en  a  affex  dit 
pour  feire  voir  qu'il  étoitmaîtredefonfujet,& 
pou  r  répondre  au  but  de  la  Fondation  duDoâeur 
Crou»e.  Il  finit  par  trois  réflexions  particulières^ 
ou  conféqueiices,quidécoulentnatureliemeDt  dç 
tout  ce  qu'il  aavancé. 

u 

Ca)  Mr.  ItÇoSteutMtad  dans  Ton  Mechanical  Acconnt 
^f  Po^fons  ,  &c.  qui  a  été  tiaduit  en  Latin  ^  &  je  crois  même 
en  Fratifêh,  Voyez Vlntioduâion  p.  22.  &raif«dci'^«* 


'  La  première,que  rien  n'cQ  plus  raifonnable  que 
d'imiter  la  conduitedu/yi/ifi//^tf,  qui  ravi  en  ad- 
miration à  la  vue  de  la  manière  dont  il  avoit  été 
formé ,  célèbre  les  perfedions  divines  &  fait  é*. 
clatter  fa  gratitude:  ^e  te  célébrerai  de  ce  que  j^ ai 
été  fait  d'aune  manière  fi  étrange, 

La  féconde ,  que  la  connoiflànce  de  notre  na- 
ture ,  ou  de  la  manière  dont  nous  fommes  faits  & 
compofés ,  nous  fournit  une  idée  très  claire  de 
notre  devoir  &  de  notre  bonheur.Et  la  troifième , 
que  nous  devons  conferverprécieufement&  bé- 
nir la  mémoire  de  ces  Grands-homnies,qui  par 
leur  exemple  ou  leur  proteâion,  par  leurs  Ecrits 
ou  leurs  généreux  Etabliflcmens,ont  travaillé  a- 
vec  fucccs  à  l'avancement  desSçiences  utiles,fur- 
tout  de  celles  qui  fe  rapportent  à  Tétude  de  la  Nar 
ture:  car  cette  étude  tend  tout  à  la  fois  à  l'avan- 
tage de  l'homme  &  à  l'honneur  de  Dieu ,  &  eft  Je 
préfervatifdu  monde  leplusefl&cace  contre  laSu- 
perftiiion,  auffi-bien  que  contre  l'Athéifme,  qui 
des  deux  eft  fans  contredit  le  plus  pernicieux  & 
le  plu  s  déteftable.  Le  plus  grand  Maître  en  fait  dô 
Philofophie  expérimentale  que  le  Sièclepalféait 
produit,  Mr.  Boy  te  enunmotjCarc'eltaïlezle 
faire  connoître ,  n'étoit  pas  moins  remarquable 
par  fa  piété  que  par  fon  fay oir.  Les  avantages  les 
plus  confidérables  de  la  fortune  &  de  la  nailfàncô 
ne  purent  jamais  le  détourner  de  cette  Etude  par- 
tîculière,qu'il  jugeoit  être  de  .la  dernière  impor- 
tance pour  le  maintien  de  la  Religion  ^  à  ladéfen^ 
iè  de  laquelleîl  a  fi  généreufçment  pourvu^en  éta* 
bliflànt  à  perpétuité  un  cours  annuel  de  Lectures 
ou  Sermons,  qui ,  indépendamment  même  de  feU 

Tome  XLIK  Part  IL  G  g  pro-' 


ftof^i^  OiiYnigtt&,  îbMiaak  pour  iiâin^CiQEcr 

On  peut  bien  penfsc  q«ê  Mr.  Bkcb  w^eiAV» 
pas  ki  le  Ferida^ttr  di>S8cmoaaDm^^fiiir6qiii!il 

„  bîenféance  &  copire>là>Uilîce^li  je  négtigi90iac|is 
99  fetpe  iHiô  mentioQ'  honoisable  àji&ttûniMéàc^ 
9)  €!iiqiulbrtnatedei&iD,qiielad%BeVeij»rça:«ll« 
„  foite  exiScuté ,  d'établir  un  fond  fofiAotipQiii 
f^  c«  Sermon  annivcafaireiaQffi'i^ien  qoe  poDs  4» 
„  Leélurts  ouDîftouvsfiir  tearticles les:plos€i^ 
,5  rjeux  de  FOeeonomieatûinale^coninse  \tm^th\ 
9,  les mafcles,le cerveatt^qfatdomnfiiisâtredaiH 
n  le  Collège  des  Médecins,  &  fol  likn^tureft  Los 
„  loix du ttiouvementmufcttlaircqttidoiYentfeUr 
,»  re  devant  laSoddtéRDvale^doqriliétoitttttîdes 
99  plus  anciens  Membres  &  des  plus,  diitiupés. 

9,  #/,querincôtîipwablQli>aftcmi»$£a».,fonîiiî» 
99  tîme  Ami,  remarque  {ii)'qa*ilflMlbitparoHM 
„  dans  toutes  tes  océafions  la  bienveillance  eih 
,9  thiordîhaîre  dont  il  étoit  animé  envers ib  fiNor» 
,9  U^es ,  &  fa  grandeliabileté  dans  faprofeffioa 
99  pàrdcalîèrfc,  tout  en  lai  concourut  ^luifiiirQ 
,9  iégaer ime partie<le fcs bittispoujj un établiflfe- 
9,  nk^  qtii  tendît  à  perftétionner  la  oonniMfliQOQ 
,V  dtt  <xTrDs«hUîtMritt'5  &  à.en  tifOT  dc9Lp{eiiV!!esMae> 
9,  {iHibles  ée  priE>duiri2  une  p^&afioQf inébisntebla 
„  &.bierl  fondée  d^mic  prenûièYe  €anfo9étoi»dl«i 
,V  &  infinie  en  pniiîânce^cnJaonté&  en.  û^eib; 
,9  ))^i(fiô^  qiiieft  l^imiqorfr^Bded^ 

(a)  Dans  un  Scrtnon  qu*i}  pk^ononça  3^  rét^tf^tèi&ei^t  dft 
ce^  hibtie  Médeiiii  ;  &  qu'il  fic^itoptimet  eaiÎHte. 
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9  la  paix  intérieure  «  de  la  eonfcrraiion  &  du  bon 
^  oraredelaSociété5&  du  bonheur  desHommesi 

Dons  uoeNoce  marginale  Mt.Sir^i  nous  don* 
He  en  peu  de  mot»  PhiftoiredeGetUlu^ire^^tirée 
des  vies  des  Prcfeffemri'du  Collège  de  Gresiané 
par  Mr.  H^ard^  En  voici  la  traduâîoa 

y,  Mr.^  le  Doâeur  Gmllanme  Craune  naquît  I 
y,  Londres  &fut  élevé  au  Collège  d'jE/»4»y«e/i 
99  Câmbridze^  où  il  prit  le  degré  de  Bachelier-ès* 
5,  Arts*en  i6f  o.L'année  fuivante  il  fut  éluMent- 
99  bre  de  ce  Col  lèg^ ,  &  en  1 65^4  créé  Mahre^ès» 
99  Arts.  Le  8»  de  Jivii»  1659  Y  on  le  fit  Profeileut 
19  de  Rhétorique  au  Collège  de  Gresbam;  il  j 
^  travailla  avec  lèle  à  rétabliiTemenidelaSo- 
99  dété  Royale  qui  s^y  afTembla  pendant  quelque 
9,  tems,  &  dès  qu'elle  fut  forméeelle  le  choisit 
9^  pourfon  Sécretaîre^qiAoiqu'ilfûtabiènt ,  le  28» 
9,  de  Novemire  1660*  Il  continua  à  en  faire  les 
99  feaâions  jofqu'à  ce  qu'on  obtincnne  Patente 
jj  da  Eot  pour  Tériger  en  corporation ,  car  par 
9,  cette  Patente  Mes»  IVHkms  &  OUlemhMri 
99  furent  faits  SécretainesafToGiés*  Lùy.iïO^o' 
y^  are  i66a  il  prit  le  degré  de  Doâeur  en  Méde^ 
99  cine  àC#ii^/%tf.  en  vertu  d'un  Mandement 
9,  duRd.  L'annéeiuivante,aanK>isde^l^',r[ 
^  futélurundespremiersMembresdelaSociété 
9,  Royale;&  le  x^.d^^Min  reçu  Candidat  du  Col- 
9^  lègedes  Médecins.  Le  28«d'^<9i^  1670.  laSo- 
,^  ciété  des  Chirurgiens  lechoifitLeâeur  en  A- 

9,  natomie,,  &  en  particulier  fur  les  Mufi:le&9  par 
99  laréiignation  &à  la  recommandation  du  Che. 
yy  yf^wtCharhs Scarborostgb.  Aumoisd'Oiffff* 
9,  ^rrdelamémeannéeilréfîgnaiaplaGedePro* 
.,  feflèur  auCoUège  de  Gresbamfii  bîentôcaprès 
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„  ïiépoufkl^ûWtàcJean LorymerEcnyer.  Ce 
,,  ne  fut  que  \tig.  Juillet  loyj*  qu'il  fut  admis 
„•  Membre  duCollège  desMédecîns,ayant  attcn- 
„  du  plus  de  dou2e  ans  qu'il  feftt  une  vacance.  Il 
„  mourut  de  la  fièvre  le  12. 0 Sobre  1684,  &  fut 
,,  enterré  dans  TEglife  àtStMildredin  thePoul-- 
,,  try.  En  1664.  il  publia  une  Diflertatîon^tf  r<i- 
,,  ttone  motûs  Mufcuhrum ^w ^;Çsf  ^u Hypa^ 
,,  fhejis  ofthejiruàure  ofa  Mufcle^andthe  rea^ 
^^  fou  ofits  cofftraéiioft^C*e(l'idireyHypotii/è 
„  fur  lajiruéiure  des  Mufcles  Çff  la  caufe  de  leur 
„  contra£iiofj.  On  confervepluiîeurs  autres  Piè- 
,^  ces  de  fa  façon  dans  les  Régîtres  de  la  Société 
„  Rovale,  &  entre  autres,  une  Dlffertation  fur  les 
„  rudimens  d*un  Poulet  dans  un  œuf  qui  n^avoit 
„  pas  été  couvé.  Par  Ion  Teftament  Mr.  Cr^«»tf^ 
,,  légua  cent  Livres  Sterling  à  la  Société  des  Chi- 
„  rureîens,  &fesLîvr«  de  Médecine  au  Collè- 
^  ge  aesMédecins, &  ceux  de  Mathématiques  aa 
^  Col lège  HEmanuel.  Sa  Veuve,quî  époufà  en- 
^  fuitele  Chevalier-Baronet£^iw»&^/tf/r,fon"- 
,,  (te  félon  fès  intentions  des  LeSures  ou  Leçons 
\f  d'Algèbre  dans  les  Collèges  duRoièc  de  laRei^ 
,,  ne ,  $Emanuel ,  de  5"/.  ^ean  ,  de  Sidney ,  de  la 
„  Trinité^  de  Jéfus ,  de  Pembroke  &  de  Peter  ^. 
„  à  C^w^rW^^;  comme auffidesZ/tf<^»reJ  fur  les 
, ,  mufcles,les  nerfs  &  le  cerveau  du  corps-humain 
„  dans  le  CoUègedes  Médecins,  &  fur  le  mou- 
vement mufculaire  à  la  SociétéRoyale.LeDoc- 
tcur  Croune  avoit  même  laiffé  un  plan  de  ces 
dernières;mais  par  des  accidens  qui  font  furve- 
„  nuSjles  appaintemens  n'en  ont  pu  être  payés  ^ 
„  non  plus  que  duSermonannîveriairejufques  à 
lapréfènteaonée'V 
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ARTICLE    XII. 
NOUVELLES   LITTERAIRES. 

D'EDIMBOURG. 
J^EfleâHons  on  thefourees  of  incredulity  wlth  regard 
to  Religion,  C*cft-à-dire ,  Réflexions  Jur  Usfources 
de  V incrédulité  relativement  à  la  Religion,  8.  de  1 19.  p. 
chez  Hamilton  &  Balfour.  Cet  Ouvrage  eft  de  feu 
Mr.  DuncanForbes, ?réMçnt  de  la  Cour  des  Affifes  en 
^cojfe.  Son  génie  Tavoit  élevé  au-deffus  des  préjugés 
qui  captivent  le  commun  dés  hommes.  Philofophc, 
Patriote  &  Chrétien,  il  a  donné  pendant  toute  ia  vie 
des  marques  de  fon  attachement  à  la  Liberté,  &  de  fon 
zèle  pour  le  Chriftianifme ,  dont  il  prend  id  1^  défenfe. 
Il  remarque  d'abord  que  le  principal  but  du  Créateur, 
dans  la  formation  de  l'Univers,  a  été  de  montrer  h 
-bonté  aux  hommes  :  que  les  brutes  parviennent  exac- 
temeiit  au  but  par  le  feul  inftinft  qui  les  guide ,  au- 
lieu  que  Thomme  abufe  lâchement  de  la  raifon  qu'il  a 
reçue  en  partage.  Envain  connoît-il  TAuteur  de  la 
Nature  qui  le  conible  de  biens,  &  qui  lui  a  donné  cette 
raifon  dont  ilfefertpourtournerlesproduélionsdc  k 
terreà  fon  ufage ,  i^  ne  remonte  pointjufqu'à  lui ,  il  ne 
témoigne  ni  reconnoiflance  pour  fes bienfaits, ni ref- 
pedpour  fes  loix.Et  même  ceux  qui  ont,ouqui  croient 
avoir  une  plus  abondante  mefuredecefeu  divin,  font 
d'ordinaire  les  premiers  à  en  faire  un  ufage  contraire 
à  fa  deftination.Etrange  paradoxe!  Dans  ces  tems  recu- 
iés,que  ron'àppclîe  SiMes  d*  ignorance  ^^^  pçine  trou  voit* 
on  un  incrédule;  dans  celui-ci,  qui  palTe  pour  un  Sièdc 
^dairé,  à  peine  trouve-t-on  quelqu'un  qui  croie  en 
Dieu ,  fi  ce  n'eft  parmi  les  ignorans.  Les  Payens ,  ex- 
€epté  les  Philofofhes ,  adoroient  fincèrement  leurs 
Dieux.  Les  Prindpes  de  l'exiftence  de  Dieu,  de  ia 
fouvefaijieté  ,6c  de  la  mifère  de  l'homme ,  àoient  gé- 
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néralcmcnt  reçus  ;de-là  les  rapides  progrès  del'EvaA^ 
gUe  »  &lajoka¥ec  laqudle  les  Peuples  reçurent  Ji* 
Jm-Chrift.  L'Auteureavcutbe^iuoouc)  auxPhiloliar 
phes  tant  anciens  que  modernes  ;  il  eft  afuppoferque 
s'il  eûtvécuaflezlongtemspovadieverfon  Livre, il 
eûtédairdûpenféetei)  diSingwuit^^r4t#4'aireci$- 

aé  parleursécrits  i^  leurcoodoite  des  œafques  de  leu( 
tdepourlaRdigioA. 

.  Chacun  fait  que  c'eft  \  la  picufe  Foiidation  pap^ 
tudle  de  riUufire  Bjihtrt  Bpyl$ ,  pi^ur  défen4r4î<&cprott* 
ver  la  Rdigion  chritimn$ÇQmxfi\t$lncxéMes,qfi'G^ 
doit  tant  d'exccUens  Difcoufs  donjon  a  ^à  £ût  imrd" 
cucilen  a-  voL  fol  &qmie.cootiiment  tégoUèrement. 
Le  Doâeur  Htmry  Smhing  •  ayant  étéchoifi pour  cet 
c>j6ke  ,&  s'en  Àasit  acquitté  à  la  £ms&âioA  de  {b  Aii^ 
ditenrs^anéduit  fesScnnosis  dans  unDiicomsAûvi. 
qu'il  vient  de  donner  auPttfalic6>usoetitfe»cAr(/^ 
sikyj»fti/ùdmf0»t/nScriffMrffmkddSWK  Mimf4fMm- 
mdry  vttw  ^  $he  €0$ff»v0rsy  hêtwHuQkriftktu  4»d 
JHifts.  lntw0pêrts.ii:c.Ct&'à'ëxt,!}0McMtsmdH 
Chrifiuuiiimifindé^fEtrkurt\<:^  TréHê  ébrigida 
U  Cpmr$virfe  êmrtUs  Chréfkm^ki  X>éifiê$,  E»dm9c 
fartUs;fréché  fBplufieftrs  $trm9ni  (fiç  àpr^fentrédî* 
gés  dans  un  Difcoun  fiiivi)^fMr  iaLeSùênfûidiêf^rti. 
Boyle,  à  VBgiif»  de  Ste.  Marie  k  bon  •  dsn$  U$  éêmmiu 
1747  y^.ç*psrH.StAhivkgJ^0»i0Tké$l^$e9€tix,D%* 
WUtdansHoïkoim.^» 

Lecricontinueldes  Déifies ,  c'eftquela^uMrt  des 
dogmes  de  la  Rdigson  cirriii#«ii#répugnenta]a  Rai-* 
lbn;iis  ne  fauioient  digérer  kdmte  de  rhpQime*  )e 
crime  dupère puni  dans  fa  poUi^té,  l'union  desdeux 
itatures^lafimifaiEtionde  ?i/iM^^rr^^  quoiqv^on 
ait  ceiit&  centfob  r^ndu  à  leurs  diââ]tés*ila  ne 
ceffieDt  de  retenir  à  b4tttge:flBe&ut  doiviwist  suffi 


&kfftt4elc8  ïqpo^r.Vpfçi  de  quelle  maaièreVAu- 
te^s'yi^pm.  i.iUconfidérélefonddelaDoârinç 
de 3f/¥M:krfft^tf:les avi^kages qtie laRaifon  Y  décou- 
vre {^or  Itf  biendeshpipmes.  2.  lUeiaminelafr^i/- 
MkéAz^mt  Doébines  ficït  fcrccotpmaH^ed'çllc- 
niéffîei  s'Seft.fuffiiÂq^ent  démgntré  qu'elle  vienjr 
^  IHei)  »  ou  S  elle  c^ipnn^  des  çontradiâlôj>é  ^ui 
doivent  U  feirc  rejflipr.  Jftnfe  3,,  il  tappellç  leV  té- 
jpp^migw  ^ue  Pi«^  a  donnés  à  ^éjHfir'Chrtfi ,  & 
îllait  voir  qu'Us  doivent  Êitififaire  tout  homme  t^Ioq^ 
«^Çr  L'Alite^  t£|ite  au  loi^  dans  cet  article  ^  dc^ 
Fropbétks  ^  de?  Miracles.  C  cft  sdnfi  qu'il  parcourt 
les^mseflcBfids^  ifienloîodiediiorimuler  lesobjec- 
tipos  diesIncréduJ^il  les  propoïe  dans  toute  leur  lorç^ 
é:  il  t^renverfe  d'unie  fiM^i^ièretrioipphàiite.  J^ai  ^te 
lacnnnéine  un  de  fes  s^)iditeurs  ;  &  à  mefure  aù'il  bar- 
toit»  je tf<)tt¥ois  tftillt  de>(MiTrem»  tant  de juikuê  &  tàiâ^ 
^folidité  dans  ffs  raiii[HM^Q;ens,quejeientois  mon 
««ur  6'cttfla0mufr  d,e  xèîç  pour  la  Religion,  &  que  jTi  j  e 
fimfft  ipas  été  QhrHkn  je  n'aurois  pu  m'çkhpècher 
jik»  ledêyjrnit 

i^'Evéqiie  à^  l^^rf*  ays|nt|ugé  à  prÔPQS  de  laif- 
itï  &n  A  dy  ejrfairtt  ftBS  lépo^fev  plufîèurs  Tnéologiens 
;ont  ^  k  d^&n^e  4»  Frétât  Outre  une  Lettré  dont 
iuous  avonjs  parlé  («) ,  &:  d'avitres  Ecrits  qui  paroifTent 
déjà  ou  qui  doivent  bient^èt  paroîtreyèn  voici  trois, 
/Ei^les  titres  fuivaos:  |.  Vi^arks  vu  Dr.  Midleton  s 
jxaminafiêf^^eJn^Upi^rfirofnAÇvHntry  Clérgymàp 
tùhisjriend  in Undêm^tk-à^c , Lettre d*ïfh  fifcli- 
fiêfiiqui  àt  laCampagw  i  $^n  4^fet4mis  dilÀnirts^con" 
tenant  4ês  rnHarqms  fur  î^xapiendu  jDr.  MidletoD. 
%.  Rim^rks  $n  Dr«  Midletpn  's  eocamitt^iicn  jkcin  a 
Uttfr  t0AJrim4*  T^whi^héT^added  threipiftourïis 
&C.  Ceâ-à-dire^I^^irii  un  jitni contenant  des  rjrmar- 

ques 

(«}  Yo|r.  Iti  noitT.  Ut.  de  la  Partie  pi écédcjytet 

Gg  4 


472       BÏBLIOTHEQUa  RAISONNE'Ei 

ques  furrExamen  du  Df:Miâlcton;ftiivie  dctroisIXt 
cours  fur  Efa.  LI U.  9.  ïl.  6. 7 . 8:  ^4  8c  Hcbn  III.  4.  j>ar 
ùa  Théologien  Proteftânt.  3  M9d€fi  and  candiâ  rejUc'- 
fions  on  Dr.  Midleton*s  exathinirtion  &c  in  a  Luter 
from  T.  Comber  A.  B.  toG.  Lîttletou  Ëfquire.  C'eft- 
à-dire ,  Réfiexions  éqititàitUi&  modérées  futY  E'x^mcri 
du  Dr.  Midleton ,  adrefees  enferme  dé  Lettre  à  Mï,  G; 
Littlcton ,  par  T.  CtfOT^wBachelicr-ès-Arts. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  reproche  virement  au 
Dodeur  fes  exprcffions  groflièfcs  &  infultantes,qui  ne 
prouvent  rien  que  le  mauvais*  coeur  de  celuiquis'eii 
fcrt  ;il  fait  voir ,  par  des  paifagcs  qu'il  cite ,  quelespius 
habilésTbéologicns  ont  été  dumeme  fentimejjt  que  lé 
favantEvêque  à  Tégard  à'untchainedeProfhétiet^Sc 
fl  Faccufe  d'ignorance  &  demauvaife  foi,  fur  ce  qu'il 
a  avancé  que  dans  tout  le  Nouveau  Tçftanient  on  ne 
trouvoit  aucune  citation  de  Prophétie  qui  remontât 
plus  haut  que  /»^«/r,puifqù*cn  S.  Jean  VIII.  56.  jff- 
fuS'Chrift  dit  :  Abraham  defira  avet  ardeur  de  voir  mon 
jour  yil  le  vk'ycr  il  en  fut  ravi  dejoye.  C*eft  ce  que  le 
Patriarche  ne  pouvoit  favoir  que  par  révélation ,  ou 
"par  quelque  prophérie.  Le  fécond  prend  un  parti  mi- 
toyen ;  il  entend  avec  TEvêqUe  Thiftoire  de  la  chute 
dans  le  fensKttéral  y  mais  avec  quelques  modifications 
à  caufe  du  ftile  empoulé  des  Orientaux  ;il  n'approuve 
pas  la  préférence  quelcPrëlat  donne  aux  Miracles  fur 
ies  Prophéties;mais  il  blâme  lé  Dr.  Midletoni*cn  avoir 
voulu  roni  pre la  chainé.  En  fift  il  rej ette ,  a v^c  celui-ci, 
les  Oracles"  &  les  Sibylles  des  V'ajtns ,  parce  qu'autre- 
ment S.  P^tf?  n'eûtpas  'pudirê'4}uele^r4»^  avantage 
desjf«i/}fur]fesGf»//if  ,confiftoit  en  ce  que  lesOracles  de 
Dieu  leur  aviffent  été  confiés.  Je  ne  citeraiqa'une  remar- 
que du  troifièmeEcrit,ihais  qui  eft  fort  judicieufe:c'dl 
que  les  Miracles  de  jF^/i*5-G^ri/?  &  des  Apôtres  joints"4 
Fei^cellence  deleurDodrine&àleurvie  exemplaire, 
fttffîfoiefit  pour  convertir  les GântilSfOm  ignoroient  les 
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Proph^es  ;  mais  que  les  Prophétksayecleur  accom- 
plinement  étoient  néceffaires  pour  convaincre  lesjuifi 
que  Chrifiétoit  le  Meffîe  qu'ils^ttendoient,  comme 
siyant  été  prédit  8c  annonce  par  les  Prophètes. 

Malgré  les  eôbrts  que  tant  dé  Savansontiâitsju(^ 
ques-icipour/expliquerle  Livre  de  ^^^rperfonnen'eii 
avoit  encore  découvert  le  principal  but ,  félon  un  Au- 
teur qui  fë  croit  plus  heureux ,  &  qui  vient  de  foire  part 
de  fes  fuccès  au  Public»  dans  un  Livre  qui  a  po  ur  titre  : 
^lihHy  or  an  Rncfuiry  in  te  the principal  fccpe  and  àefign 
âfthi  Book  ofjob,  &c.  Ceft-à-dire,  Eiihn^  ou  Richtr^ 
chefur  le  l^nt frincifal  ^  la  deftinatian  du  Livre  de  J^h. 
Par  Walter  Hoà^sDr.enJhéolûgie^PrévotdnCùU' 
lègf  d*Oriel  à  Oxford.  4.  chez  J«  Hodges,/j»r  le  Pont  d$ 
X^n^fM.L' Ouvrage  eft  diviféen  cinqChapitres  précé- 
.dés  d'une  iùtrodudion ,  remplie  d'idées  tout-a-£ait 
fingulières ,  entr'autres  celle-ci:  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
incertain  &  de  plus  arbitraire  que  la  Loi  naturelle.  Sou 
but  eft  de  tiraiter  dé  la  difpemation  des  Patriarches , 
qu'il appelleauffi la  Religion  à' Abraham.  Le  premier 
Chapitre  roule  fur  le  deffein  général  des  Ecritures  Le 
2.  fur  le  but  &  la  deftination  principale  duLi  vre  ait  Job. 
Le  3.  contient  la  paraphraf&desdHcoursd*£ii/2itf  avec 
des  notes.  Le  4.fert  à  expliquer  plusieurs  paffages re- 
latifs à  rhypothèfe  de  l'Auteur  ;  &  dans  le  5 .  il  répond 
aux  objeéfcions.-  En  unmot,r£i/Ai«de5<'^repréfente 
J^éfus-chrift;  &  tout  le  Livre  étoit  deftiné  à  apprendre 
aux  Patriarches  à  rediercher  &  à  obtenir  la  juftifica- 
tion  parla  foi  au  Rédempteur.  Si  telle  a  été  l'intention 
de  l'Auteur  de  5«^,  il  fauta  vouer  que  jamais  homme 
ne  pofféda  mieux  l'art  d*êtreobfcur&  de  parler  beau- 
coup fans  être  entendu.  Au  refte  Mr.  Hcdges  adopte  & 
4:opie  volontiers  les  idées  du  fameuxËnthouûafle/^iv^- 
€hinfon» 

En  voici  un  qui  raifonne  d'une  tout  autre  manière  » 
dans  une  Brochure  qui  a  pour  titre  :  An  effay  cencer- 

Gg  5  ning 
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Swtiim  d$  ititimm^»  irimnéi.  Ghu  ChtrlcsDam 
L'Auteur  trûte  c.  de  rnAitiitiûR  duStêeid^ce  dm 

icikà  paffe  <h  b  future  le  dubitf  ^kéoaâbdiicbi 
FrÂOKi.  E.Dps  Pïopliitts  &  éefainttiii«&dafaat4c 
fann  fimâiotts.  3«t)esDoâiivsqiiifitCQédèrciirtini 
ffOptïhbK  a{xr js  rcuifiâioiidbi  don  dt  Ftofkédt  •  é^ 
|Niis  AC^Lfviwf  jufgu'à  ^Ms^Cènfii  «ciictoitqvc  t 
iVsft  i>Oiivok  découvrir  exftA^mettt  U4il€iplîiiedeh 
^y*^P»  V  on  tfottpeiok  «a'ftBc  reflei^aUoit  Wiik» 
<0ap  à  r£g)Sre c^^^mpim».  Ëafia, après 9ud<[«iesffei> 
IDirfftet fur  lesf lâtres  6c  fers  Philo&(ifaes  M^cw,a 
-tnite  du  SACerioce  Chrinm ,  ficUcondttdqnt  Ua 
i'idée  que  les^/' de  Irs  l»«9«M4uroiBiit  tel  Sttoèrdece, 
faBCMiiîKWP  neuccoBUiHmt  poittid'tutEe  PdÊiieqûfe 

th9f^$imui  WèrktwflGMMt  SeuljSccC'eft-à- 
*!diiB,Lii  Oitn^âSfjthitnm  AJténémie  Seei.i<«isr)v4K 

fmi  dtfCêlAgê  de  h  Uiwê^  é^Oâ^vrdjGêf^fimuim  Su-^ 
mwm,imf9ifBffmst  &&  en  i.Vol£.<^irâj  iF^\s  ks 
-mMmfmu  d$  i^jâmt^ir^  fàr  ^of,  Hdk^  Èâêîtméti'Jijtit 
êcc  Cbe:^  Munby  tyCtit*  X.aréptti»tioa  que  TAu- 
teur  s'étcit  tomm  de  ibu  Titrant  pzi  {doieuxs  pre- 
'4iiâkms  fott  Aimées  »a  fait  ibohaiter d^<?oir p«rôt- 
tttfesûeuvttspofthomes^on  ^Ûtteportoitdacâfié 
«dtti^preuvesdelaRdigion  cMtuMni,éc  la  ferisfiiaioQ 
ide  JifàucUfifi  y  6c  de  Tainour  inHturi>  Pkïi»f9fh9ic 
chriùiNi^Kwx  ttdèniblcilainatiiéftsfiijetsaTilcavift- 
4>age  odmre  les  Inaédules,  eu  leur laifiait  voir quch 
^tçart  de  lemn  objeéttons  n'ont  d'autre  pirôcipe  que 
l'ignorance»  &  qae  hPbihlcfbU  &  le  ckrifiiiuùfime 
c^acoordeAt  par^iteoae&t»  bien  loin  de  ieconuarier. 
I^  t»f)ri»jtdiktit»tdi)iiMSeimiHtt#  Le  x.aia>utMBit 

trois» 
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iDivisf  Lcttres,&  imEflidfiirhbdkccmiFei&tioiu 
Le  boii*^$&  U  raiiûii  ibiit  de  tûQs  les  Pays  •  CQOK 
siie  coleyoitpax  IcsSennoosfiûvaos^^ûfontg^Dé* 
ulement  adfisiiiés.  En  Toid  k  titre  .*  Sivm  Sumùm 
9tfê»thifùlUwingjMiij^$^\iiLC.  Ce&-à«dire«^^^r« 
tuons  fier  Us  Jt^$tsfiava»siL  La  différence  entrele 
yrai^lefawKvlefaaen&lenuL  IjL  Les  acuités  nattt« 
relies  de  rhoome  pour  :4>percevoir  ces  différences. 
I  IL  Le  droit  &le  devoirde  ji^er  chacun  pour  foLI  V« 
£xamen  des  objeâions.  Y.  L'aouMir  de  Dieu.  VI» 
I^'amour  du  Prochain.  VII.  Le  premier  &  le  grand 
Commandement  expliqué. iV^wxAsi«#X#^r^4i4jsi 
VE%UfêPr€siy^rimn$dê  ioftan^^ûmmaKi^lipnmkr 
iessdi  diymss€:rJlmêli4efnwrjtudi^Aûàsi'j4&.  Pmt 

Îooathan  Mayhew,  JOoOênr  #»  TUoiêgk  cp*  PéAttr  i$ 
*Eglifê  OctidiniaU  d$  Boftcm  dmss  Q  nouvdle  An«» 
gleterre.  Jmfrmh  fnnArtgf^nst  m  Bofton,  a*riim^ 
frimes  à  Londres.  Cbex,  ?•  ATm^.  8.  »»  Mais  après 
j»  tout ,  dit  l'Auteur  dans  le  premier  Difcours ,  pour.» 
M  quoi  allerchercheriiloinlefondeœentdenosobli* 
^  gâtions  à  la  vertu,  en  montrant  qu'eDe  tend  à  notre 
M  Donheur  8c  qu'ellenous  rendianUables  ï  Dieu»  ou 
„  en  prouvant  que  Dieu  nous  en  a  pofitivement  en- 
9,  joint  la  pratique?  Nous  uouvons  les  pnndpes  d^ 
«,  cette  obligation  tout  pris  de  nous,  &  même  dani 
^  nos  nrc^res  entrailles.  Nous  en  avons  U  Lit  û  pro* 
,y  fondement  Ur'ae  dams  nos  ^ornri;  nous  avons  dans 
gi  rintérieur  une  fi  viveperfuafionderexceUencede 
^  la  vertu,  &  tant  d'avcrfion  pour  Vc^pofé,  que  nous 
«,  nepouvofis^pasdouterdecesobligationStiansena* 
^,  voir  d'autres  preuves.  Car  d'ordinaire  nous  nç 
,,  fautions  violer  les  Loi]c  de  la  jtdbcef  ians  violer  nos 
yy  propres  coufciaices  bc  devenir  nos  propresaccur 
„  fiteurs". 
.    Il  y  a  peu.  de  fiijetsquiayent occafionnéautantde 

difputes  paroûks  Savans^  q\ie  te  Déluge.  h-Xr^^  âé 

uni» 
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univcrfcl  ou  fimplement local?  quand  cft-il  arrivé? 
Voici  un  Auteur  quilève  toutes  les  difficultés,  dans  ce 
Livré  qu'il  vient  de  donner  au  Public  :  AnEnqniry  in 
tcthetruthandcertaintyofthe  Mofaié  Déluge.  Whert 
in  the  arguments  of  the  learned  Ifaac  Vbffius,  andth- 
tbers  y  for  a  topical  Déluge ,  are  examined;  &c.  Ceft-à- 
dire ,  Recherches  fur  la  vérité  cr  la  certitude  du  Déluge 
Mofaiquet  Oh  l*on  examine  les  argument  du  [avant 
Ifaac  Voffius  er  autres  pour  un  Déluge  local;  cr  oh 
Von  relève  quelques  erreurs  vulgaires  y  relatives  à  cette 
grande  cataftrophe  par  Patrick  Cockburn,  MaUrt-^s- 
Arts ,  Vicaire  de  Long-Horflcy  dans  la  Province  de 
Northumberland,  Chez,  Hitch.  8.  Pour  peu  qu'on 
jette  les  yeux  fur  cette  produétion ,  on  voit  quel'  Au- 
teur eft  plein  d'érudition,  &  que  les  calculs  les  plus 
longs  &  les  plus  difficiles  ne  le  rebutent  point.  Avant 
que  de  venir  à  la  queftion  principale,  il  en  traite  un 
grand  nombre  d'incidentes.  Il  débrotdlle  la  Chrono- 
logie antédiluvienne;\]  détermine  le  nombre  des  Habi- 
tans  qui  furent  engloutis  parle  Déluge,qu*il  fixe  envi- 
ron à  l'an  iioo.  en  préférant  les  calculs  des  LXX.  à 
ceux  de  Moyfe  &  des  Samaritains ,  que  de  mauvais 
Copiftesont  rempli  de  fautes.  Jugeant  des  progrès  de 
Taccroiffement  perfonnel  des  Patriarches  parle  tcms 
qu'ils  vi  voient ,  c'eft-à-dire  neuf  à  dix  fois  plus  long- 
tems  qu'à  préfent,  il  conclud  que  tout  étoit  réglé  à  pro- 
portion; que  les  hommes  n'étoient  nubiles  qu'à  15p. 
ans  &  lesfemmesà  iio.quecelles-ciallaittoientleurs 
cnfans  pendant  cinq  ans,  &  qu'elles  n'engendroient 
que  tous  les  fix  ans.  Enfin,  il  croit  quele  Déluge  a  bou- 
leverfé  la  face  de  la  Terre  ;  avant  cela  il  n'y  avoit  ni  ro- 
diers ,  ni  terres  ftériles ,  &  les  eaux  occupoient  bien 
"moins  de  place  qu'elles  ne  font  auj  ourd'hui. 

On  ne  peut  guère  rendre  de  plus  grand  ferviccà 
un  Peuple,  que  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux  fur  fes  véri- 
tables intérêts;  6c  il  y  en  a  peu  quiayentunauffi  pre^ 

fant 
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Cmt  bcfoin  de  ce  fecours  que  cAvîd^ Irlande,  Ceftlc 
dcflein  d'unLivre  intitulé,//»*  §liienft,Contammg/eve» 
rai  qutnesffûfofed  to  the  confideration  of  th$  Pubitc  &C. 
C'm-à-dire ,  It  §lutfticnnêur.  Contenant diverjes quef- 
fions  frofojèes  à  la  confidèration  du  Public.  Par  le  Dr. 
Berkley  »  Evéque  de  Cloyne,  Avec  une  exhortation  au 
Clergé  Catholique^Romain  d' Irlande.Chezlïimsjyms 
&C  Ce  Livre  contient  595.  queftions ,  quiroulent  fur 
le  Gouvernement  &  le  Commerce  ;  par  exemplets'il  y 
eut  jamais ,  s'il  y  a ,  ou  s'il  peut  y  avoir  une  Nation  la- 
borieufe  pauvre ,  &  une  fainéante  riche  ?  Si  les  quatre 
Elémens  nefont  pas,  par  le  travail  de  l'homme,  la  vraie 
fource  des  richefles?  C'eftainfi  que  l'Auteur  tâche  de 
donner  de  i;émulation  à  fes  Compatriotes ,  qui ,  félon 
le  portrait  qu'il  en  fait,  vivent  dans  une  indolence, 
unepareffe&unefainéantifeinconcevable,  &  languiC- 
fcnt  par  conféquent  dans  une  aflfreufcmifèrc.' Et  com- 
me il  y  zhciucoxxpàe Catholiques-Romains  en  Irlan- 
de ^  il  exhorte  leurs  Prêtires  à  concourir,  par  leurs  re- 
montrances, à  infpirer  aux  Irlandois  du  goût  pour  le 
travail  &rindoftrie. 

C'eft  la  même  vue  du  Bien-public,  qui  nous  procu- 
rel'Ouvragefuivant:  New  obfervations ,  natural ,  mo- 
ral ,  civil  ypolitical  and  medical,on  citjytown  and  coun- 
try  bills  ofmortality  :  to  which  are  added  large  and  clear 
j^yîr4^i&c.C*cft-à-dire ,  Nouvelles  obfervations ,  na- 
turelles y  morales ,  civiles  yfolitiques  c^  médicinales  ^fur 
les  liftes  mortuaires  des  Villes ,  Bourgs  cr  Villages  du  R0- 
yaume;avec  des  extraits  clairs^  amples  des  meilleurs 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  cefujet,  ^  un  fufplément  furie 
iems  ^  les  météores.  Par  Thomas  Short  Dr,  en  Méde- 
cine^ chez  T.  Longman&Millar.S.  Ces  liftes  mor- 
tuaires ont  commencé  en  Allemagne ,  vers  la  fin  da 
XV.  Siècle; le  Clergé  à* Angleterre  en  adopta  la  mé- 
thode fouslerègne  de  Henry  F'i//.&  elles  le  publient 
régulièrement  tous  les  mois.  Comme  on  y  marque  l'âr 
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Efc  kloe  tepesJbnniK^  feks  œalâdîe&  dont  de» 
it  mosm»  0»  s'ea  eft  iiem  pour  découvriiknomim 
des  habitamrdttPof  s»h  profoctioa  des  deux  fexes  J;^ 
dui;<edelA¥itthuiBaiDet&G.  Toutes  çe$dto>iiyectet 
fait  cuneufi^iam  être  fortintérdlantes  ;maiskscoa<p> 
fiiauftDces  ({oe  Mi:.  ^iri^ri;  me  des  mêoîes  prisu±^> 
fontpciacipakmeat  utiles.  Par^là  Udétennioftlauliï* 
kité  de  chaque  endroit  habité ,  &  der^ir  qu'on  y  ie£* 
picQle  ftSBse  de  yie,les«i^rcices,&:lcs  occupaûoasles 
pluspiopjfcs  à  ptx>loB|erk8  jouis  tes  caminenceinâss» 
kk  pcogEès  &  kcefiatLOnde  certaîBes  maladies  ôccOn 
d»it  iansdoute  iavoir gp:é  àrÂut«tti;d«speinfi&<]|ci.'â« 
Ue&v<^ulaprendre;.niai6  il  y  a  tant  dJoBBiSoDS,  tant 
d'iBexa<^tudedtffl«ce8lift«i;âc  d*ai]leuMefi<^c^^^ 
cette  n^fture  font  fiincertains^fi  arbitiaixes  ,quece  bc 
font  tont  au'plus  qttedlngénieu£saGon3eâaBa:e&^ 

Le  mé]neÀiii»iMr9infatipi^edansii6sétudes,noosa 
dom)é  e&mémetems  imautreLivEc  intitulé  tDiybiM'* 

^ac0  ëfic  Witkpieif^  And,  nfrfMll  dir^aiims  Jpun  fMiy 
Pw^/tf.Ceft4-dire,  Difcoursfur  U  Tkkj^Suar^  kUûtp 
U^  V'mt  fiOUJ^  Ui  Effrhs  ^l^Bmuh  ,lêTshafixn.  aa;ec 
du  dki^nsfimplês  &  utiUsfamrUtXm^utnAXt  CbenT. 
Lon9nau^Â.Mi]lar.8.L'Aut3ears'étBndfoitaail<mg 
i'ttrleThé;ilyenabeaucoup  deârelaté,ja£meparles 
Jttdkm  ;  il  eft  bien  difficile  d'en  avôic  deiMtarel^ibxç 
S  eftbon  étantpris  modérément  ,«iaiftle6eBÊuwB.'ea 
doiventpointboire.  Iliaitjangrandiioi^iel'iiaM^rf*- 
mdiivLAum  ^cVjirM^àiàc  l!£au4e*viede  FMuiM;ic 
i^tmch.  À  félon  lui  une  admirable  liqueur.  La^  cen- 
dre de  Tabac  mife  dans  une  dent  creafe,  eft  exr 
celltfite  pour  arrêter  la  doukur.;  G*efk  auffi  uafpécîp 
tique  pour  nettoyer  âc  blanchir  les  dents,.  &  peur 
.A^leicorbutquimai^eles  gendves»  FaûAms  pmt  à 
nos  Leâeurs  du  portrait  qu'il  fait  d'UD'iumeurd'kabti- 

'  BSjylUtolanftuc&le&CEafeiifit^lati^^ 

>»  cha- 


i»  noû;pns4«k9eHr<i^4Aliut(U^feufite)ilamtiBU^ 
91  pâle  ou  livide,à  moins  qa'Sne(oftttli0afnaiié4sboiK 
^  fQMiképtiUboiffi^Btl^faliTceimméedcsgMdes 
^  {m<U'Ch^urdcl9piç<KtQ|])«itt<khiu^ 
^  dcbi  do(Iech«Ugo)^c^  Lts  fomcm»  font  four  eut 
^  étiques..  ôc  paffiw«  pwr  aiioir  Irfe^f  «  feclk  om  toj*- 
^  >Qiirftlahaâdi&l)aveiir(S»9ci]^cr!achott«nt&iMceff^^ 

^  Ddà  vienfcqiieto  fumtfn  ôtci  1- appétit ,  parc^  q»:^ 
A  lif€la>£diY&dclc3aiifirefrliq\mirsquik^praaiwrim^ 
^  ftrvantàmélfflr^àdiffoudraâcàdi^ircrlaomiriitttr 
^  hè.  J'rà  ai  YU)quis'4toknt  eiiidlèr<Hiu»i(rappétit  à 
99  foixedefaDie$*sL«T^t^«apoudr«{>ns«tcc€iç^^ 
«fioiblit  k  KUQ  >  c^ne Eoé^rat  »  de  ^4a  v(»m 
E«^^f!e  nou9  mi  iQUimo^  iuriljft  M^decin»^  indir 

Randt)l()htf'M]6decim  <;4r#«Ba]dwiu.  SvL'Âuttur  prér 
tend  qu'il  eft  iapQflH>l«  ÀecmnoîM la oature:des 
Eamnsiaémloptfl>liri7^e*l^«lM:ipii^ 
viak^lrv  •tt<fism.,,au^mUtf»i  $'il$ibiitidtt<pminiar 
feiire<ilss'érB|K»ifttd0ii^l'c9ér«timj  rï$f«nt&(«»» 

commo  Teffiet  i,\kJm  «ft  d'unir  dw^pactioto  qui  d 
toM^di4)€rfët$iâid*mf#jEMSerd^^ 
âYttf  ôcequi  raftiNipnè»l'o{iémtiioii«iift<»t)aapa»r 
ymt  danareaii  foufrltm4mcl»rme»  Enânji'ilft^Mtir 
dpentrdc  raii^&  de}*luire^]iGt.si£tne^câipii;Ui€i^ 
On  M  peut  donc  gièi» jugar  dêSAaditdftd*ivie£aii 
qufrpar,faa^EetBk  Ca&iKiadoiidtantarttBipjiurftit 
Itv  diateur  acràcimott^uftng^^cefmtMûefaatfiis 
dans^  ÊnbMres  de  rem  Sedan*  keifii^midtiqHaR: 
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dles  font  ialutaires  pour  Its  Ulcères  intérieurs.  Lo^ 
Eaux  de  Bri/f<^»  font  chaudes  à  la  fourcetT  Auteur  ex* 
plique  les  raifons  de  cette  chaleur  &  de  fonuniformi^ 
té  11  traite  auffi  de  Forigine  des  Fontaines  &  des  Riviè* 
res ,  qu'il  attribue  non  à  la  pluy e ,  mais  à  un  réfcrvoir 
placé  au  centre  de  la  Terre. 

•  JU'  Auteur  des  Recherches  fur  la  nature  de  VAme^  Lw 
vre  très  eftimé ,  ayant  vu  fes  principes  attaqués  dans 
l'Ouvrage  pofthume  de  Mr.  Mac-laurin  .furTcxpoÊ^ 
tiondes  Découvertes  philofophiques  du  Chev.  Nevn 
ten ,  fe  défend  dans  un  Livre  intitulé  :  An  Affendix  tê 
thefirfifartof  theEnquiry  in  to  the  nature  ofthe  humam 
feuly  hy  the  Author  ofthe  Enquiry.  Ceft-à-dire  SmfU^ 
ment  à  .a  première  partie  des  Recherches  fur  la  natter  e  de 
VAme  humaine.  Par  V  Auteur  des  Recherches,  Chez 
Millar.S.de  iSopag.  Cet  Auteur  pofe  pour  principes.- 
que  la  matière  eft  purement  paffive,  par  cela  même 

Qu'elle  eft  univerfellementréfiftante;quiln*yapoint 
c  force  dans  la  Nature  qui  ne  foitreffet  d'une  caufc 
immatérielle;  que  l'attraction  dépend  de  l'influence 
immédiate  de  la  Divinité,  &  n*  eft  produite  ni  par  au- 
cun méchanifme ,  ni  par  aucune  matière  fubtile  &c. 

Malgré  l'importance  de  la  Navigation  &  fananti^ 
quité,  on  n'avoit  point  encore  fur  cette  matière  de 
Traité  auflS  complet  que  celui-ci:  NavigatioBritanni-^ 
ta  :  Or  a  CompleteSyftem  of  navigation  in  ail  itt  bran-^ 
ehes  y  hoth  with  regard  to  theory  and  pra6îke.  Contai^ 
ninggeometry  &c.  C*eft-à-dire  »  Navigation  Bfitamni^ 
que ,  ou  "Syfiême  complet  de  navigation  danstêmtisfet 
-fartiii ,  tant  pour  là  théorie  que  pour  la  pratiqua,  Gonte*' 
nant  la  Gèométrieyla  Trigonométrie  plane  crfphiriqui  ^ 
l*Aftronomiei9'laScience  delaSphlre.La  mamkre  de  tuh 
viguer  par  la  Carte  plane  y  par  la  Latitude  mayemtee  y  la 
Carte  deMêrcator^&pzïh  vraie  figure  de  laTeire^ve^ 
la  conftruâiion  er  l*ufage  d'une  bonne  Carte  marini»  pu 
où  l'on  puilOËéviter  leserreurs  à  quoi  les  autres  froitc* 

tiens 
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iionSi  fontfiêjettes^  La  Mturf  dis  cmrans ,  des  vents  ali* 
jfts,  la  variation  dticomf as  8cc.  &lesdifficàltés  qui  ta 
^êfultent  ifonr  calculer  le  ehemin  dés  Daiffeaux.  La  mé^ 
tbûde  de  tenir  fur  mer  un  journal  »  d^une  manière  exafU, 
ÈXemfte  des  embarras  qui  nêfe  trouvent  que  tropfouvenà 
dans  la  méthode  ordinaire.  La  dejcriftion ,  la  conftru^ 
tioncr  Vufàgedes divers inftrumens néce^aires à  la  ^4-* 
"kfîgaticn.  La  méthode  de  trouver  les  cycles ,  les  épaâies  p 
Us  fêtes  mobiles ,  les  tems  des  hautes  marées,  avec  la  con^ 
ftriêâiiôn  &  Vufage  £une  table  uhi'ùeffeîU  dis  ma-- 
ries,  La  nature  Jacoàftrù^ion&l*ufage destahks  dé 
hgarithmes ,  dejinus  ,de  tangentes  y  deféciintescrc.  na^ 
turelUs  &  artificielles  ;  avec  celles  desfàhies  méridiena^ 
Us  de  laSph^re  &  du  Sphéroïde,  ji  quoi  oÀ  à  àjoûtê  îa  mé- 
ihode  d^ûbferver  les  ports  fies  rubersyles  écueils&cxrd^eà 
tirer  des  plans  ou  des  cartes.  P«rJ.Barrow,  ancien  Mai  - 
tre  de  Mathématiques  h  bord  des  vai féaux  du  Roi^Chez 
Môunt  er  Pàge,^r>x  de  la  Tour.  4.  de  414.  pag.  La  Ion- 

tueur  de  èe  titte  circonftandë  nous  difpcnfc  d'en  dire 
avantagé.  .....  . 

Mr.  Mitcheîl  &  Mr.  CÂHton  riouVellcmelit  aggrégé 
i  la  Société  Royale ,  font  les  feuls ,  que  je  fâche ,  qui 
àyent  découvert  le  fecrét  de  faire  des  aimans  artificiels 

âui  furpaflcnt  même  là  force  du  véritable..  Il  y  a  peu 
e  découvertes  qui  ayerit  plus  excité  lacuriofitédes 
iSàvans.  Mr.  Mitckell  leur  fait  généreufelncht  part  dô 
fon  fecret  dans  une  Brochure  in  8.  de  8 1.  pages  qui  â 
pour  titré  :  A  treàtife  efartificial  màgnets ,  c'cft-à-oirei 
Traité  des  jîimàns  artificiels.  ParJ.MitthâitBachê^ 
Uer-lS'Arts.De  ^tûtts  barres  d*acier  font  la  bâte  de  cet 
aimans  .11  faut  confultcr  leLivre  même  furrart  de  pré^ 


ter 
_  les 

Dieux ;&  Tonconvietit  en  général, que'£»^eré^ré- 

fentecePrince.  De4à  onaconjcâurequcIePb^tea- 

TomeXLiV.PArhin  H  h  tOit 
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toit  copié  fes  autres  pcïïbnnaçcç  „ftir-totif  ceux  dtt^. 
Livre,  d'après  des  oriçihaùi  de  la  Cour  dfc  t^jhpjuifia^ 
Mais  ilncparoît  pas  qu'on  ^encore  ifeîkiilcfeii^r* 
i«^qui  joue  un  fi  graSid  pèYfôiinagc  dans  Ite  deirticrj 
B vres  ^  &  de  fbn  ennemi'  I>rances.  Céff  ll^èflW  ^uà 
fouIe,la  Diffcrtatioh  d'un  Axlony  me\  împiimtt  à  Ox- 
yiri»  chez  Ptfriber  »  &  qui  fé  trouve  à  L0fdf$sàict 
pwen  y  intitulée:  Turnus and T^ranceùBïtngah atij^ff 
tj^J^éw  whù  the  two  féal  perfons  ivért  ,tBat  Vlrg^/*^ 
iénàed  io  refrefint  under  thofi  iivà  tarailers,  Cdf-ï» 
dire:  turnns  étDrances.  BJfd o^VmtâchtdêiiUk^ 
yrïr  lisferfinnif  qu*  Virgile  4  i^  dèJfpH  dt  refré/zitter 
£ms  cêi  ieux  (araSTerês.  Le  premier  çSt  m:  Xntifînè 
&ràutrc  C/Wrp», félon  rAutcixr»q.uî cYiespofetôUs 
les  traits  de  reffembJance. 

Oxonieniîs  Acaderaia  i>r  «  '^e  dnttquh'm And'eu^ 
nofities  ofthi  Vmxarjtty  of  Ôxf ôrd ,  &:c  Ceft-à-dirc  t 
î Académie  dTOxford^.  ou^  les  Jintiquith cr  Its  curio» 
jptés  déWnherfiteà'^OitoiL  Par  J.PomXtr Maitreà, 
}i-Arfs ,  &cCMr$  ds  Slapton),i4»5i4  Provins  dt  Kort- 
hampton,un  vol.ihi2,.L*A'ul:eùf  y  donne  uâdif  tait  des 
Edinces  remarquables^tant  anciens  que  moderoes^des 
'  Coflèges,  Chapelles,  Bibliothèques,  Fondateurs,  Fôh- 
dations  &c.  de  cette  célèbre  Univerfité.  C'eft  un  grand 
défaut  dans  un  pareil  Livre  de  n'i^tre  pas  enrichi  dft 
Tailles-douces. 

; ,  A  X>'tffertàtion  ufpn,  Eàrthfualhts. .  Cçtt-à-<Klie  r 
hiffjsrtation  fur  UsTremBlemMS  deterru  Nôusn'ànf* 
nonçoiîs  cette  Di(&rtatiôn  faite  a  la  hâte  »  q^ûb  pour  a* 
voir  occafion  de  parler  du  phénomène  qui  y  a'donn'tf 
lîeû.  Lé  î.  Février  V.  S,  ïJSjO-  environ  a  riiidî  Stj 
Qiinutes^ôn  entendit  un  b'ruâ:fourd»$t  pref^u'au  lùÉme 
ihftant  chacun  fentit  fa.  maifon  trembler aveca/Té^d^ 
force.  Comme  lec;  tremblëmens  de  terre  ne.  fontps^ 
fréquiens  dans.çcFays  ».Ics  Uns  crurent  <jyae  leunnaivott 
inanqudil^par  les.fondemeils;  d*àutces  qW^^^eSaue 

che- 
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idieminée  étôit  tombééftir  k  tbit^ou  qii'utïpatt  dé  tna- 
raille  s'éçrouloit  chez  leur  voifin ,  &  la  plupart  fcMtî^ 
tbât  et  férencdittrèrent  à  môitîédiebiiii,  allant  les  Uns 
dkei^  les  âutfci  >  pour  s- iûfôrmér  de  ce  qui  étoit  arri  vA 
Bféift6tt>hreéDiB]^tgéné^ementqtsie  C'étoiruti  tretn^ 
Bfemcnt  déterre.  J*étbi^ik)^sàédrire^leb^ot^Be^ï/e 
détourna  p<nftt:  TÎfw(^àés'p^r&màiaMÏtfUtrit 
CFÛs  qu'ôh  y  décbargeoi]t'iine€liârtéede.pafé;  Miât 
la  fecoufle  qu'éprouva  immédhteïiitetjanftiifotierii 
tîèi«i  &  le  bruit  dey  planchers  et  dcs^boifûrès  que  j'en»- 
tenidèi*' craquer  autour  de  moi,  m'atrêl^  tout  court. 
"Cependant,  d'abbrd  après,  furies  idées  que  j'aVois  d^ 
tïeîflblemens  de  terre,  jejilgeai^qùe c'en  étoit  un.  }t 
icrbîs  qu'y  compris  lebruît,  ceM-ci petit  avoir  duré 
cinq  à fix  fecondes.  Aurefte- a  n'aététii fort  viokiil 
îMTOit  éteniiù  ;  ily  acudes  riièscntîèrcsdàw  îa-vitté 
xiù^perfonn^  ne  s'en.eftâp^fçù  ,^  du  côtédu  N^4Î 
n'kpasétéfenfiBleàhûitniillesdèri^^Wi  Mais  le '81 
■dé  Mary,  c'cft-àniîrc  quattefemaihés  après ,  jour  poin 
jour,  à  5  heures  3'5r.  nriffates^^duniàtin  jeftisîrévcilli^ 

dnforfautparuttbfmt  cfrajf*anti  à  pleine  «ti^fû^W!; 
les  yeux,  que  je  vislps  rideaux  ât  fflfliiîit'd«ftîsune[agi' 
ttttfon  cxtraôrdîiAîrei  8r^ùé}erilcf^^feiiti&  vîv«menéfe- 
tàvtê.  Ce  bruit  nié  parât  rëflfcnÂlftr  afffeî;  à  cdxà 

Siilme  tempête  excité  dàtièîwcordiiges  d*ùn  navirci 
Jette  dernière  fecoufle  a  été  plus  violente ,  plus  éten- 
due 6c  déplus  longue  durée  que  la  première:  les  clo^ 
dies  ont  fonrié  d'elles-mêmes  dansles  clodiers^  dans 
les  appartemens ,  les  oiftaus^  8(  les  animaux  dome!fti4 
ques  ont  J)aru  efiray  es ,  il  ieft  tonàbé  *  dit-dn ,  quelquei 
àeminées  niai  appuyées  &  quelques  mafures;  on  l^t 
fènti  à  plus  de  xo  milles  àla  ronde,8c  le  toutpeut  avoit 
doréfept  à  huit^f&cohdes; 

Psru. 

Kr.  ÛautUr  ftitpàit'auPubTic  dèla-derïilèrrSôtiP- 

Hh  1  crip- 
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cription  de  fes  Planchts  AnAt9miqu9s^  dont  toidk 
Projet. 

On  donnera ,  pour  compléter  ce  quircfteà  démon» 
trer  dansl' Anatomie  de  couleur  &  grandeur  naturelle, 
encore  dix-huit  Planches  ^  comme  avait  promis  feu 
Mr.  I>»vrr»ey  jdans  k Projet  publié  en  1748 ,  ^Ton 
nefupprimedeceprojetquer^A^/pMi/V  comparée  des 
animaux,  qui  eft  une  partie  plus  curieufeqtb'utile.  Le 
fupplémentqu'ilvouloitdonner  en  petites  figurés  pour 
voir  le  corps  afiembléyfera  compris  dans  les  dix-huit 
Planches  de  cette  Soufaiption  y  oiforte  que  douze  de 
ces  Planches  form^ont  ûx  figures  de  grandeur  natc*^ 
relle,deux  d'homme,deux  de  femme^^c  deux  d'eniânt* 

Les  trois  premières  Planches  qw'on  /iVreradansle 
mois  de  5'''»  de  cette  année,  rcpréfenxcïont  unefem- 
me  de  cinq  pieds  deux  pouces  :  la  première  Planche 
contiendra  la  tête ,  ëc  une  partie  des  épaules  :  la  fécon- 
de contiendra  le  corps  &  leb'ras  diffequés  ,1e  foie, les 
reins ,  la  matrice  en  iituation,&  lès  parties  de  la  généra- 
tion delà  femme  :  &  la  troifième  contiendra!  -4»gw/^ 
gU  des  extrémités  inférieures ,  c*eft-à-dire ,  des  cuiffes^ 
des  jambes  &des  pieds. 

Les  trois  de  la  féconde  dilbibution  pourront  fejoin-: 
dre ,  fi  Toir  veut  *  à  côté  de  celles-ci ,  &  formeront  un 
homme  de  cinq  pieds  &  trois  ou  quatre  pouces  de  haut^ 
dont  la  tête  fera  vue  de  profil  dans  la  première  Planche, 
Scdiflequée  avec  les  nerfs  delaface.  Dans  la  deuxiè- 
me Planche ,  fera  contenu  le  corps  ouvert,  ôùFon  ver- 
ra le  cœur, les  poulmons,reilomac,les  inteftins,  & 
les  parties  derhomme,.avecla  fuite  àtYAngiùlogu  du 
tronc  ,&c&la  troifième  Planche  contieiidra  les  cuif- 
fes  /les  jambes ,  &  les  •pieds  diffequés  &injeélés  :  il  y 
aura  dans  cette  Planche ,  plufieurs  coupes  de  différcBs 
mufcles  pour  voir  la  méchanique  de  leurs  libres. 

Ces  fix  Planches  qui  ne  feront  qu*un  feul  tableau, 
quand  on  voudra  les  j  oindre  >  feront  le  morceau  le  plus 
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we  8c  le  plus  curieux  qui  ait  jamais  paru  en  Anéitomie^ 
il  fera  voir  tout  à  la  fois  un  homme ,  une  femme ,  diflc- 
qués ,  de  couleur  &  grandeur  naturelle.  On  verra  dans 
€es  figures  prefque  tous  les  vifcères  en  fituation ,  &  tou- 
ieYAngiologh  à  la  fois ,  &  une  grande  partie  de  la  N/- 
nfrùloguyie  Xoftéolope^^  lesparties  de  la  génération 
des  deux  fexes. 

^  Les  fix  Planches  fuivantes  feront  pour  démontrer 
l'anatomie  des  vifcères  en  particulier.  Les  fix  derniè- 
res pourront  auffi  fe  j  oindre  comme  les  précédentes,^: 
formeront  deux  autres  figures  entières  de  grandeur  na*- 
tuieile,  une  d'homme  8c  une  de  femme ,  pour  r^»fi^ 
%i^&la  ^ivr0%i>  delà  têteaux  pieds,  tsmt  de  lapar- 
tie antérieurequede la  partie  pofterieure , &  unfque-^ 
lette  d'enfent ,  ce  qui  fera  VAnatamie  complettç.  Voici 
iefpayemems  à$  am  demièro  Soufcriftion^  o*  le  tems  des 
difirÙnsiions, 

On  foufcrira  jufqu'au  tems  de  la  féconde  diftri- 
bution  de  cette  partie,  &  ondonneradix-huit  li- 
vres,ci    --^----r----  x8L 

'  £n  recevant  les  trois  premières  Planches  qui   ^ 
formeront  le  corps  de  la  femme ,  on  donnera  dix- 
huit  hvres,*  ci    --     -------18I 

■^  En  recevant  les  trQi$.Planches  fuivantes  quilbr- 
meroat  le  corps  deDiomme,  on  donnera  dou2.e 
livres,  ci      -    -    ^   -.-.----    .    -  iil.^ 

^  Eprecevaûtks  trois  Planches  qui  fuivront  cet- 
te féconde  difiribution,on  donnera  douze  li  vres,ci  ni. 

£n  recevant  les  trois  autres ,  on  donnera  douie 
lhrï«,ci    .,    f    -    -    -    -    -    -    -•  -    -   I2l. 

v^    En  recevant  cefle^elaquatrièmediflribution, 
qui  fera  une  troifièmcfigttrefintière ,  comprifeen    ' 
tcois Klancheè  »  on  dennera^ncore  douze  UvreSyCiix  L 

.Total,  ci    .---.-    84! 
V  On  délivri^r»  enfuiteles  trois  dernières  Planches  4e 

Hh  3  VAria^ 
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trkmejSgurefuf  fpie.d«>fc&QSnen  recevoir  àec^x  qui 
auront  fottferit.  CeutpquioefoiifçriroatpoioW 
root  les  dix*-huit  donùèriesPJbtiK^çs ,  ix6.11v. 

Oafeiarcçttàfoiifairc^foicq^eronaitf^{espié-. 
oédàitesSoi^cxiptioiss,i(mqu'pâj&epi^ 
ci,julquesalafind*o^*trr  17507  # 

La  première  4iftributiQnJfe  fm  àùhs^h  coiuaat  de 
5<iMi  y  Jmlkf  hcjiiÊétj^xw:^tt$  i}x  ftconde  dft&&  k 

^ri750  ;totroifiièirtgdaft&lccotti3mtdtjtj<»g«r^iFi^ 
vrur  &  i^^s^  fismns  ;  la  qQatnibncNdaii&  k  counoit 
d'Avril,  M4tèt3ttjif^dc]zni^ttxïnéc^iyii:Uâa^ 
quième  dans  icxsmûZXkt^^tdb^^M^S^SifttmiarMr 
tTsi  :  ^ hSodàmtSc !len2fafeiiiifts%^ùôn'daii&le 
ccmraDtdes0pisdiC[namnaoi&de'cetteaimée;^ei|ii^ 
que  tout  fera  fini,  comme  on  Tavoit  promisidanÀrâi^^f 
née  ï-tsi»  ' 

Kèc4piwUtÉm.4$tB$»fii^fioftXvptt^rÀti'frafo^ 

cupteius.  jibuiç^ 

I .  Les  h«iit  {H«mières  de  YWhiék 
Myologie* ci    -    -    - %^%^ 

^»  Les  douze-  luivantes  qui  com- 
plettCHt  la  Myologie,  ci    •?    -     36MV. 


TotaLdes  2of  lanches  delaM.)K>- 
.  '  dogierci  ■ —  --  — 

3.  Les  !huit  ide  la  troifièsie.Sditf- 
cription  «^çxxnte^aiiil'AixaiaQ^id^ 

.•dc.i^teteici       -    -    -    -  •- 

4.  Les  dix-huit  delà  quatrième  & 
demicreSoufcription  qtt'ob  J>ro- 
'pcfeaôueûcméntctoateroJltid 


i* . 


/ 


éoUv. 


24]ir» 


f  <  • 


3^^i 


v; 


90.1iT* 


a^iiw 
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Tpsal  aéoéral  des  46  Elanches ,  1  ' 

a  -  '  -.  -  -  "  -.-  -  ïoSlrv.îijiliv;* 
.  Ônïpulaît  àiiulà,G4uthry  Graveur  Penfîonnairc 
^IMt^ùl  fn  Friui^prîvilégiépoor ce^PIanches  A« 
l^U>^^que^y  4^  demeure  priéfeAtemetit  rue  de  là  Haj* 
DCp  ^  1^  &cdnde  maifon  neuve  entre  la  rue  Poupée  .Se 
IsLJiu&Peri^è^oà^fonEnfeigiie*    > 

(Jhe^t  fi'f^Ar  Libraire -Imprimettr  duGxât^et*, 

*?w^$^otija^?^$..  .    '.  •;  ,. 

,^^^j;fW»'^Tf  *^w^r  ça  jQfivrdge  avec  Us  Tables  exfkçih^ 
*'  ^vesJlf4  Pianchês^^unaudeux  if olfimes^en firme  a  Ai* 
Ms^^m^in-tdlipt  e9pl}an(  lesjranJes  Planches  en  deiéx , 
i^si9nUiUil[aiu  de  tfute  leur  grandeur.  '  , 

PoHT  vernir  les  zo  Planches  de  Im  Myol^le^  il  en  conte 
-?  iiv.  ^AiSM-^-Mfrwr  Ut  8  delatffê  i  liv-  o'ies  antres  àfror- 
}ertiin.  *  *  ': 

D*Utrecbt. 
Mr.  fSi^ald  Kavms  prononça  le  x.  de  ilf^r#  4e.cctt;e 
^n^4e>  çii'^luiliUt^  4c  Piofieâeur  extraordinaire  en  Laa- 
<^ue$  P^entâles , ion  Ôraifon  inaugurale  dont  voici  de 
Titnê  :  de  Mennmentis  Vettris  EçcUfia  Orienulisi%  de^ 
j^e  ifjn ,  jfuem^^eruntXkeoïogo  iuiguarnmperito.     . 
Mr.  kav'ms  commence  par  fe  plaindre  de  la  barba- 
rie des  Sarrafinséc  des  TnrcsyZuffi  bien  que  de  la  fuper-     • 
ûiùm  des  Miflk)np«ixe$,<}uiontdétraitou  corrompu 
.«n  grand  n^omibFç  de  ManufçritsS^riitf  «#;,,&  qui  ont 
.  einpcclié.^'avair  Ufecoade  Verfîon  Syriaqtee  d.u  Noif- 
.v^au  Trament ,  .des,n^in$  des  Chrétiens  de  Mak- 
iar^  Cettederaièrç  pertç^  pauttànt  n'eft  pas  kri^pàrablèf 
Buiifmefans  iller  diercbier  cette  Ver£onû  loin  oai)eùt 
Te  conloler  de  la  trouv^ri  Àf^ ,  \Il0ren€e  ^X  Parti  & 
en  Angleterre  9  d'oil  nous  attendons  bîéritét  une  Col- 
lation exade  de  cette  Vcrfion  avec  le  Texte  Grec. 
Enfuite  Mr.Ravius  remarque  que  les  Syriens  n'ont 
pas  deux  mots  dans  leur  Langue  pour  didinguer  les 
mots  icfcrfenne  &  de  nature  t  mais  qu'ils  lesexpri* 
'   ^  t  Hb  4  ment 
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Iiient  par  un  fçul  de  même  mot  ^1^3 ,  ce  qui  efl;  cauâi 
que  le  même  Ecrivain  paroît  tantôt  être  Ordiodbxè 
«tantôt Hérétîque^f/?<^r/>»,  onEiychhn,  quoique 
réclleriient  il  ne  foit  ni  Turinirautre*  îlfeitobfervcif 
^core  qiie  parlaconnoiflance  des  Langues  br/Mr/ii^ 
Us  on  jùflifieia  les  formulaires  des  Minéins^  des  Ge- 
^JUs^  des  EbionhiSf  àosSfthUns,  Scdes  Eliens^les- 

fnëls  bn  àvoit  foupçohné  d'héréfîé  faute  de  lés  entèn- 
,  re.  On  expliquera  auffi  par-là  le  paffage  d'un  Ecri- 
vain -rfr4f  #,lorfque  parlant  de  S/. 'Aftfr«,îl  dit  que  cet 
Evangélifte  avoit  écrit  fonEyangile  cnLzngacRpmaf- 
m;cc  qui  né  lignifie  pas ^aLangue£4^/m,coitime  quel- 
ques-ucLS  l'ont  prétendu,  mais  la  Gr«^««  qu'on  parioit 
à  Confiantinopie  ^  appeÛéela  Nouvmé  Rûaf^,&  dans 
foute  la  Province  de  Thrace,  qtd  retient  encoraau- 
jourd'hui  le  nom  de  iî^w^»«* 

Par  rHiftoirc  Ecdéfiaftique  des  Orietft^ux  on  voit 
clairement  qû*fls  n'oiit  jâmaiis  reconnu  TEvêque  de 
Home  eh  qualité  de  Pontife  Oeciiménîque ,  &  qu'ils 
font  fort  éloignés  des  fentiméns  de  l'Eglife  Romaine 
en  plufieurs  autres  points  quèlesPr<7/tfj&»nuidîfpu- 
tent.  De  plus  au  moyen  des  Langues  Or/«»ir4/e^  où 

?'  eut  rediJier  &  éclaircir  la' Géographie  ancienne  de 

Enfin  il  paroît  par-tout  que  Mr.  Ravtus  eà  bien  au 
-  fait  de  ce  qui  regarde  fa  ptofeflîon ,  '&  c'eft  avec  plaifir 
*  gu'à  cette  dccafioii  faous  lui  foùhaittons  bonne  &lon- 
*gué  fahté,  ne  doutant  point  qu'il  ne  faffe  tous  fcscf- 
'  forts'pour  détourner  les  jeunes-gens  de  la  vaine  Scho- 
ïaftique,'&  pour  les  porter auji  Etudes  plus'folidei, 
agréables,  &  ©oins  Utigicufcs.  .^ 
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jf^^^n ,  ou  Marûn-fS*beur.  Où  cet  Oifeau  paOè  J'hiver,  3  o  t 

^"^AUxanirty  cinquième  Evéciuc  de  Rome,  248.  Grand 

nombre  de  Villes  qui  prétendent  avoir  des  reliques  de  ce 

/Jkm^gfu,Extmt  d'unç  Hjlblrej^énémlc  d'AUeéagne,  »• 

•  liéfauts  de  cet  Ouvrage,  ■*  *  -  jifeSiS. 
AUuette  de  AifT  f  CourfesdecetOifèau,  j^î 
^j^,  fon  origine  n'eft  point  encore  connue,  137.  lettre  fut 

y^/riV««r  Effet  que  produit  le  climat  de  ctî^iGui'dtpntj, 

w4»4»2tf,- Remarques' YùrcePapîe,  "'"^^xn  •!§. 

«(rfuicrt, dixième Evéque  deRome,!/}.  Sa  #ltedoânce*aiHr 
.    J<^ftit^^c^Mtw|c6^qrtw^.lp.^^CB,ftû.f^M^ 
.     «certain,  x$5 

RArre  flfiPère)-D<ft<^ts4e.f<3tnWi«ajûw^tfM\cmam 

•"•^    fT'^i/v.  Potitqtioij)nc  isfcûtivtnoitpard*edttepréa- 
dre  un  pareil  Ouvi«ge  ,  3  g.  «  • 

Mtmmt-M  7M5ii  Otojdrokl'arfireOTiicsiKpdiItï, .  ^1^ 

Mé^ffintsy  Voyages  que  font  ces  Oi&aux. ,  ,02. 

^jç&-/y7/.(nMr,  lerAJaréchaldej  <:0n?ë!;cici  iw'U  À^dcw 
*\;]fr2^ufcavecMr/lcComte^Koûiifeck,    '  •     y^fe^ST^ 

4iK«»  (  Ce  quçc>fttîtte  teVjh.  frottviem^te  Éfficulté 
r  4te»»mpaMa::>lg<>Biens.acfe&M>fla^  aiiS  jm^:^^ yI^^^- 

•  ^dinaire  lafomme  des  Maux  furpaflè  cellc^â^Jteis  ihid, 
.  .  ^vji  Moyens ^;aiiçmçntf5|:«p%  Bi«n5&£Sjiinui^iq« 

Maux,  .;  îzz.è'Aft? 

«^/^e  nrflePape).0btrcnt4utraltre¥hocâsfeaèrcriptqai 
i'.  dûtlô^  la^Souvcraioeté  au;Siègdcfe>R0Aift  tRU  ]»t«ft^ti«uû 
'fçlu Patriarche de.ConftavtiâQ^^  •  J.  •  *  13,  j^ 
çgov;«-  (Mr.  ArtJribAl^) Ouvjsrge-de cet A^^ur ,  «.an 

_Brifiol{hss  E^uk  de)  Rëchpii^es  fur  les.  vertus  médéa^Oes 

de  ces  Eaux,    ..         '    *  '    •  .  Vî^ 


'L  j       r Italie,  comme  de  malheureux  exu^ 

sbtd.  Ils  fc  revoyent  à  Smyrne,l^£rf.  G*^  va  foumettie  les 
Rhodiens ,  ôcBrutusva.  porter  la  guerre  enLycie,i7o.  Ces 
deux  Généraux  fe  rejoignent  à  Sardes,oii  leurs  Armées  réo- 
mes  leur  donnent  le  titre  àUmperator^  ibid.  Ils  pallcnt  d'A- 
lie  en  Europe,  17 1.  Ils  font  à  Sefte  la  revue  de  leur  Armée» 
fbid.  Leur  rendez-vous  général  dans  la  Plaine  de  Daiif<|u<u 


■vn."  «.^taaita 
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\  .]>ejSxipct<ia  de  ce  campeineiit,t^M/.  Ils  le  tiouvent  a  la  Vue 

/dei'Aonéeiks  TnonpvinlsiitsèBiieayis,  ikéd  {lai  bèt^lev 
?  le.aowic  »  1 7J  •  Wi»  lMn>wte4iei  AaiMede.Amt«r  fie  de 

>  Qffrj^.leliiwt  dp  flwijeig  GcheiaiiK  ,     '         ly^^Jmhf, 

f        ^/iiUes,  Oà«UoiYi«it|Mflèii'iiiTei9  39s 

i         C^Uîfit  04  ÇidUxte  y  quinzième  Evêque  de  Rome  ,  .24tf .  ,&Qa 
•jCOipsfiSporè  à  Viioi^ûmx  pgfliaq.  a  Bjainc&  ^K^imyxi»! 

I  Ivxagequiportecétitiéy  444 

OrMhff  Âe»  Validé  a'Homai^/qne  iej^aihge  dttSlfttifs*»^ 
1  .irtcvfisi&Somesmànsj  aiiEtiodiiicé^4ad«I>egzédechk> 

•  leuzq[i»uè(pieila]BS  cçttê  VBle,407l  £mtbqiie.oeti]e  chaleiu 


(  '  yonniitt  lu  ies  lialitfaiis^  iiÙL  ifaMieiiii^^èie^a&  y 

lattpenxies£tiiÉ|^y  408 

ÇéÊymmûf  RftBWiii^iiffittCCsaMiBaniy'  .  417 

0umdetuig^9  CombienilytDfÉbédeplaiey  *94£ 

I  Cèionw/ittnjÇy  :AdBaéfe  aVce  imielle  eils^  jàigTiT"*'  ^  ^CSàf^tuhl 

\  ;gèneiet  t»«hilwim  jodidanoeur  tbmmttil ,  .  .  '  Jfop 

)         Océrorij  Services  qu'u  a  tendus  auzB«Uoij[^ectns^àiaIan« 
gueZai^e94$f-  Voyage  qu'il  fit  à  i|jkèM*pb]ir<iMHiM£ft£. 
-avec  .ies  Savan»  de  jcetfsfàmeufe YlUey  i^i^Sn  ^enaècs 
.  Ouvrages^ i^M/.Son  zèle  ponrJ*hoBneor>d&fa  f  atne  ^  4:35. 
Sdencesdinsieibiiellesil  a  dojmé4es  pieum  deiâ  câpi-l 
-eitéAcàeion^aKfitiony  <  -4S7 

CSfMMes^-  Ineèctixode  où  l'on  eft  facote  fur  leois  quattte» 
^toer,  îPîy^î^. 

Géopairtf  Excès  ob  cetce  FEtncdiê  iê  laiÛè  allée  avee  Aêiwne^ 
i%  ifi:tfiàtf^\ït  efi^tcconnoe  {)qui  (ônBpoofe  légitime,  rs  3 
Cochnan  (le  Di.)  Ses Difcouis  'Hiéologiques ,  xis 

(^mtgeiîy  ^égats  cfiieattifeBC  ces  Injeâes  Américains ,    41  <  - 
Ou^i//^(Mi.l'Abbé)Eztiait  de  Ton  Traité  des  Syft^ffl.  iix 
C$rmmiiL  &a2fii^'de»i;fai(de$  ploies  dttAM^iAtfr,  pendant. 
qà'oneKhtuléauCvTtfMMMif/y  341 

Cbf^^  Si  ron||eif«i^)U^ideqaelle  maBlèteilsiè  IboMéo^ 

Cnvter  (}Ai,  )  Extrait  des  deux  derniers  Tomes  de  Ton  Hiftvt» 

■  rëm^\^  :  '.         '      '•••:  ^x^\--     '  1X16^^0^ 

Cmkhrilîa ,  maladie  commune  à  CSanS^tgèae ,  &:f(i{  fi^tii«li6' 

me  que  celle  fxn'AvkenneznA^Pniiiide  Mém^Q^^  -^HPi^ 


Béiftes^ 


A     il.    B    Xi    £  V 

p^Jhs^  Uott  objeâicms  contre  la  adlglon  Chtédautte 

pieu  y  Si  les  pieavçs  que  la  M^taphyfiqae  met  en  œuyie  pour 
ëtablii  reziftencede  Dîeuy  font  inutiles;  &$'il n'y  ade 
forpe  que  dans  cel^  que  la  Ph^fiqueeroértmeotale  nous 
fournît,  117,  ZI8.  Sa  ragcflè&  fa  bonté  démonnécs  parte 
confidération  de  la  manière  dont  rflomine  eu  formé  26 
Gomporéy  459,6'ÂnF, 

Btfkix  (Mr.)  Gouverneur  de  la  Nation  Françoiiè  aux  Indes 
-  Orientales.  £z]>ériences  de  Phyfique  qu'U  a  faites,  34*  , 

WCeUfiafliftta  (les)  ne  prêchent  que  la  pauvreté,  tandis 

•^^    que  plufîeurs  d^entre  eux  regorgent  de  biens .  4; .  En 

quoi  ils  font  cpnfîfier  leur  vocation ,  ièid.  Projet  <te  les  £àî- 

•  le  confençr  à  une  répartition  équitable  de  leurs  revenus 
;  pour  établir  entre  ceux  qui  font  trop  riches  &  ceux  qui  fo«t 

4ans  l'indigence  y  m>e  fage  égalité,  45.  Avmitagesqid  ré- 

•  lulteroient  de  cette  repartition ,  t^id  y  ^fiàv, 
^gyftiéiu  ^lei)  font  peut-être  le»  &t»Lt  fcopVes  qui  mettent 

'  en  pratique  rart'de  faire  6clorre  des  Poulets,  fans  folie 

•  couver  les  oeufs  par  des  Poules,  zjt, 
Bk&rscitdy  iiisezâs  eipériences  fur  ce  phénomène,  395 , 6» 

>».  Linotte  tu^  fur  le  champ  pour  avoir  été  placée  fous 
un  tuyau  qu'on  éledrtfoit,  ^         ^or 

nUuthêre ,  devient  Evêque  de  Rome  apiès  avoir  été  Diacre 
de  cetteEglifo,2j7.  S'il  eft  vrai  que i^ow^Uoi d'Angle- 
terre lui  écrivitpour  le  prier  de  lui  envoyer  des  perfomies 

V  caoables 4e  l'initruire  dans  la  Foi  Chrétienne,  259  Fïèces 

,  quon  lui  attribué  faûflGbment,  ibid.  Soàx  corps  adoré  en 
plufieurs  endroits,  quoique  le  lieu  de  fa  féfmiture  foittn- 

•,  certain,  jhjd.. 

Evétriftp^  quatrième  E  vcque  de  Kame ,  248.  Onvr^cs  qu'on 

•  lui  attribue,  ibU, 

^I^^Jt  J"g?neïï*^  qu'on. doit  porter  du  grand  principe  de 
1  Evidence  établi  par  Defcârtes,  i32,ey/2w 

fîEu^  Si  le  Feu  pxoduit  le  froid  auffi  J)icji  que  lé  cliaud, 

QE^dtaêbéme{lRy  tegïttdé  comme  un  Oifttede^paifi^^ 

M  ,  »...  39^ 

<^wvi,  D'oh  viennent  les  Grives  qui  paflènt  par  la  Pruffi  dans 
^  un  nombre  prefque  incroyable,  *«r 

g>w*.  Voyages  de  ces  Oifeaux,  .       ™ 

«««WM/,  ^.emarques  fur  cette  Ville ,  415 

—  DiflcitâtionfiuIcsyoycUesottFoints  Hébieox, 

'     :  2.54- 


^1 
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■fiirmsf  Voyiges  que  font  ces  Oifèatu ,  s^i 

HirondtîUs^  Obfecvations  qui  font  voit  qu'elles  paflènt^^. 
▼ei  (bus  î'eaù  des  étan^ ,  ^s  un  t'tat  a  insi^on  ailez  ièm* 
..  blabie^  celui  des  Crilalides,  393 

JFiiftarienSy  Défauts  qu'ils  doivent  évitei ,  6i ,  b'/miv, 

JifiraçeCctiawc  àlaDataillede  Fhilippesenqmditéde  Til- 
bun  légionaixe ,  &  eft  obligé  de  piendie  la  faite  j  178 

Hygmusy  huitième  Evéque  de  Rome  ^  251*  Bécie^es  qiM 
poitentionhom,  mais  que  lesSavans  legaident  comme 
,  Tuppofées^  ^s;L 

Jdées  innées^  Obftacles  que  le  ptéjugé  des  Idées  innées  a  mis 
''au  piogies  des  Sciences  ^  130.  Dans  quel  Syâéme  on 
petit  iê  laiic  une  notion  ezaâe  des  Idées  ^  1 34 

Jturédt^téy  Réflexions  fui  les  foutces  de  Tlnaédulité  léla- 
tivement  à  la  Religion  ^  4^9 

3f9jùé^  Pourquoi  il  envoie  des  Eipions  \  Jéiico,  après  le  mau- 
vais fnccès  qu'avoit  eu  Moïfe  dans  l'envoi  des  Efpions  pour 
xeconnoitie le  Païs  de  Canaan,  19 1 .  (yfttiv.  Remarqués  (îk 
le  Traité  qu'il  fit  avec  les  Q^boonites,  1 95,  &/«»'• 

T  Aphîy  Amours  étranges  8c  bizarrement  aiSbrties  d'une 
•*-'    Poule  &  d'un  Lapm^     .    .  io6y^/uiv. 

Leapor  Je  BrackUy  (Mlle.)»  Ses  Foëfîes  divèrfes  >  237 

Léprt  (la)  très  commune  à  Cartbagéne^  Ville  d*Amiri^^  409 
Uiertéy  Comment  on  fait  voir  qir  il  tXt  plus  malaifé  de  mo^ 
dérer  l'excès  de  la  Libextéy  que  l'orgueil  impérieux  du 
Trône 9  4® 

Uftttsy  ConjeâuresfuxcePape^  2^927 

Utitrgiey  Néceffitédelaréformer^  iio^^ftàv^ 

Lêchy  Examen  des  (êntimens  de  ce  Philoibphe ,  1 36.  bjiihf* 
Sa  fagacitéyfW.  Soumettoit  la  Foi  à  faraifon.i37*  N'a 
rien  voulu  décider  fur  la  nature  de  l'Ame  yW.  Il  entie 
.    dans  de  trop  longs  détails ,  &  convient  lui-même  de  ce  dé- 
i^ut  fans  s  en  corriger,  138.  Il  a  profité  des  lumières  de 
.    MéUebrmiebt  iihid.  Sa  prévention  contre  les  François ,  liû^. 
Il  a  prouvé  par  (bn  exemple  qu'on  peut  faire  de  fort  longi 
difcours  (ur  ce  qu'on  ne  conoprend  pas  (bî-méme ,  ikuU 
Pourquoi  on  prétend  qu'il  raifonne  avec  beaucoup  de  yjS" 
.   UiStyU9.  Pourquoi  il  jugeoit  bien  des chofes 'communes, 
.    ikid.  S'il  inftruit  plus  que  ^4ii/fér/mci6«,  ihid, 

lamnêre  (la)  eft  diftribiiée  dans  toute  la  Nature ,  &  reçoit  des 
Aftres  non  (bn  être ,  mais  fes  déterminations ,  335 

JifAly  Cequec'eftqueleMal,  3x1 

"^  "*  Malekrmeèey  Examen  critique  de  quelques-uns  de  fes 
pdndpes ,  1 34  >  &  y«n;.  Ses  grands  talens  ,136.  Compa- 
•   naibndcccPliilofophcô(dets«jl«ii^<V.  Saraifonob(cur- 

cie 
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'^' lôeparfii'IliéoîogSé»  '  ,.    f^ 

jlfcfrâkM»  ;  ».  )  Auteur  àstemm  fA^-^nbm^  jaM6é€&Êkèt 

\Mmf^ertms  (Mi.  de)  EffaiéUMil^fifAieMifiilê  ^lAmkirat. 

■jfUdktbn  (Mti  0)»ym)  A?ercoDal>ien  peu  ^wtogtimsit 

îltrait€l*Bv6^fue4é(f.#nè-éfj  aiS^zzj 

'iMb-ÉtfU»,  Stt^o^tété  ooadftsé»  dépais  les  ApÀues,  zsi^ 

*/l^ii/^  n  eft  point  fiifpea  d'avoU  icxit  pour  flatter  fà  NâtuMi  » 
■    33».  Il  a  eu  eow  le»  (êdMirs'iféo^kîres  pour  iln^ruire 
i    dti  rHiiloiredii  Mrmde^l^M/.  Le^évèrièineiis qu'il  lappocte 
font  conftatés  par  dtt  monumenS'  aakend^nes  |  3  i^ 

■M&raiê  (  Ce  que  c'eft  qoe  la)  9 1*» 

'/fl»»v«)te»/,Eztralt  d  une  Nwvelle  Tkêirie  dm  Monvemen*  ,  14s 

^Antes  (nàitét)ét6kittéyàt^t,8tderjaitêi3»i.éta^ 

-'•^    Wi,  •       '  .  aof 

Navigation^  Ouvrage'fàroe^«e4mp6rta»tçmatîèie^  ,  48» 
JWiy/o»,  Juiementdeiîm  Hypotbere(terAttraâion^i4^  147 
•Ntguef,.  Efi^t  dangereux  de  cet  Animât -^  41  x 

^  Eufsy  Moyens  de  confètver  pendsmtdes  années  des  ceofk 
'^^    aiiffifraisquesUs  venoientd'étiepondasy  3o;,^,/klvw 
-Oîfs  (au?am  (les)  regardées  ceimme  les  pins  grandesvogpa- 
geuTesdetoaslesOifeaTury  39& 

Hifiauxy  Art  d'en  faire  édorre  en  toute  fktfon^  ite 

X>yt€mx  depaUfage^  Remarques  curieûfès  fur  ces  Ûifeauzy  3»^ 

•  Kaiion  qu'il  y  a  de  croircr\qa*iIs  ne  vQ^i|a^ttt  quedepcodié 
en  proche^  &  ^ue  l'Énrope  efraifta  gcinde  pour  eux  ,<8tltt 
elimatsailezdiveriîfiës  ^  990 

Orpval(Mi.  l'Abbé  iSp  Mohu^)  Ouvrage  de  cet  Auteur^  414. 

^  Anaauu  Remarques  fur  cette  Ville  ^  4r4é  Ferlesque  pco- 

•^     doit  ion  Golfe,  4if 

Papts^  Extrait  d'une  nouvelle  HH^oîre  dé&  Papes  par  Mr. 

Archihald  Bvwer  y  3  ^  6*  .A«v.  Itadaf^t  quel  période  leur 

prétendue  Souvera^téa^té  incérâftiie'y  ff.  Cette  Souve* 

xaîneté  reg^ée^  comme  une  ufiii^l^ft  téméraire  firim- 

•  pie,  7.  Pourquoi  dans  tcmtes  les  qifpntes qui fefonè le- 
vées entre  les  Papes^  les  Conciles ,  la  plupart  des  Théolo* 
giens  ont  pris  le  p«(î  des  premiers,  ikii.  Jugement  (ùt 
quelques-uns  desHîfloriens  des  P%peï,'»,9;  FaitsqiB  nibu- 
vent  que  les  Papes  nefbntpàsinflûlliÙés;  ri.  Qiofes^^ 
ont  le  plus  contribué  \  leur  procurer  leur  double  pouvoir» 
fpirituei  &  temporel,! s.Gommentlâ Papes Ipntpaivei^ia 
à  petfuadex  que  là  Soiavenuieté  eftattatthéc^tt  jiiègeRo- 

maia 


D  t  s    MATIERE  S. 

Butiii  ^  Qt^<p^le  deCcenààt  $u  Pièrie  en  miatitc  de  Piii^ 
dès  ApÔtfteiScdeChef  de  rrgUfe  Univeifëlle ,,  i4.£ii^uel 
téœs  us  ont'  été  levétus  de  U plénitude  de  tàtat-puilùmcAi^ 

'  dturîle  &  temporelle,  àa-deflus  des  Conciles  $  de  Içuit 

'  Cânoits,  15.  dominent  on  fait  voii  que  les  Anciens  .ne 
fiurc  point  d'accoid  entté  eux  touchantlespiemlecsfve- 
■quesdéKomÇy  25^26 

Ttè  y  neuvième  Evéque  de  Rome»  zsz*J^hceé  fuppoftes  qu'an 
lui  attribue,  ^5) 

Ttat/jt  (Ce  que  c*eft  que  le)  3x1^  314*  Kemarqueis  far 

^  lei  plaîfîrs  au  corps  ,320.  Les  plàiiîrs  de  Tame  ledùits  \ 
déuxclai&s,  ^321 

Flanétes,  idée  des  HypothèfeS  dé  Defcartts  8c  dei^«w/M,.q«i 
fervent  à  expliquer  le  mouvement  drculalie  des  Plane- 
tes,  i^9^Jiàv, 

TiUMns^  s'ils  ont  le  fèns  de  Touïe^Sc  la  faculté  de  pibîerer 

desfonv  I%€j5fffài9» 

rolonoùf  Idée  de  leur  Ilbwt^^x.  S'il  eft  vrai,  comme  quél- 

qites-uns  fe  l'imaginent ,  que  le»  Polonois  ne  font  pas  faits 

pour  le  renfermer  dans  des  ViUes,  -»  j .  s'il  ne  leur  convient 
■  pas  de  febattre  en  bataille  rangée,  «Wrf.  Avantages  qu'ils 
'    poutroient  retirer  dés  Alliances  qui  ont  les  mêmes  iutetéts 

qu'eux,  44 

F^tobellOf  Maladies  qui  y  zègnent,  &  combien  l'air  y  eft 

malfàin,  413 

Pourceau,  Raifqn  qttt  a  porté  ^0f>^  mettre  cet  animai  au 

nombre  de  ceux  qui  font  impurs .  '339 

Fraguty  Relation  du  fameux  fiégje  oe  cette  Ville,  fait  en  1^42, 

par  le  Prince  Chades'de  Lorraine ,  69 ,  Çffutv.  Levée  de  ce 

fiège,  '  |o 

Frineipis^  Qyeb  font  les  Principes  d'où  fè  forment  les  Syf* 

témes  des  Phîlofophes,  123,  ^/uiv»  Inutilité  de  quelq^ei- 

tms de  ces  Principes,  W 

QUito,  Remarques  fîir  cette  Ville  à' Amérique, ^^i,  Didt- 
^1^  rentes  couleurs  de  fèshabitans,  <^zi 

TÈAieaux  dont  on  fb  fèrt  fur  la  Mer  Pacifique ,  4 1> 

^^Raye  monftrueufê  qui  étou£fe  les  hommes ,  ,   415 

Réaùmur  (Mi    de)  Extrait  de  fon  Art  de  faire  échrre  des 

Oifeaiucdffmeftifues^^Scc,  •   iS» 

tteRpan,  Defbidre  oh  fe  trouveroit  la  Société  m'on  en  bad- 

niflbit  la.  Religion,  32^ 

ZMîatÎMy  Que&ion  raifbnnable  &  légitime  qu'il  y  a  à  fai* 
'    ce  fur  la  Révélation,  .331 

'lioibaiksy  Progrès  des  Beîles-Letttes^  &  caufes  de  lèur  déca- 
dence chez  lesILomaln»»  424 


TABLE  DES  MATIERES. 

ttChuluns  (Mr.  Mtrt)  PiofdTem  en  Langues  Otien^leî 

à  dans  runiveifité  ae  Leide.  Lettre  de  ce  Frofeflèai  à 
Mr.  Menkm^  «7.  U  eft  attaqué  par  un  de  fes  Difciples  à  qui 

«  il  avoir  tendu  des  fervices ,  89.  Réponfe  qu'il  &it  à  cet  an- 
tagonifte,x^«/.Eflài  hiftorique  fur  fes  Ouvrages,  î^-f^ô^/îw. 

Strpensé^  différentes 'efoèccs  ;  ^o^^fy/tâv,  Môriure  d'un 
ierpcnt  quiilit  fOrtir  le  faiîgpar  les  extrémités  des  doigts 
Ôcdesorteils,  .  4» 

SingeSf  Chaîne  qu'ils  forment  plufieursenfenible  pour  paflâr 
fe  rivière  de  Chagre  en  Amérique,  414 

5£x/f,fixièmeEvêquedei^i»*,  250.  Déaetales  qu'on  lui 
attribué  fâuflèmént  ;  ibid.  ses  reliques  difperfées  dans  tou- 
te la  Catholicité  Romaine ,  regardées  comfme  f  auflès,»W. 

Sokiri  Comment  on  peut  expliquer  ce  qui  eft  dit  dans  l'E- 
criture que  le  soleil  &  la  Lune  s'arr&erent  dans  leur  cour- 
fe,  afin  de  donner  aux  Ifraélites  le  temsderaporterone 
viftoirecomplette  fur  leurs  ennemis;  wVpV*"'» 

Stcïciens,  A  qubi  fe  réduit  tout  leur  Sj^c^W-orale ,  m. 
CesPkoâphcsmiscn  pyj^i^  avec  les Chréuens,  ihd, 

ilatem- 

géomé- 

*entendoient 

pas*  ^^'^  ^ff 

Èyfiémes.  Extrait  d'un  Traité  des  Syftêm^,  122.  Maux  cauféi 
par  l^SyftêmcsdesThéologiens,i23..Ce  quec'eft  qu  un 
Svftême J*/V/.Trdis  fortes  de  priiidpes  d'où  fè  forment  troifc 
fortes  de  Syftcmesji^/^^.  éyjMV'  Infuffifànce  des  Syftcmes 
abftraits,ii6.  Abus  qu'on  en  fait  i  n» 

ÂHé,  Remarques  fur  cette  Plante,  47» 

^^«  d'une  petite  efpèce  qui  fe  trouvent  autour  dePottobel- 

lo"  ^^' 

FEmon  (l'Amiral)  Maladies  qui  ont  fait  échouer  fôn  ex- 
pédition^ .  ^    r     ^  A^U 
yivéMt  (Mr.  le  Chevalier  de)  Extrait  de  fon  Ouvrage  de  la 

Théorie  du  Mouvement  y        ,    ^  «  .    .     ,.^    .       ,  r^'*' 
Ulloa(,Don  ^Antùine)  EKtmtdtùiRelahonbxftortjuedMP'oyâr 
jredePAmériqueMéridtonaley  .4û4 

Vuide^  Sur  quel  principe  fe  fondent  les  Philofophes  qm  ad- 
mettent le  Vmde,  '  ^      j    ^^^ 
Ziphrin ,  quatorzième  E vêque  de  Rme ,  %6^  Grande  per- 
*  iécmion  excitée  contreles  Chrétiens  fous  fon  Pontifijt. 
Hid,  Zèle  avec  lequel  il  s'oppofa  aux  Théodoacns ,    »»»* 


Fin  de  la  Taklt  des  MatUres. 


2 


k 

f 

î 


gif 

'i! 


I* 


^ 


